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jîiil Augustin. — L'éducation i^n Afrique. — Exerdces «co- 

lairos. — Carlhage. — Écuftil rfligir'U.x des Africains. — 

L'Afrique monumentale. — Afrique épiscopaJp. — Les arta, 

— Les inscriptions murales. — Le conmicrce. — La super- 

iiii-in. — Rapports des colous et des indigènes. — Les es- 

i ">■■■*. — Leur entrée en masse dans les raoiiaslèi"es. — Avi- 

iiu peuple. — R6Ie des évéques, — Établissement et 

! oppement delà vie monastique en Afrique. 

Dès que saint Augustin entre sur la scène, il Toc- 
cape seul. Il est presque aussi malaisé de lui rendre 
justice que de ne pas la lui rendre, et Tillemont, qui 
lut a consacré un volume entier de son histoire, pré- 
vient que « l'abondance même de ce qu'on peut eir 
dire, en rend le choix plus diflicite. Il est impossible 
de tout dire, et on ne sait ce que l'on peut omettre ' ». 



i. TlM.iUloM, Mémoire,* /wur servir à t'hisloire ecclétiaaiique, iu-ii", 
P»rUi nuz, I. XIII, p. 1. Nous uf. piturons eiitreprfniirf ici la bibliogra- 
ptùc de «alDt AugusUn, il suffira di> se reporicr aux ouvrages âpfciauîi 
tfc 0. CiiiTiLiEit. CuTTHAST, BàRDEiHGWEh di'Jà cilég à moiiites reprises. 

L'ArnlQUE C1IRÉTIE>XK. — II, V 
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geoi.sde Thagasle qui fut père d'Augustin avait foîl 
en son enfant et, comme la mt-re du grand Go<îthe, il 
avait d'avance? tout deviné. Quand ki jeune garçon eut] 
appris tout ce qu'on pouvait apprendre à Tltagasle 
ou à Madaure, la bourse du père ne pouvait rien de 
plus. On s'adressa à un homme riclie qui prît les frais 
à sa charge et Augustin put partir pour Carthago. 
Toute cette première période de son existence est si . 
scmblablo à celle de ses contemporains qu'elle mérite 
qu'on s'y arrête un peu. 

Assurément si la vie des grands hommes n'est qu'un ^ 
prétexte pour parler de plusieurs autres choses, la 
vie de saint Augustin excusera quelques détails sur 
le temps où il vécut, les hommes qu'il fréquenta, les 
institutions qu'il vit fonctionner. Aucun écolier n'a 
fait plus d'honneur à l'école, à ces petites écoles où 
vinrent s'asseoir tant d'autres jeunes Africains, chré- 
tiens et païens ensemble, dont le plus grand nombre 
ne devait pas différer beaucoup de lui. 

Au iv' siècle, toutes les villes, même les simples 
bourgades du Tel!, avaient leur école. On y appre- 
nait ce; qu'on a appris de tout temps à l'école primaire, 
savoir : lire,écriro et compter'. Les exercices ressem- 
blaient à ceux que nous connaissons. Les petits Car- 
thaginois et les petits Numides alignés , un peu 
craintifs, répétaient en chœur : « Un et unfontdeux, 
deux et deux font quatre », et le glapissement des' 
jeunes voix s'entendait dans tout le quartier. « Oh! 
l'odieuse chanson -, » pensait l'un de ces petits pour 
qui la leçon d'arithmétiquo annonçait souvent la fé- 
rule. <i Je fus, a-t-il raconté plus tard, envoyé à \ 



1. s. AuotSTiv, Confessioncs, I, 13. 

2. Jbid., l, IS. 
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l'école pour yapprendreàlire.Pour mon malh«?ur,je 
ne comprenais pas l'uttlité de ce travail. Cependant 
si j'étais paresseux à apprendre, j'étais battu, ce que 
les grandes personnes trouvaient fort juste ». L'at- 
mosphère chrétienne qui commençait à pénétrer la 
société entière agissait même sur les petits païens 
et le nôtre tâchait d'intéresser le bon Dieu à ses 
affaires : « Je commençai, tout entant, dit-il, à m'a- 
dresser à vous, mon Dieu, comme à mon appui, à 
mon refuge. Je déliais les nœuds de ma langue pour 
vous invoquer; et, tout petit encore, mais avec une 
grande ardeur, je vous priais de ne pas me laisser 
donner le fouet à IV'cole. Et quand vous ne m'écou- 
liez pas, mes maîtres et môme mes parents, qui 
cependant ne me voulaient pas de mal, se riaient 
de ces coups qui me paraissaient à moi le malheur 
le plus grand et le plus terrible. Et cependant 
je ne cessais de faire des fautes, soit dans la lec- 
ture, soit dans récriture, soit dans les leçons que 
Ton exigeait de moi ' . » Une des causes de ces fautes 
était la mauvaise habitude du petit garçon et de 
ses camarades de faire usage entre eu.x des patôia 
indigènes, mais le maître y perdait son latin, car il 
fallait surveiller autant qu'instruire. Augustin laissait 
débiter les leçons sans y prêter attention, il songeait 
au coup qu'il aurait à faire pour gagner la partie de 
balle qui le préoccupait beaucoup plus que le latin 
ou le grec; il calculait, combinait comment s'y 
prendre pour être « champion ». A mesure que les 
enfants grandissaient, lours distractions changeaient 
de nature. « Je brûlais, dit-il encore, de voir des spec- 
tacles et ces jeux réservés aux hommes faits ^. » 

t. â. AL'ocsTm, Confctsioncs, I, 0. 
•i. Ibid.y I, 10. 
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C'était à l'Age précisément où s'éveillaient les 
premières curiosités des sens chez ces natures pré- 
coces qu'on les livrait à elles-mêmes. Tous les 
centres de quelque importance possédaient un ensei- 
gnement secondaire. Augustin fut donc envoyé à 
Madaure chez un grammairien pour y faire ses hu- 
manités. L'installation scolaire était des plus simples. 
Les jeunes gens entraient chez le maître, oîi lirait un 
rideau pour indiquer aux oisifs qu'ils devaient passer 
leur chemin * et le cours commençait. 

Ce n'est pas un de nos moindres sujets d'étonne- 
mentquB de voir l'antiquité pratiquer en matière pé- 
dagogique une routine qui ne laisse rien â envier aux 
hommes de notre temps *. Cependant cette forma- 
tion toute littéraire et mythologique était la seule que 
pussent recevoir les chrétiens de ce temps ; c'est par 
elle — ou malgré elle ~ qu'ils ont été, intellectuelle- 
ment parlant, ce que nous les voyons être. Tertullien, 
Cyprien, Augustin, Arnobe, Lactance, tous conver- 
tis, ont subi cette discipline sans résistance et yJ 
ont trouvé le germe qui a fécondé leurs hautes intel- 
ligences et qui a valu à l'Église d'Afrique ses plus 
durables, ses plus beaux et, pour tout dire, ses seuls ^ 
monuments. 

Le cours s'ouvrait par la récitation des leçons. 
« J'étais forcé, dit Augustin, d'apprendre par cœur 



1. s. ArctJïTiy, Confessioncf, I, 13. 

2. Cette qiiesiioa a Hé cxpo^icc par G. BoissiER, La f^in du paga- 
nùmc, ia-12, Paris, 18»1, (. I, p. 171-231 : L'hiflrxtction publique cUins 
t'twpirr- romain. On y verra (îiia si nous choisissons la jeunesse de 
saint An^mslin pour lulrotJuiri.- quelques détails sur le régime scolaire afri- 
cain, nous iiVn srunmiis pas moins rapproctiô rk^ la v('rili^ liisinriquc sur 
ct'rt'giuie tel qu'il uïiiilaitHU 11" siècle ou nu vi" sii-clc l'rndftnl toute In 
période que nuus éludions dans ce livre, rinstructioa publique euAfrique 
u'a guère varié. 
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les aventures de je ne sais quel Enée, de pleurer 
sur Didon qui se lue par amour *. » Le latin épuisé, 
on passait au grec. « D'où venait donc mon aversion 
pour la langue grecque, où je trouvais cependant les 
mêmes fictions ? Car Homère sait admirablement 
tisser de semblables fables ; rien de plus doux que 
ses mensonges poétiques et cependant il était amer 
à mon enfance *. d a Je crois que les enfants grecs 
forcés d'apprendre Virgile y trouvent autant de 
dégoût que moi dans Homère. Sans doute, ce qui 
répandait pour moi tant d'amertume sur la douceur 
des fables grecques, c'était la difficulté de savoir 
entièrement une langue étrangère. Je n'en connaissais 
vraiment pas un mot; la terreur et le châtiment m'o- 
bligeaient seuls à l'étudier ^. » Dès cet âge, le tem- 
pérament se révélait de tous côtés : Amour du plai- 
sir, de la gloriole, de la terre natale, car entre tous 
les livres qu'il fallait apprendre les jeunes Africains 
montraient du goût pour Térence, un compatriote, 
et pour les scènes de Y Enéide qui avaient Cartilage 
pour théâtre. « J'apprenais tout cela avec plaisir, 
j'en faisais mes délices; et l'on m'appelait un enfant 
de belle espérance *. » 

Les leçons récitées, on expliquait la grammaire et 
on corrigeait la prononciation. La grande affaire 
était de s'exprimer sans commettre ni barbarisme ni 
solécisme : « Je craignais fort de pécher contre la 
grammaire; et, quand je m'étais Ironipé, je regardais 



1. s. AccusTiN, Conffsaimea , l, 13. 

a. Ibid., I, 11. 

5. Ibid., I, l'«; O. RoTTMKNNEl», Z\tr Stirachkrnntiiii des IieU. Akoui- 
tiutu, dan* Theotoo-QuartaLach., 1895, l. LXXVII. 2' fnsc; il ignorait' 
rtirlireu Kl le syriaqur. mais savait surasaminenl le punique. 

'*. Canfciiiunt^i l, l'i 16. 

V. 
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jalouscmcQl ceux qui réussissaîenl mieux que moi '. » 
C'était une autre difficulté de réprimer l'accent que les] 
' rudes dialectes locaux avaient imprimé à ces jeunes 
gosiers. La suprême élégance consistait à perdre 
complètement l'accent africain. Tous ceux qui avaient , 
quelque souci de réussir n'étaient pas libres de né- ; 
gliger ce travail. On se corrigeait avec passion et 
on épiait malicieusement les fautes que le maître 
lui-même laissait échapper, car ■ même les hommes 
chargés de conserver et d'enseigner les antiques 
règles des sons, prononcent parfois, contre les lois 
de la grammaire, le mot homme, hominem, sans, 
aspirer la première syllabe, ominem ' ». 

Entre deux exercices, les jeunes gens avaient un 
intermède de musique el de chant. On i-ntonnait 
l'hymne de Médée, ou tout autre, mais les poèmes qui 
traitaient du pays avaient plus d'amateurs que les 
autres. Ensuite on étudiait les règles compliquées de 
la métrique vt de la prosodie '. Enfin venait la lec- 
ture des auteurs. Le goût des Africains se montrait 
assez exclusif. En prose, on préférait les écrivains 
arcLaïquos, les primitifs; peut-être parce qu'ils n'a- 
vaient pas la désespérante perfection des grands clas- 
siques et que, à partir du m* siècle, tout l'art litté- 
raire se réduisit à des pastiches. Salluste était l'un 
des auteurs de prédilection : il avait raconté la guerre 
de Jugurtha. Térence était l'autre : il était africain. 
Une Anthologie composéeà Carlhage, et destinée sur- 
tout aux écoles de la contrée, contenait des extraits 
des poésies de Sénèque, de Pétrone, de Martial, de 
Pline le jeune, d'Hadrien, et surtout de Virgile. Mais 



1. Ccnftsi.. 1. 19. 

2. ma.y 1. 18. 
^. jhui., III, 6. 
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Il 

Apulée etTérence demeuraient lus idoles de la jeu-j 
nesse '. 

Il existait des manuels dans presque loules les 
branches; pour la lilLérature les Anthologies, pour 
la mythologie les sommaires. Pour l'enseignement 
moral, on apprenait de mémoire les Sentences des 
Douze Sages et les Distiquen de Caton qui, au dire 
de l'Africain Vindicianus, figuroient dans la biblio- 
thèque do tous les gens instruits du pays '. Pour la 
métrique on faisait usage du manuel de Ca?sius 
Bassus ^. « Enfin, à la suite des œuvres de l'Afri- 
cain Servius sont conservés de petits lexiques gréco- 
latins. Mettons l'un à côtéderantre ces dictionnaires, 
ces abrégés de métrique, de morale, de mythologie, 
d'histoire; joignons-y l'Anthologie de Carlhage, un 
Virgile, un Salluste, des morceaux choisis d'Apulée; 
et nous pourrons nous figurer asse» exactement la 
bibliothèque d'un collégien d'Afrique *. » 

Cescollégiens avaient des devoirs à faire. Voici à peu 
près en quoi ils consistaient : « Par exemple il me fal- 
lait exprimer la colère et la douleur de Junon, quand 
elle s'indigne de ne pouvoir retenir loin d'llali(^ le rui 
des Troyens. 11 fallait reprodiiire des paroles qu'elle 
n'avait jamais prononcées. Nous devions suivre en 
chancelant les traces des fictions de nos poètes, et 
dire en prose ce que Virgile avait dit en vers. Pour 
être complimenté, il fallait observer la dignité du 



t. Confeat.,l,i^li\AnUio(ogie de Carlhage, dansBAEHnETO, Poelaefa- 
titd minora, U IV- Voir les couplets tnétrlriuc-a d'ApoUinairc de Car- 
UiJige n'siimaiil chaque livre de VÉncide. laid., t. IV, p. 169-172. Exupé- 
rius ccrivil un abrégi^ de Salltisle. 

i. Epitttilii l'indiciani ad yalenlinianum, dans Varccllcis, £>e m 
eam. (l'dii. Helhkeich), Leipzig, lf*H9. 

5. KEll, r.rammaL lai., l. VI, p. 255-272. 

6. P. MoMCEAVX, Lea Africains, p. 5ii. 
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personnage mis en scène, lui prêter les sentiments 
les plus vraisemblables dans la colère, et revêtir ses 
pensées d'un langage convenable et approprié *. » 
\,e sujet n'était peut-être pas des mieux faits pour 
enflammer, et cependant on s'enflammait : <i On me 
proposait, c'est toujours saint Augustin qui parle, 
des exercices qui jetaient mon âme dans l'anxiété. 
Je désirais le succès, je craignais la honte ou les 
coups. J'aimais h être plus applaudi que mes condis- 
ciples quand venait mon tour do lire mon devoir '. » 
Un document dont nous avons déjà parlé longue- 
ment, la Passions. Perpetuae et Felicitatis, qui con- i 
tient, comme nous l'avons dit, deux relations auto-fl 
graphes des martyrs Perpétue et Saturus intercalées " 
dans le récit, va nous donner une idée de ces com- 
positions d'écoliers africains. Le langage du caté- 
chiste — sur lequel nous ignorons tout — et celui ^ 
de sa jeune néophyte est d'une monotonie étrange. ■ 
Perpétue emploie 152 fois la conjonction et sur un ^ 
récit de 172 lignes, du format in-S". Saturus emploie 
cette même conjonction 57 fois sur 52 lignes. En 
13 lignes Perpétue répète lo mot carver 5 fois; en m 
10 lignes le mot infans 4 fois; en 5 lignes le motf 
scaln 4 fois; en 6 lignes le mot ascendere 5 fois. Et 
remarquez que les synonymes de tous ces mots ne 
manquent pas. En outre des expressions reparaissent^ 
sans changement à quelques mots d'intervalle, oui 
avec une modification presque insensible. 

S VIII : quam rétro vider atn.... quam rétro videram. 
S .V .• fautoreg mei... fautores met... faulores mei. 
S VI : pater meus consumplus taedio... g IX : pater 
con.mmptus taedio. 



1. Confcx.i., 1, 17. 

■ "'d., I, 17. 
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S m : [pour dix lignes) solliciludine infanlis...., solUeitu- 
/line infantis...., sollicita pra eo...., taies solliciludines... S VI: 
»oUidludine infantia. 

iUl: paucis diebus... in ipso tpatio paucorum dief-um... 
poit paw^s dies... pauck horU. 

S Vl : et doluit mihi canu patris mci...., sic dolui pro »e- 
necia «yj, misera. 

S y .egodolebam r.amam pati'is nuti... S 17/: et dolui corn- 
fntnoraUt casus eius... S JX : ego dolebam pro infelici senecta 
eiut. 

Saitirus n'est pas plus inveniif ; il pinploic dixi, dixit, dùre- 
r'm(, (If) tout onze fois, jamais il ne varie, tandis que Perpe- 
'if fait usage de inquil, respondi. Chi>2 lui on trouve encoix% 
ï> Al-XlII : laie fuit guasi, laie fuit quasi, laie erant quasi; 
— ficquan, sic quofi, — sitie ceanalione, sine ce»satione; — cum 
o<imirntione, cum admiralione; — viridarium, viridariitm, vi- 
fidantim. 



Il semble donc que la formation intellectuelle de 
Perpétue, jeune fille libre que son mariage fera ma- 
Irone, ait été assez médiocre. Contrairement à ce 
que produisent l'accumulation et la variété des expé- 
riences journalières, les noms ne se sont pas mul- 
tipliés, partant les idées ne se sont pas circonscrites, 
Perpétue en est demeurée aux caractères très généraux 
et aux qualités générales. 11 ne semble pas que la 
hiérarchie des choses ail produit quelque impression 
sur cette admirable femme; elle a gardé son cerveau 
et son langage d'enfant. Son vocabulaire très res- 
treint comporte des noms jouissant d'une prépondé- 
rance marquée et d'un sens vague^ ainsi; qu'il arrive 
dans le langage enfantin. Certains membres de 
phrases sont stéréotypés, un même mot est airecté à 
toute une classe de sentiments. Le fragment laissé 
par Saturus n'aulorise pas des conclusions aussi 
précises, il est trop peu étendu. Néanmoins la simi- 
litude est assez sensible entre l'un et l'autre pour 
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faire soupçonner un système commun d'éducation. 
L'âge de Perpétue — 22 ans — en fait presque encore 
une écolièrc. Tite-Live parle d'une jeune fille, déjà 
fiancée, se rendante l'école sur le Forum • ; Martial 
montre « les grandes fdles et les braves garçons » 
assissur les mi>mes bancs autour d'un même maître'. 
Une peinture découverte à Herculanum montre gar- 
çons et filles réunis sur les bancs de la même école. 
Il semble donc légitime, au point de vue li[téraire 
et pédagogique, de considérer les n'^cits de Perpétue 
et de Saturus comme des. compositions d'écoliers 
africains parvenus au terme du ratio studiorum. 

On s'exerçait aussi dans les écoles à composer des 
vers latins! « Voyez, écrit TertuUicn, ce qu'on fait 
aujourd'hui! On prend un passage de Virgile, on le 
met sens dessus dessous ; on traite le sujet du poète 
avec d'autres vers, ou avec ses vers un autre sujet. 
C'est au point qu'Ilosidius Gela a rempli toute sa 
tragédie de Médée avec le suc de Virgile. Un de mes 
parents occupe ses loisirs à des ouvrages analogues. 
Par exemple il coud des lambeaux du même poète 
de fa(,!on à former un tableau de Cébès ^. » En 
vain les grands esprits essayent de s'accrocher 
aux débris de la belle civilisation antique et de se 
soulever au-dessus de la stérilité de ces divertisse- 
ments littéraires; ils sont si peu nombreux, si éloi- 
gnés parle temps les uns des autres qu'ils ne peuvent 
s'appuyer, ils se sentent seuls et tout leur effort va 
à s'enfoncer moins profondément et moins vite que 
le vulgaire dans la décadence. Quant aux autres, on 
ne saurait les désigner plus clairement, ils ne comp- 



1. TiTr-l.lVK.fU. M. 

2. MARTlll, Vlll. 3 ! IX, *0. 

3. THHTU1.LIE>, De praescriplionit/iu, 39. 



LAFRrQUE CmiETIENNE AU IV SIECF.E. 1S 

lenl pas, ils n'aboutissent pas. Ils travaillent de re- 
cette, d'après un modèle qui les opprime et les en- 
chaîne dans rimitalion. 

Devenue désormais de plus en plus étanchc aux; 
infiltrations païennes jugées trop sensuelles, la so 
ciété chrétienne a perdu le secret de la pure tradition 
littéraire et la technique des grands modèles. Depuis 
qu'on n'aspire qu'à copier, on fait des assem- 
blages de centons qu'on appelle vers latins, on 
s'étudie à retranscrire les tournures vériliées de 
bons auteurs; en fait d'idées on n'en a pas, on n'y 
songe même pas. Faute d'idées, on aura le mèlrc 
qu'on tourne et retourne dans la hantise du raffine- 
ment de la facture et du prestige de la diiïiculté vain- 
cue. Au dernier degré de celte décadence, on aboutit 
à une niaiserie incirable : l'acrosliclie. Un vers dev 
se lire désormais indifîéremmcnt de gauche à droi 
et de droite à gauche ; la pièce entière offrira des com- 
binaisons de lignes géométriques dont rcnclievMre- 
ment présentera une figure. 11 y aura mémo des per- 
sonnages. A ce point révolution est achevée; il ne 
s'agit plus de poé.ste, mais de tapisserie. 

Afin d'achever la physionomie de ces écoles afri- 
caines, nous devons citer une page de M. Monceaux 
puisqu'on ne saurait mieux dire. « Il paraît qu'à 
Carlhage et en Numidie les écoliers avaient bien des 
défauts; on n'en saurait douter, c'est le meilleur d'en- 
tre eux qui l'avoue, un saint. On montait volontiers, 
on était gourmand, on se querellait, on se battaitj 
môme on trichait au jeu. « Par mille mensonges, nouffi 
» dit-on, je trompais et mon pédagogue et mes mai- 
a très et mes parents, entraîné par l'amour du jeu, 
« par le goût des vains spectacles, par le désir inquiet 
o et puéril de les imiter. Il m'arrivait aussi de dérober 
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« à l'office OU à la table de mes parents quelques frian- 
« dises ; j'agissais ainsi par gourmandise ou pour faire 
« des cadeaux à d'autres enfants qui me vendaient le 
« plaisir de leurs jeux. Souvent même dans ces jeux, 
<i vaincu par le désir de la supériorité, je Irioraphais 
« par fraude. Je ne souffrais pas pour mon compte que 
« ion me trompât, et, si je découvrais un coupable, je 
« l'accablais de reproches; mais si j'étais pris moi- 
« même en flagrant délit, j'étais toujours prêt à eu 
« venir aux coups plutôt que de céder. » Ces méfaits 
pesaient lourd plus tard sur la conscience de l'évêque 
d'Iiippone; ses scrupules l'ont entraîné à un jugement 
bien sévère sur les écoliers de son tf.'mps : « Est-ce 
« donc là, mon Dieu, disait-il, cette innocence des en- 
« fants? Non, cette innocence n'existe pas. Ce qu'ils 
« sont alors avec leurs maîtres et leurs pédagogues 
« pour les noix, les balles, les oiseaux, ils le seront 
" plus tard avec les rois et les magistrats pour de l'or, 
« des terres, des esclaves. Les objets de la passion 
u changent avec les années, comme de plus grands 
« supplices succèdent aux châtiments de l'enfance : 
« mais au fond c'est toujours la même chose. Vous 
« avez voulu seulement nous donner une leçon d'hu- 
'( milité en vous comparant aux enfants, quand vous 
>< avez dit : «. Le royaume des cieux est à ceux qui 
H leur ressemblent '. a Hélas, oui! l'homme est déjà 
dans l'enfant et la pauvre nature humaine n'attend 
pas que la barbe lui pousse pour revendiquer ses 
droits : mais vraiment c'est un peu trop hausser le 
ton pour des noix volées et des coups de poing 
reçus ^. » 
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La formation des jeunes Africains ne s'arrêtait pas 
avec renseignement secondaire. Vers l'âge de dix- 
huit ans on se rendait dans une Université. Les grandes 
écoles ne manquaient pas et malgré les incontestables 
avantages que possédait Cartilage, l'Afrique ressem- 
blait assez, au point de vue pi^dagogique, à l'Italie de 
la Renaissance ou à l'Allemagne contemporaine. La 
centralisation ne s'était guère affirmée dans cetle 
direction et des villes provinciales possédaient des 
écoles renommées et des maîtres illustres. Cirta et 
Thébeste en étaient pourvues, Apulée et Capella se 
formèrent à Madaure, Arnobe professait à Sicca, 
Apulée à Oea, Sévère ' à lieptis. Les Maurétanies 
étaient moins bien partagées, mais l'Afrique propre 
et la Numidie possédèrent depuis le temps des Anto- 
nins jusqu'à l'invasion des Vandales un corps profes- 
soral distingué, éminent même, et rumpii aux métho- 
des en honneur dans ce temps. Néanmoins Carthage 
donnait à toute formation intellectuelle et littéraire 
une consécration suprême; surtout depuis que la 
ville, par son importance, pouvait rivaliser avec 
Antioche ou Alexandrie, et avec Rome même. C'est à 
Carthage que les hautes intelligences et les talents 
qui ont servi et illustré TEglise d'Afrique sont venus 
chercher cette eslampdle qu'on ne comprend bien 
que par la comparaison avec la déférence quasi su- 
perstitieuse qu'on témoigne en Angleterre à YOjcford- 
man. TertuUien, Cyprien, Augustin, I>actance avaient 
passé par là et durent certainement quelque chose 
de leur crédit sur de fort solides esprits à ce brevet 
universitaire de Carthage. k Est-il une gloire plus 
grande et plus certaine que de vanter Carthage ?de- 
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mande Apulée. Dans celte cité, tout le monde est 
savant. Toute science y est en honneur : les enfants 
l'apprennent, les jeunes gens en font parade, les 
vieux l'enseignent. Garihage c'est la vénérable maî- 
tresse de notre province, Carthage, c'est la Muse 
céleste do rAfrique, Cartilage, c'est Finspiratrice de 
tous ceux qui portent une toge * . » 

Cartilage était aussi une ville de plaisir. Augustin 
s'y abandonna avec toute la fureur de son âge et de 
son tempérament. Le souvenir lui en faisait monter 
plus tard la rougeur au front. En ce temps-là, disait- 
il, j'avais honte de la pudeur, pndet non esse impu- 
dentem. Avide d'émotions, « rien ne me plaisait que 
d'aimer et d'être aimé ». « Ces désordres étaient si 
ordinaires, écrit M. Boissier, que personne ne parut 
s'en étonner; il semble môme que son père en ait 
éprouvé une joie secrète. En vrai païen qu'il était, il 
ne pensait qu'à surprendre chez son fils les signes de 
la puberté naissante pour le marier au plus vite et 
avoir sans retard des petits- enfants. Les amis de la 
famille j même ceux qui étaient chrétiens, ne se mon- 
traient pas trop scandalisés de ces folies de jeunesse, 
a Laissez-le faire, disaient-ils; il n'est pas encore 
« baptisé. » Seule, Monique, sa mère, pleurait en si- 
lence et redoublait ses exhortations. Mais, se voyant 
peu écoutée, et n'osant pas demander trop, de peur 
de ne rien obtenir, elle bornait ses prières à recom- 
mander à son fils de ne point porter le trouble dans 
les familles et de ne détourner jamais de son devoir 
une femme mariée^, m 

On voit à peu près où en était le christianisme à ce 
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moment dans la société africaine. On s y rangeait, 
mais le plus tard possible. Cette famille de bourgeois 
de Thagaste nous en donne un exemple accom- 
pli. L'épouse est une sainte; le clief do l'amille, un 
franc païen ne songeant qu'à la joie de vivre; le iils, 
doué par rhérédité native de toutes les passions sen- 
suelles de son père, de toutes les ardeurs mystiques 
de sa mère, possède un sentiment profond de la vie 
religieuse et morale. En celte jeune nature uù se fait 
la première rencontre du rationalisme et du dogme 
héréditaires, qu'on ne soit pas surpriis que leur 
fusion soit lente et traversée de bouillonnements. 
Cependant l'âme porte déjà, dès la première ren- 
contre, l'empreinte profonde du christianisme. Kn- 
fant, étant tombé malade, il se crut au moment de la 
mort et demanda avec instance le bapti^me. Après 
les premières folies suivies de la lecttire de YHorlen- 
8ÎUS, dans cette lassitude écœurée de tout son être 
sensuel et physique, il revient au christianisme. Les 
émotions de ses premières années se réveillaient, et 
la philosophie ne lui suffisait pas ; « il y manquait le 
nom du Christ, ce nom que j'avais puisé avec le lait 
sur les genoux de ma mère et que je gardais au fond 
de mon cœur* ». 

DaoB la brute aKsouvio uti ange se réveille. 

Ceci n'est pas particulier à saint Augustin. Tertul- 
lien et saint Cj'prien nous ont laissé savoir qu'avant 
leur conversion ils s'étaient enivrés d'adultères et 
nous n'avons là que refflorescence du tempérament 
delà race. Rappelons-nous cette facilité aveclaquelle, 
en Afrique, les foules viendront au christianisme et 
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rapprochons de ce fait celui des retards volontaire- 
ment opposés par saint Cyprien, des rechutes de 
saint Augustin, aussi longtemps qu'ils n'ont pas 
triomphé de leur sensualité punique. La foi séduit 
déjà leurs intelligences ([uç la morale épouvante en- 
core leurs imaginations. Chez Augustin la rupture 
avec le dogirte héréditaire et la voix intérieure se 
fait sous l'inlluence exclusive des passions de la viri- 
lité commençante. Il y a plus d'iiostilité que d'incré- 
dulité. « Des nostalgies étranges ramènent sans cesse 
le sceptique par libertinage vers sa foi première qu'il 
identifie avec sa candeur d'autrefois. Cette irréligion 
est aussi celle qui aboutit à un si grand nombre de 
conversions sur le retour. Elle n'était pas l'alTraii- 
chissement de la raison. Elle était celui de la chair 
et du sang. Aussi, lorsque cette chair s'endolorit avec 
l'âge, lorsque la fièvre de ce sang ne brûle plus les 
artères ballantes, les traces de la croyance elTacée 
doivent reparaître et reparaissent. Le révolutionnaire 
se réveille aussi dévot qu'aux heures d'enfance, et 
le désespéré aussi plein du songe bleu d'un paradis. 
11 a suffi pour cela d'un prêtre assez bon connaisseur 
en nature humaine pour reprendre l'entretien spiri- 
tuel avec le farouche incrédule précisément au point 
où les déchaînements de la puberté l'avaient inter- 
rompu*. » Ce sera tout l'emploi du prêtre Cécilius 
avec saint Cyprien et de l'évéque Ambroise avec 
saint Augustin. 

L'Afrique offrait vers la fin duiv'' siècle, dans plu- 
sieurs régions, un très grand nombre de villes, ail- 
leurs les cités étaient plus rares, mais d'après ce que 
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les fouilles nous permellent d'en juger, elles offraient 
de l'une à l'autre peu de variété. Sans doute la ri- 
chesse était bien différente, et les édifices s'en res- 
sentaient d'une ville à l'autre, mais la prospérité et 
la civilisation du pays étaient de date réconte et, coïn- 
cidant avec la conquête romaine, les cités offraient ce 
je ne sais quoi d'artificiel que présentent les villes 
bâties trop vite, d'un seul coup et sans raccords. Les 
rues et les places de Carthage étaient larges et ali- 
gnées, bâties avec uniformité et symétrie, comme 
bâtissent les peuples civilisés *. Que l'on regarde 
Thamugadi et l'on pourra prendre une idée de beau- 
coup de villes, ou, du moins, du quartier neuf de 
beaucoup de villes. A Carthage, qui nous est mieux 
connue que les autres cités, on avait le genre d'in- 
dustrie des peuples civilisés et la population s'élevait 
peut-être à plus d'un demi-million d'habitants*. C'é- 
tait une ville manufacturière, la fabrication des étoffes 
précieuses et des objets de luxe y était très active. 
On s'y amusait passionnément, et à l'africaine, c'est- 
à-dire que les spectacles finissaient parfois dans une 
émeute^ au sujet d'un cocher favori, d'un danseur 
ou d'un gladiateur. Toute la jeunesse, et môme la 
plus grande partie de la ville prenait parti pour les 
« verts » et pour les « bleus » ^. Saint Augustin avait 
partagé ces passions lors de son premier séjour à 
Carthage*; aussi, devenu vieux, il savait tout de suite 
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quelle raison donner lorsque son auditoire habituel 
86 trouvait absent : « Vous ctes venus en petit nom- 
bre aujourd'hui, dit-il un jour de jeux à ceux qui lui 
ont élu fidèles, mais si vous avez bien entendu, le 
nombre est assez grand ' » ; et une autre fois : « On 
n'est pas venu aujourd'hui, dit-il, c'est qu'Qy a spec- 
tacle-. » Jadis lui-même avait fait partie de la « jeu- 
nesse dorée a qui donnait le ton à la folie publique; 
elle se composait des plus licencieux et des plus élé- 
gants, ils s'appelaient les eversores, les « renver- 
seurs ». Une des principales curiosités de la ville était 
une baleine gigantesque [bellna marina] qui était ex- 
posée en public^. Dans les fouilles du flanc sud-ouest 
de la colline de Byrsa, on a découvert quelques osse- 
ments d'un grand cétacé; serait-ce les restes de cette 
baleine dont parle saint Augustin? « T^ous avons été 
plus loin que le texte en parlant d'une baleine; saint 
Augustin ne dit pas à quelle famille appartenait ce 
monstre maria; mais la description qu'il en donne 
s'applique assez bien à la baleine. En tous cas, qu'il 
s'agisse d'une baleine, ou d'un rorqual, ou d'un ca- 
chalot, nous avons la mention d'un monstre marin, 
dont le squelette monté {/ixus) et exposé en un lieu 
public, comme les baleines qui décorent l'entrée du 
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cabinet d'analomîe comparée, au Muséum, était une 
des cnriosités de Carlhage. N'est-il pas intéressant 
de voir ce peuple de marins conserver ainsi des spé. 
cimeos de ces habitants de la mer qui formaient une 
partie de leur richesse et contre lesquels ils avaient à 
lutter'. » Peut-être conservait-on encore la peau des 
trois femmes velues capturées par Hannon sur la côte 
d'Afrique et qu'il lit abattre et écorcher parce qu'elles 
mordaient leurs conducteurs. Ces femmes étaient 
non des négresses mais des gorilles ^. 

Parmi les édifices on admirait le Forum, et, à 
proximité, les imposants portiques sous lesquels se 
tenaient les changeurs et où se traitaient les affaires : 
c'était la Bourse {vicus argentarius) ^. 

Au point de vue chrétien, Carlhage était, comme 
Rome, partagée en sept régions * ayant chacune son 
clergé distinct. Les documents contemporains men- 
tionnent ^ingt-deux basiliques'. Aucune ville ne 
pouvait rivaliser avec la capitale de la province ; ce- 
pendant nous constatons que les édifices du culte 
chrétien étaient généralement nombreux dans les vil- 
les. Us se ressentaient en Afrique du caractère com- 
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mun aux monumenls des villes antiques; entassés 
sur un espace étroit, ils se gênaient parfois les uns 
les autres, la grande basilique de Tipasa de Mauré- 
tatiie avait sa façade à quelques mètres du rempart 
romain et ne se trouvait pas d'équerre avec lui '. Les 
rivalités religieuses ont contribué à !a multiplication 
des églises, des basiliques, des oratoires, disposés 
dans un étrange désordre si nous les jugeons avec 
les habitudes d'alignement que révèlent nos villes 
modernes. La raison qui a pu, dans certains cas, pro- 
voquer à ces constructions engagées les unes dans 
les autres fut le désir d'approclier le plus près possi- 
ble du sol qui renfermait le corps d'un martyr, ou 
bien ta pensée de braver jusque dans leur temple les 
dissidents ou les orthodoxes. Saint Augustin rap- 
porte que dans sa ville épiscopale on entendait d'une 
église à l'autre — catholique et donatiste — les 
chants qui accompagnaient le culte^. C'est surtout 
en Numidie que les rivalités s'airirmèrent sous cet 
aspect monumental; de simples bourgades, Henchir- 
el-Azreg^, Kherbet-bou-Addoufïen \ Henchir-bou- 
Takrematène'', llencliir-Seffou", Klierbet Selmi ''^j 
Henchir Teniet-el-Kebch * possèdent les ruines de 
plusieurs basiliques qu'on peut légitimement soup- 
çonner avoir servi aux fidèles de communions dilTé- 



1. s. GsELL, /Honiiincnts anikfues de l'At<ji.h-ïe,]n-So, Paris, 1901, i. Il, 
p. Î18, Qf. I!t7. 

2. S. ACOCSTIN, Epiai. XXIX, 11. 

3. GK.\iLLOTet GsiLL, daaa les Milang.cfca-ch. el d'hi.tl., 189!i, t. XIV, 
p. ^7, lig. 11. 12. 

li. GSELL, Becheiches archcol. un Algérie, in-8°, Paris, 1893, p. ISO, 184, J 
186, Ok. 2»-3!i; p. IWJ sg., ilg. 35-'iU, 

5. GnAiLLOT el GSELi., o/i. cit., p. 576, bis, iig. 28i0. 

6. Ibld., p. ai»-60, rig. 16; p. ei-f>2, flg. 17. 

7. GSELL, Rect^ercttes, p. i'iS sq., fiff. 85-89; p. 2'4S, flg. 83. 

8. GRikiLLUT ei GSELL, op. cil., p. 57, Rg. 15. 
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renies. Il arrivait que, dans les localités où ils ne se 
sentaient pas en force pour enlever aux catholiques 
la basilique existante, les donatistes construisaient 
leur église que saint Optât de Milève trouvait bien 
inutile ' ; ou bien ils s'emparaient de vive force de 
l'édifice, comme à Cirla, s'y établissaient, et c'était 
aux catboliques de construire une nouvelle église*. 
Ces églises occupaient, par rapport à la topographie 
des villes, des positions souvent excentriques. Dans 
un grand nombre de localités les ruines n'ont pas été 
relevées, ainsi qu'on s'y attendrait, au centre de l'ag- 
glomération, mais à la lisière et souvent hors des mu- 
railles de la cité; on en a des exemples à Djemtla, à 
Ksar Sbehi, à Matifou, à Mdaouroucli, à Tabsekt, à 
Tébessa, à Tigzirt, à Tipasa^. Celte circonstance se 
retrouve ailleurs, en Italie, en Gaule; à Khcrbcl Gui- 
di"d et àTipasa, des églises sont construites en dehors 
des remparts '' ; il n'y a pas lieu d'en être surpris. 
Outre la raison qui peut se tirer du caractère funé- 
raire des premiers lieux de réunion des chrétiens, 
caractère qui les excluait de l'intérieur des villes '% 
il faut tenir compte des difiicullés qu'on pouvait ren- 
contrer alors comme de nos jours pour des raisons 
d'expropriation ou d'autres dont le délail ne nous est 
pas parvenu. Il semble qu'il y ait eu généralement 
un grand nombre d'édiOces du culte. « Pour no citer 
que quelques exemples s'appHquant à des localités 
déterminées, on rencontre dans les ruines de Timgad 
deux églises et trois chapelles ; à Tig/Jrl deux églises, 

i, s. OPTAT. De srhhmdlr [>otuilislaruin. III, i. 

2, S. OPTAT, Opfr«(i-dii. Zwisa), in-R-, Vindobonae, 189.S, p. ilâ. 

3. S. GSEt.L, ttï.t inomini. uiilrtf.. l. U, p. 117, ntiNr 1. 

a. Bkouii^, dans li- Bull, du Comité, 1888. p. .'i2fi-429, (jI. XIII. 
5. H. Leclcrcq, art. Ad Sancloa, dans 0. Cabrul, Picl. d'arch. et de 
[Uturg., t. I, col. A79 sq. 
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une chapelle, un sanctuaire élevé dans un etmetîère; 
à Tipasa deux églist^s intra muros (sans parler de 
la basilique urbaine de Saînte-Salsa, signalée par un 
texle et non retrouvée), une basilique et deux cha- 
pelles dans les cimetières. J^e-s œuvres de saint Au- 
gustin mentionnent à Ilippotie sept basiliques oj^ 
chapelles '. » 1 

Aucun édilice religieux de l'Afrique n'appartient 
d'une manière certaine à la période antérieure à la 
paix de l'Kglisic (313) ^, cependant il est vraisem- 
hluble que les églises les plus anciennes qui nous 
sont connues furent construites sur remplacement 
des oratoires qui abritèrent les réunions des premiers 
fidèles. Nous ne pouvons négliger à ce propos 
quelques rares indications que nous fournissent les 
anciens textes. A Cirta, en 303, quand éclata la per- 
sécution de Dioclétien , les fidèles se réunissaieut_ 
dans nue maison, domus in qtia christiani convenii 
bant ^ qui fut eonlisquée. L'installation coiuporlaiij 
une bibliothèque et une salle à manger, tricliniuml 
Nous retrouvons ces deux appartements dans la mai- 
son épiscopale de saint Augustin qui -nous est hier 
connue grâce au récit de l'évéque de Calamc, On peï 
croire que ce qui se faisait à Ilippone devint, pends 

1, GSEI.l., f-t'.f monum. nnCi'q., >. Il, p. \\%, 

î. BObsck, Monumenls de l'archilccture chrétienne depuis Conslantl 
ju-i/iWà CtMrtemaf))\e (iratl. ijobrbeh), 10-8", Paris, 1866. Table chr 
logique, croH puitviiiv clnttSKr ciu<\ liosiliqiii's cnmme nnli^rifures k Coo 
tantin et voulcmpornines difs ch.ip^jlles KOiilerraine^. rurmi elles Ij 
bnalliqiiL' de Ri-paralMs (i Urk'iirisvill<-. (ondée, en 28a icrc du Mnurétauie). 
Ceci u'csl (IBS ni1iniss.il)h', cf. Dk Rossi, Buii, di urch. crisl., 1871, p. 15.V 
C. Bock, daiii Chrtstiii-liK KUiistbUilli:r, freiburB, fi^vr.-inai-s 1870. Non 
revieudroDS ailleurs sur cctlo que^itiuii. Ou pvut toLiteroiu codsuII 
J, Kirsch, Die Chriillichc Culturgebatlde in dtrr l orkonslitntinisctii 
Zeit, dfltis s. EllSES, Ftxtcfuift :iim clfhwidert Jtikngen JHOihïum - 
deulsilu-K Vivnpo Soiilo in lioin, in-S", Frclliurg, 1H*>7, p. « sq. 

3. Corp. script, ecclei. findoà,, t. XXVI, opficQilico, p. 187. 
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au moins une génération, la règle adoptée dans un 
grand nombre d'évêchés. Plusieurs évêques étaient 
sortis personnellement du monastère fondé par saint 
Augustin el d'autres, plus nombreux encore, faisaient 
de lui, avec raison, le modèle el le restaurateur de 
l'Eglise d'Afrique. 11 était d'ailleurs facile de pratiquer 
une existence telle que celle dont lo grand liomm ( i don- 
nait l'exemple. Sa maison était dans un ordre parfait 
et tout le soin de Tadminislralion élail remis aux clercs 
délégués à cet office. L'évoque n'avait sur lui ni clef, ni 
anneau ' qui marquât son souci de veiller à la dépense ; 
c'était à ceux qu'il avait désignés de faire tout ce qui 
concernait leur charge. A la fm de chaque année ils lui 
pendaient leurs comptes, marquant les dépenses, les 
recettes et ce qu'on pouvait garder par devers soi. 
Jamais il ne posséda de maison, de propriété ni de 
villa. Quelques aventures désagréables l'avaient mis 
en garde contre les donations entre vifs. On lui 
réclama parfois ce qui ovail été donné 5 son Église 
plusieurs années auparavant, il restitua aussitôt, 
mais U se fit cette maxime que les dons des défunts 
étaient les seuls qu'on pût accepter sans crainte de 
repentance. Il avait contri hué à établir entre l'évêque 
ri les fidèles des rapports d'une bonhomie char- 
mante. Quand il s'apercevait que la caisse était vide, 
il l'annonçait publiquement : « Je n'ai plus rien pour 
faire l'aumône, » disait-il. 

Le clergé de son Kglise partageait sa maison et sa 
table, l'évêque prenait même le vêtement dp lous à 
, charge. Le régime ne paraît pas avoir laissé 
Possidius des souvenirs particulièrement com- 



1. Sur rit iisAgfî, voir H. LE(:i.erc(j, nrl. .iiiiicdu, tUmi U, OsnoL, Dict. 
Curch. cl de liturgie. 
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pliqués. ÏjOs habits, les souliers et les lits étaieni 
ordinaires et adapté» à Iti vio qu'on menait, ni ti 
luxueux ni trop rudes. I^a table iHait frugale et peu 
abondante. On vivait de légumes et on ne voyait 
venir la viande que si un liôte se trouvait parmi les 
convives, cependant les infirmes pouvaient en obtenir 
sans attendre l'arrivée d'un hôte. On buvait toujours 
du vin, ce que d'ailleurs le biographe croit nécessaireJ 
de justifier au moyen de trois textes ; les cuillergH 
étaient en argent, pour le reste, tous les plats et les 
vases qui servaient sur la table étaient en terre cuite»^ 
en bois ou en pierre, non par raison de pauvreté maiafl 
par modestie. Les liôtes étaient toujours les bien-" 
venus, cependant si on se relâchait en leur honneur 
de Taire ta lecture, ils étaient prévenus de ne pas ei^H 
profiter pour manquer à la charité dans leurs con-^ 
versattons. Dans le réfectoire se trouvait une inscrip- 
tion portant ce distique ' ; ^M 



QVISQVJS AMAT DICTIS ABSENTVM RODERE VITAM 
HANC MENSAM INDLGNAM NOVERIT ESSE SIBI 



Il paratt que plusieurs collègues de saint Augus 
tin avec lesquels il vivait sur im pif-d de grande 
familiarité pensèrent que Tinscription ne s'adressait 
pas à eux ou qu'elle n'était là que pour orner la salle. 
Ils se firent reprendre avec àpreté : « Il faut enlever 
cette inscription, dit-il, ou bien je sors et je mo relir 
chez moi », et il le fit. 

L'accès des appartements intérieurs de la maison 
épiscopale était interdit aux femmes; à Hippone, la^j 



i 



1. Nous suivons It leiledc PlfEa, Zur (ïeschicklcdvr fîirchenvnleraïui 
epigrni)hîxrlien ()utllen, dans Zeitsehrifl fUr Kircbotgeschichte, 1877, 
l. I, p. 231), u. 15. 
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règle ne souITrait aucune exception, même pour la 
soeur de l'évèqne, bien que veuve et supérieure d'un 
monastère de nonnes; sa nièce était dans le môme 
cas. L'évêque convenait que le soupçon n'avait vrai- 
ment pas matière à s'exercer sur leur présence dans 
sa maison, mais les femmes, disait-il, amènent les 
femmes, elles auront des amies, des domestiques et 
il se trouvera des esprits faibles pour en prendre 
ombrage. Celle réserve était poussée à tel point qu'il 
ne recevait la visile d'aucune femme sans introduire 
en tiers un de ses clercs, et il n'y avait de secrets 
qui pussent le décider à éloigner ce témoin. 

Cette vie claustrale avait ses heures où. l'évêque 
reprenait son rôle extérieur. On le voyait visiter les 
veuves et les orpbelins en détresse, l'appel d'un 
malade était immédiatement entendu, au contraire il 
ne se rendait dans les monastères do nonnes que le 
moins possible et seulement dans le cas de pressante 
nécessité. 

Cette multitude de diocèses dont nous avons parlé 
réduisait beaucoup l'étendue de chacun d'eux, cepen- 
dant il était nécessaire que Tévèque les visilAt, car on 
voit qu'il fallait se tenir en garde non seulement 
contre les hérésies, mais contre l'excès de dévotion. 
Les chrétiens du iv^ siècle eurent la passion du culte 
des reliqîies et en Afrique, où on ne faisait rien à demi, 
cette dévotion exaerérée tourna bientôt ii l'abus. Les 
basiUques, les chapelles, les oratoires destinés à rece- 
voir des reliques ne se comptaient plus. Ces édifices, 
qui portaient dans la langue du temps le nom de 
mentoriae marttfrum, se multiplièrent tellement qu'ils 
alarmèrent l'autorité ecclésiastique. On rencontrait 
les memorine en tous lieux, en rase campagne, le 
long des routes, dans des parages peu fréquentés, 

2. 
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partout cnfïn où le fanatisme et la spéculation espé- 
raient tirer parti de la gcnérositc' un peu naïve de 
la masse des fidèles. A la suite de songes ou de 
prétendues révélations, s'élevaient des cltapelles qui 
ne contenaient aucune relique des martyrs auxquels 
elles étaient dédiées et ne se rapportaient à aucun 
souvenir local de leur vie. Ces édicules, outre qu'ils 
détournaient les fidèles des centres relig^ieux, impo-j 
Baient une sitruliarge assez, notable dans Tadminislra- 
tion du diocèse, car en même temps qu'on abritait laj 
relique d'un martyr on élevait un auteh et on célé- 
brait le culte. Le canon 34" du concile tenu à Car-l 
thage, en 438, décida que tous les édicules connusJ 
sous le nom de memoriae martyrum qui ne pour- 
raient dûment justilier delà possession de reliques 
ou d'un souvenir authentique seraient démolis. Laj 
charge en revenait à l'évéque de chaque diocèse qui] 
pourrait toutefois surseoir àladestructionsMl craignait] 
quelque eiï'ervescencc populaire provoquée par lai 
mesure qu'il avait mission d'exécuter. En ce cas ilj 
aurait è instruire les fidèles de s'abstenir de la fré- 
quentation des memoriae *. 

Nous ne pouvons entrer ici dans le détail des 
statistiques, il doit nous suffire de donner quelque 
idée do la physionomie d'une ville cli rétienne en^ 
Afrique. Grâce aux écrits de saint Augustin, c'est 
llippone que nous connaissons le mieux, llipponôl 
comptait plusieurs basiliques et chapelles. D'abord] 
la basUica major ou « basilique de la Paix m, dans le^ 
secretarium de laquelle on tint xm concile en 393 " et 



1. Manih, Vonc. amiHm. coil, l. III, col. 971, cf. II. Leclercq, Archéolo- 
gie (tt VAlrlque, clous D. CABnoi., t)kt. d'areh. et de lUttrg. 

2. S. AtGLiST[^, Serma CGCXW; De civil. Dci, VXII, 8. Cf. 
CCXXIIl, .'i. 
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qiii était flanquée d'une chapelle de Saint-Ktiennc for- 
mant un bâtiment distinct ' ; raulel ci>ntenait une 
relique du proto-marlyr ^ et on lisait sur la voiMe 
quatre vers résumant son histoire *. Ensuite venait 
la basilica Leonliana *, fondée par Leontius, évéque 
d'Hippone et martyr, et qui ahrila un concile en 
427 ^ ; nous connaissons en outre la basiiica ad 
octo martyres que saint Auf'ustin fit construire " ; 
la chapelle ad viginti martyres ', la chapelle de 
saint Théogène martyr * et la basilique des Dona- 
tistes ". Voilà pour Tintérieur de la ville; en dehors 
nous connaissons : une chapelle des martyrs sur un 
domaine privé, situé dans la banlieue de la ville *"; 
une chapelle de saint Gervais et de saint Pro- 
tais, dans une aulre propriété privée, la Vicloriana 
villa, à une trentaine de milles d'Hippone "; une 
basilique à Hasna, violée par Ifs circoncellions '^ ; 
une église contenant une relique de saint Ktienne 
à Andurus, dans un domaine '*, et d'autres encore ". 
A quarante milles d'Hippone, se trouvait un ora- 
toire dans un domaine privé, à Fussala. Son histoire 
noas est racontée avec de grands détails par saint 



I. Dr civil. Dci, XXII. 8, 22. 
a. Il/id. 

3. Sermo CCCXIX. 

It. Serwoneu rCLX.CCLMI. 

5. Mansi, op. rU.. u IV, col. 538; Morcelli, Africa, 1. 111. p. 123. 

6. A'erinoC(.CLVI, 10. 

7. De cMt. Uci, XXII, 8-9; cf. Scrmone.<i CXLVIII, CCCSW. 
H. Sermo CGIAXlll, 7, 

9. £;>£»<• VXIX, 11, 

10. De civil. Dei, XXII, 8, 10. 

II. Ibid., XXII, 8, 7. 
la. Epist. XXiX, 12. 

13. De civil. Dci, XXII, 8, 15. 
Ht. Episl. CXÎllX, 2. 
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Augustin *. « Hespérius, dit-il, appartenant à une 
famille IribuniLtenne, possédait dans notre voisinage 
un domaine sur le terrilûiro do Fussala, à Zubédi.j 
Ayant reconnu que l'esprit malin tourmentait ses 
esclaves et son bétail, il pria nos prêtres, en mon 
absence, de vouloir bien venir chez lui afin d'en 
chasser les démons. L'un d'eux s'y rendit et olîrit 
le sacrifice du corps de Jésus-Christ, avec de fer- 
ventes prières, pour faire cesser cette possession. 
Aussitôt elle cessa par la miséricorde de Dieu. Or^j 
Hespérius avait reçu d'un de ses amis un peu de lai 
terre sainte de Jérusalem où Jésus-Christ fut enseveli] 
et ressuscita le troisième jour. Il avait suspendaj 
cette terre dans sa chambre à coucher, pour se met- 
tre lui-même à l'abri des obsessions du démon. 
Lorsque sa maison en fut délivrée, il se demanda ce 
qu'il ferait de cette terre, qu'il ne voulait plus, par 
respect, ^^arder dans sa chambre. Il arriva par ha- 



1. De civil. Deif XXIJ, 8, 6. I^s fouilles ODl ddjà procure uti ccrlnia] 
nnnibro de casHfUns h reliques. CrllR de Ain Znrîra esl birn connue' 
BJQsi que la disposilion de la c«chtUf, cf. DK Roeftl, tu capsKlIa ar- 
çenUn (ifrk<imi, iu-ffil., Ruma, 1«»9, 3fi pp. el 3 pi.; li-ad. I>e Lj^I'HIÉhi:, 
l.n faj>:icl(a d'ardent africaUu:, dans li- Diitl. monum., 1889, p. .115-397; 
De Kossi, BulLài arch.ciitt.,'\H»l,\t. 118-120.11. LttXERCO, an. Afrique, 
daus D. Cabr<iU flicf. durrh. el de (itlirg., t. I, col. 7Ufl-711, lig, l'i8. 
TnjiivnUlcs sniil)Ia!)Ifs il Glialiel-Medfiliiniîih el fl Sëriiinu, cf. itcc. de 
Conslanthie, IK"s>-]nëo. t. xx ; giuillot cl r.sEix. d.ius les Mei. d'arch. 
et d'hhl., IWfi, l. MV, p. 516-517. A llcnchir (louljrul, une boite, élail] 
cnfuDCi'rc daus le sul eu avuul du la &aUf, rcclaugulaire rilserv^e au. 
clprpp lU servant d'abside ; file tupsurail 0,70 X 1i57|. et la «avitë j 
0,JH X<1.2<i sur 0,11 An profundcur, pourvu»; d'une feuillure. Mèjne dé- 
rouverle à Uinr Haddadn, cf. Hevuc africaine^ IHdl, I. V, p. '«51 ; Ree, 
de Constuntine, ISIS- 74, U XVI, p. 'tUh'iM; GSELL, Hecl>ercties, p. 256; 
à ElTfHinl, Ree. de CoiuUmtinc, 1882, U XXll, p. fiO't-dlO; 1888-89,, 
1. X\V, p. 271. Va coffri: à rtliques à Guelinn, chec M. Lejcune, con- 
sisle en un bloc du raarbrc; rose 0,.^4 X (•.'i'> X <ï.'iS de haut; la eavilé j 
mesurij 0,.18 X 0.10 X 0,l'i, de haut el au fond do l'i^videmenl une cu- 
vettft de 0,26 de dlamitrc et 0,07 de profondeur, feuillure pour le cuu- 

VlTClC, 
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sard que mon coUcgue Maximin, évt'que de Sinita, 
et moi, nous étions alors dans les environs. Hespé- 
rius nous fit prier de Taller voir, et nous y allâmes. 
Il nous raconta tout ce qui s'était passé et nous pria 
d'enfouir cette terre en un lieu où les chrétiens pus- 
sent s'assembler pour faire le service de Dieu. Nous 
y consentîmes. »> 

On ne s'aperçoit pas que les Africains aient éprouvé 
une vive préoccupation pourrornemenlation de leurs 
édifices religieux; la commodité importait seule. 
Saint Augustin a une phrase digne d'être rappelée 
et qui fait peu dhonneur à ses facultés esthétiques. 
Si, dit-il, nous éprouvons du plaisir à considérer un 
bel édifice, rappelons-nous que les cœurs Gdèles sont 
l'ornement de la maison de Dieu et le temple de sa 
clarté. Plaisez-vous donc k cti qui doit vous plaire. 
Celui qui aime par-dessus tout la beauté de la mai- 
son de Dieu, aime l'Eglise assurément et ce qu'il 
aime ce n'est pas les murailles et la toiture char- 
gées de toute s(irte d'agréments, ce n'est ni le mar- 
bre, ni la dorure, mais les chrétiens, fidèles, saints, 
tendrement attachés à Dieu '. « D'une manière gé- 
nérale, l'architecture chrétienne présente une unité 
assez grande dans la vaste région qui comprend 
la Numidie et les MauréLanies, et pendant la longue 
période de temps qui va du iv" siècle au vu". Jusqu'à 
présent on n'a trouvé en Algérie aucune église de 
type byzantia à coupole centrale. Presque tous les 
sanctuaires ont la forme d'un rectangle .. >> La 



1. Sermo XV, 1 ; cf. nue Élude sur le» lypes des basilique» de l'Afrique 
du Nord, de J. K.IKSCB, r(<suuii>e dans Akleii des F"" internationalen 
Aongreiseii katholiichen Gelehrten zu Mûnchen, iii-S", Miînchoo, IfHiI, 
p. 382-384. A. Br.RTiiWD. Smicti AuguMini doclfina de putchro iuge- 
nulxque ftrtibus e rtnih itthm otKribu» exccrpla, iu-H", Porisiis, 1891. 

2. S. GSELL, Lca monuiH, anliq,, I, II, p, 12. 
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plupart des monuments clirétiens de l'Algérie, dif 
M. Gsell \ ont été bâtis à la hâte, pour répondre à 
des besoins religieux, plutôt que pour satisfaire 
des goûts artistiques. On s'est plus soucié de faire 
vite que de faire beau. Saus doute, il y a quelques 
exceptions : ainsi les basiliques do Tébessa et de 
Tigzirt sont des édifices d'une exécution soignée et 
d'une riche ornementation. Mais, en général, U 
mode de construction des églises africaines est fort 
médiocre. Leur ornementation mériterait une étudç 
spéciale et elle n'est possible qu'à l'aide d'un grandi 
nombre d'illustrations. L'industrie de la mosaïque, 
si ancienne et si tlorissante en Afrique, a été fré- 
quemment employée à la décoration des églises. Un, 
grand nombre de sanctuaires ont un pavement de 
mosaïque, malheureusement ces ouvrages sont de 
l'époque 011 la décadence de l'art se préeipitait. « Li 
mosaïque romaine d'Afrique se transforme constam.-^ 
ment du i"' siècle de notre ère au vi', suivant un« 
loi qu'on peut énoncer ainsi : elle va du réalisme] 
au symbolisme, du concret à l'abstrait, du décorJ 
vivant au décor géométrique. ^ » Ce qui revient à' 
dire « que les mosaïstes, qui étaient d'abord pres- 
que des artistes, sont devenus de plus en plus de 
simples manœuvres, fort indifférents à l'étude de la 
nature, et que, sachant de moins en moins dessiner, 
ils ont été amené.s à éviter de plus en plus les re- 
présentations de personnages et le décor vivant, pour 
faire dans leurs œuvres une place toujours grandis- 



1. s. Gsell, Les monurn. aniiq,., i. U, p. 132. 

2. P. Gai'Ckler, àHïiA l'Arniociation française pour f avancement det 
sckncex, Tuuis, 1896, 1. 1, p. 278, tl dans la revue A travers le mono 
1896, p. 329-J32. 
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sanle aux molifs ornementaux d'une exécution fa- 
cile ' ». 

La mosaïque était devenue si commune que l'on 
en recouvrait les tombes des pauvres et on en faisait 
assez peu de cas pour ne pas craindre de laisser ces 
productions d'un art tout commercial exposées aux 
intempéries, ou mt-me on ne prenait aucune précau- 
tion pour les empêcher de se salir ou de se ruiner '^. 

Nous savons que les chrétiens, par un sentiment 
de respect, s'abstenaient ordinairement de représen- 
ter Dieu sur le pavement des édifices, mais ils mul- 
tipliaient son image sur les parois et dans l'abside. 
En Afrique, ces vastes compositions murales nous 
sont signalées par les auteurs, mais il ne nous en 
est parvenu que des débris méconnaissables, princi- 
palement dans la basilique de Tébessn Jont, au con- 
traire, le pavage a élé retrouvé presque intact ^. Ces 
ouvrages, dans lesquels on voit se modifier l'ancienne 
technique par l'adoption des incrustations à base d'é- 
mail mélangées aux cubes de marbre, sont souvent 
dignes d'inlérût. 

Un grand nombre d'églises étaient pavées de mo- 
saïques, mais c'est particulièrement dans Tabside 
qu'on prodiguait la décoration. Nous pouvons citer 
Aïn Zirara, Bénian, CherclicI, Constantine, Djemila, 
Ilenchir-Guesseria, Kherbet Guidra, Kherba, Ma- 
lifou, Morsott, Orléansville, Seriana, Sélif, Sidi 
Ferruch, Sidi Mabrouk, Taksebt, Tebessa, Ténès, 
• Tigzirt, Timgad, Tipasu. Parfois ces mosaïques 
nous fournissent d'intéressantes particularités sur 



1. s. GSII.L, dana les Mât. d'arch. et (Clùsl.. 1S«8, t. KVIU, p. «d-tia 
î. R DE U BlancHÊre, Tombes en mosaî<}ue de Thabraca, 1897 
p. 3 sq. 
3. fiec. de Contiaiiline, 1868, t. Xl(, pi. I-IV. 
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les usages des oommoDantés. A Djemila, la mo-| 
saîqne contenait dans cinq médaillons les nomal 
des donalears qui se cotisèrent pour fournir les frais] 
de cette défloration * : de même dans d'autres loca-{ 
Ihés, à Uenchir-Gaesseria', à Kherbet Guidra', à| 
Seriana*, à Sétif *, à Tigxirt •, et dans la synago^e 
d'IIammâm-Lif'. « Tantôt les donateurs s'enten- 
daient pour faire achever l'ou\Tage en une fois*; 
tantôt le travail était exécuté au fur et à mesure que 
les donations permettaient de l'entreprendre, et les 
divers panneaux qui venaient s'ajouter les uns aux 
autres se raccordaient tant bien que mal '. » La su- 
perficie couverte par les pavements en mosaïque 
était parfois considérable : dans la mosaïque de Rus- 
gimiae, cette superficie est de 700 mètres carrés "". 
Les parois étaient quelqpefois ornées de revête- 
ments en plâtres sculptés*', de placages de mar- 
bre *', de carreaux en terre cuite •*. 



1. C. I. L^ n. SSM-SSW. Cf. au «jet des roactions exercées par c«ï 
penonnages. De Rossi, tutt. di arch. crist., 1878, p. 31-36; Pallt de 
Lesscrt. daos le BuU. des ont. afric., ISSlk, l. n, p. SU sq, S. G&UJ., 
Les XonUJn. anliq., t. U, p. 196. 

2. C. I. t., n. M35. 

5. 8. Gteix, op. cit., U II, p. 207. 
tt, tHd., I. U, p. »». 

b. llwL, L II, p. 256, C. I. £., n. 8629. 

6. S. GEU.L, op. ciL, L n. p. 340. 

7. D. Cabrol et D. LccLcncQ, Monum. eeel. liturg., ia-k', ParUiis, 
1902, L L, D. iil6$. 

8. A. DjemUa. Peut-être i Henchlr Zerdoo, bien qu'il ne soit pa» cer- 
taio qu'il y «oit que«tioa d'une mosaïque. 

9. S. GSELi., op. cit., U n, p. 156; cf. E. BHxn, Études iconogra- 
phiques et arehéotûgitiues, iD-12, farii, IStiS. p. 7 «q. 

10. I>. Cacckler, jYoIc sur la découverte cf un caveau (Wxircàrt chré- 
tien, ilaui le Bult. du Comité, 1898, p. 335, 

U. A Mursutt, cf. H. LEKXEhCQ, op. cit., daas D. CaBHOl, Dicl. 
d'ttreh. et de liturf/., t. I, col. 729. 
12. A Tébessn. 
12. U. LECLERcg, op. cil., t. I, col. 716-739. 



L'AFRIQUE CHRÉTIENNE AU IV SIECLE. 



37 



Les bouleversements que les guerres elles invasions 
ont infligés à rAfriqtic expliquent la rareté des fres- 
ques et peintures qu'on ci pu y retrouver et leur état 
déi>lorable. Ce n'est qu'en 1895 que l'on découvrit 
une fresque chrétieune, dans le style des ouvrages 
dos catacombes, sur les parois dune chapelle sou- 
terraine sur le flanc sud-est de la coUine de Saint- 
Louis, à Cartilage. Sous l'arcade du fond de la salle 
rectangulaire, « on voit l'image d'un saint dont lattte 
est nimbée. Ce personnage paraît L^tre un évêque. 
11 est vêtu d'une tunique blanche, orné du clavus de 
couleur brune et de callieuloc. il porte de plus un 
manteau brun. La main droite semble bénir. A sa 
droite il y a trace de trois autres personnages. Le 
plus rapproché du saint était à peu près de même 
grandeur. Les mains paraissent jointes. Le bras gau- 
che qui se voit dans cette fresque est orné de brace^ 
lels. Les deux dernières ligures sont beaucoup plus 
petites. L'une parait représenter un fidèle qui porte 
de la main droite un objet double comme les lames 
de ciseaux, l'autre semble être un ange. Celle pein- 
ture murale paraît romaine et non byzantine ' ». 

A Périgotvdle, l'ancienne Satafis, on a constaté 
l'existence de fresques sur les parois d'une église en 
ruines. Elles représentaient de larges feuilles de 
vigne rouges et brunes sur fond noir et blanc ^. A 



1. K. t.. Delatthe, Lcllrc du 29 avril 1895 à Exitico Stetensov. Ipn- 
fl€o <o(i affreachi sacri .ico}tcrli) a (\irlagini: i.lfriat) dans le .Vuopo 
biitl. di arcli. crht., 189.î, p. tl6 «q. : A. L. Deutthe, L'antùiKC cha- 
pe llciioiilcrrnine de la colline de Saint-Lnuis, iii-S". F'iiris. 1896. 

2. ViscEM, dan* la Revue africuîiie, 1877, t. XSl. p. SïO *q. ; PoiLLE. 
dnii» le flec. de Cmulmiliiic, 1K70-I877, I. XVIII. p. il'j 571; 6, Cheh., 
Satiifts iPiirigolville) cl Tlni»nilhi Tnciiverille), dnns les MéL d'wclt. 
etd'hitt., 18'J3, t. XV, |i. 38-'il, lis. 1; S. GSKLL, Les innnum. unt., t. 11. 
p. vm, 

l'Ai'bkîUB cnaÉTiEN?(B. — II. a 



38 LAFRIQCE CHRETIEMSE. 

droite (Je l'cnlrée on voil quelques traces à peine dis- 
tinctes de peintures anciennes. On a trouvé en outre 
des traces de peintures dans un hypogée à Tipasa ' 
Saint Augustin signale une peinture représenlatit U 
mort de saint Etienne, maïs on ignore si elle se trou- 
vait à Ilippone-. Il mentionne encore une peinture 
représentant le Christ et ses apôtres' et une autre 
rappelant le sacrifice d'Abraham *, 

E, Le Blant^ et J. Quicherat" jugent qu'un cer- 
tain nombre de compositions métriques gravées suri 
le marbre ou sur le bronze ornaient les murs des égli-i 
ses en môme temps qu'elles instruisaient les fidèles. 
Cet usage fut très répandu en Gauleoù l'on empruntait 
es inscriptions des oratoii'es célèbres, ou bien encore 
on s'adressait aux versificateurs à la mode, tels quel 
Fortunat, Paulin de Noie, Sidoine Apollinaire. Les 
Africains montrèrent du goût eux aussi pour ce genre 
d'ornementation. Possidius de Calame nous dit <juâ( 
saint Augustin avait fait graver le distique que nousj 
avons cité plus liant dans la salle à manger de sa] 
maison ", 

Mais c'est surtout dans les églises que ces ins- 
criptions murales doivent s'être multipliées aiusi 



1. p. Gavault, dans lu Hcvuc iifricuiite, 1883, t. XXVH, p. 321 sq. 

î. SennoCCCXVI, 3. 

5. De conspitsu cvitiifielitturum, I, 10. 

li. Contra /■'ausliim, XMI, LWIII 

5. E. Le BLA>r, Manuel a'''pigriipliie clirétienne, p. 203 sri. 

6. J. QtiicuEniT, Criliquc dvs dni.r plua nHrkmK.i cluirUx clt Pab- 
baye de SoiiilGeriinim-des-Préii, doua la fliW. de i'Eiolc de» CharleK 
l»6iia05, p. â&o. 

7. rossiDits, yUa Mxncli iutjusliw, c. .\XU. P. £., l. XXXtl, col. 52. 
Cr. ibid., c. XXXI : . l liima //iw dcfunclus est ui'urituitinc, sibi Jusserai 
Psalmos Biwldicos, tiui suiU paucLtaiini de imenil<:ulii(,scribi, iiisoxqne 
tivakiniones jaceiis iu hrio coiUra pivietem iiu.iHoh dicbus snne infir- 
milatU Iniuelratur et tegikil. . 
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qu'on eu peut jug'or par le nombre de celles qui sont 
parvenues jusqu'à nous. Une première cak-gorie de 
textes concernait la répaiLitiun de la basilique ou de 
l'oratoire entre les fidèles ', coHe-ci s'y rapporte évi- 
demment - : 

JvirgL 

BINVM B 

^cANc r 

Virginum canc[ellus). B{onis) b{ene). 

Ce petit cartel éîait incrusl*; au centre d'une 
jLi^rande dalle servant de balusLrade ou de cancel 
à l'espace réservé dans Fégliso aux vierg^es consa- 
crées. Une autre inscription de la basilique de Da- 
mous-el-Karila. à Carthage, pouvant remonter au 
iii" siècle ou au début du ev^, se lit sur un morceau 
de marbre ^. Or un texte longtemps attribué à saint 
Ambroise et revendiqué aujourd'hui pour Nicétas. 
évêque de Ht'mésiana ', nous parle de Texistenee de 
cette balustrade: «>i 'aurais-tu pas dû te ressouvenir. 
dit l'évèque en s'adressant à une vierge qui s'était 
laissé séduire, de ce lieu séparé par des barrières 
Dit tu te tenais à l'église quand les pieuses matrones 
et les nobles dames se pressaient à l'envi pour te 
demander le baiser, elles plus saintes et plus dig'nes 
que toi ^? n 

i. D. Cabrol et D. Leclercq, Monum. cccie^i. iiturn., t. î, n. SVj'i, 

3. AuuoLLENT cl LETAfi.LE, d«ns .Wci/. darck. et iCIiist., l!RW, I. \, |i. 
Mi«î. Inscription liinivéo à Hcui-bir Aîu Sfar, à 8 kil. de Khcucbnla, 
r. I. /.., M. 17S0I. 

i, DEUTTtiE. dniis les .Wwjiw/i.i ntlholiiivcn, 18«6, p. 15 J; flfc. de la 
*oc. Ofcft. de CoiiJilantmf. t. XXIV, p. ^1, u. 2; C. I. i., u. 133tlJ; DE 
Rossi, Bull. (U invh. crinL, l*(8'i-1885, |i. US; P. MoxcEAKX, Hisl. de la 
tilt. c/iriV. d'Afrique, t. U. p. 12'i. 

1. nénx^siaua (^ l'.nl<uikn}. wi St;rbit!. 

&. De Itipsu rirginis cunsecralac, c. VI, p. 2'i; P. L., l. XVI, col. 363 sq. 
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Nous trouvons aussi r[i«f/"]OITVS ADITVS AD 

SACR... '. 

Unt^ autre catégorio d'inscriptions murales était 
(lcslin*'e à désigner les lieux oii se trouvaieut les 
restes des martyrs ^ : 

H te E[st dom 
yS[Dei hic 
MEMO[r/V/e 
APOSTOLo/-. et 
5 BEATI EMERI 
Tl GLORIOSI 
CONSVLTI 

Jlic est doiiius Dci. hic inemoriae apostolor. et beati 
Emcriti gloriosi consulli.. 

A Tipasa, dans la chapelle funéraire d'Alexandre,, 
nous lisons dans nn entro-colonnement une inscrip- 
tion en mosaï([uc dfstiuée à exciter lésâmes lièdes ^ 

CLAVSVLA IVSTITIAE EST 
MARTYRIVM VOTIS OPTARE 
HABES ET ALIAM SIMILEM AE 
LEMOSINAM VIRIBVS FACERE 

Claustila justitiae est martyrium, votis optarc. 

Uabes et aliam siiinlem, aclcmosinain (pro) viribus 

facere. 

Celle inscription était disposée, ainsi que plusieurs' 
de celles qui ont été relrouvées en place, de façon à ' 



I C. I. L., u. 13.190. 

2. \. t.iiiiiES. ilaus le Bull, de l'A<\id. it'Ilipinme. l. XVIII. p. 31 ; De 
ftossi, ISutt. tli at'i-h. irixt., 1S77, p. 97 sq. ; (;\tti, ibid.. 1JJ8^I-IH1K>, p.' 
M sq.. r. /. /.., u. 1771't. 

ï. S. GSELL, dau8 1ns .!/('(. (fairh. et d'hisl., ISO'i, I. \IV. p. 391. 
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frapper les yeux; il en était de mémo pour celle qu'on 
lisait fréquemment à l'entrée de l'église ' : 

PAX INTRANTI 
A Turca, dans la Byzacène, on lisait '■' : 

HEC PORTA DOMVS EST ECRESIE PATENS 

_PEREGRINIS ET F[aopcnùti.sf\ 

ALIMENTIS QVE PARVIS ^ NIMIS ANG «5/0 

[aditu^ 

Hnec porta domits est ccclesiae païens peregrim's et 
pauperibiis, nlimentisque pan'is riimis angusio nditit. 

On pouvait encore lire des devises dans les trnn- 
sennae de marbre découpées à claire-voie. A Ksûr- 
el-Ghenn^ia on a lu sur un fragment * : 

fidel\\S METV](Virf//w. 

D'autres inscriptions rappelaient la pic'té ou la ff<i- 
nérosité des ildèles concourant a la construction ou à 
la décoration de l'église : 

1. E. Le BLA^T, L'ÊpiQf. flnxt, n> C<ii>lr ri daiix l' Afrii/ur rDiiiitiiit, 
p. llS;t\ /. !.. II. 9271. 

3. C. I. L.. II. 8.10. Nous ne [loiivrms soriKfr h n-iinir iri toiitrj k>» 
Inscriptions inurnks, iiciin iiiUiqur'ronK k-s plus liil*'ros*Qu(M : C. /. L,, 
n. 992, lt«8.1, à Miïieit'iiiiim, raraelèrcs guthiqui'>i; ii. 'ilS'i cl itcldll., p. 
951 ; n. îS.'i5, 23W>. 'i770, 'i7H7 à Scfdy-lioii-Geist', «u dessus dimt- porte : 
Domine pruUge iu)iuf)i /j(orwiium; n. îi7»2 à Uiniii-el-Abrr : lUimnn Ihi 
jitrfectn; n. IfMV'iï, l'iitrt; Tlicvesle cl CnnstJintiiif. Apri-s le iirijiii ili- 
Ibymiic Ctoria tu tXfvtais... volimtatis. llner i.il domux Dei : C. 1, L.. 
a. 222(1 il tulditam.. p. 9'i8: n. Il'il'i : Hk domu.i [fio'Uii] malioiiin : u. 
I16W : [D.» /u]x rleriia. mu[rii] iiirn in n{e]n >net>. |.Hfliile D'jwu]nc 
in Jitiiui» Hostris. Cf. ii. nV3S, 18jj2 ; lier fnnla Ihinti n}i iu[!il)i in 
IrnbuhH in en], l*t71.'l : Pomus Ihi pcrfida. Ct. Or. lUtsSl. DnlLdiiii'ch. 
CTMt . 1*78, p. 8 sq., priuiiiuili luiul p«pur Tcxpusslini : Ilir domun... 
LE MtME., ihid., 187«t. p. 161 sq. i isaiûoni di banilklte c di oratorl 
cristiani. 

3. C I. L., n. Wîl. 
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FL'INNO 
CENTIVS NVM 
PRO SALVTE 
SVA SVORVM 
QVE OMNIVM 
TESSELAVIT' 



VENVSIANENSES 

INITIAVERVNT 

mm VCRIONENSES 

5 COLVMNAS- V- DE 

DERVNT CVZABE 

TENSES DEDE 

RVNT COLVM 

NAS-M -OMNES 

10 APSIDA STRA 

VERVNT PLVS 

CV2ABE TE SES 

ORNAVERVNT RO 

GATVSPRESBITER 

15 ETEMILIVSIACON 

EDIFICAVERVNT 

Ba[sil{icam) PP] no[vam''] Vt;nitsiasf;nses inifiai'erunt : 

[yfP]ucrionenst's co/umna!^ l' dcdervnt ; Guzabetenscs 

iledcrunl columnas VI: omnes apsida sCraverunt ; plus 

Qiizai>el€{n)ses ornaverunt : Rogatus presbyter et 

{A]emilius zacon[tis] {n)cdi(îcaveriinl-. 

1. f. I. L,, a. 862©. RappriKlier rinsrripllijii do la syaagogrue de Naro. 
Cf. II. LEU.F.ncQ, Afrique, dans F. (UBitoi., Dict. il'arch. et de. lilurg., 
l. 1, ("ul. Ttl. 

2. (inMi.i.f>T et S. GSF.I.1., dsns \im Hét. trureh. cl cfliUl., iS'J'i, l. XIV, 
(1. a'i, n. "H; Tiii i.dTTE, (^l'ogi: de l'Aj'riiiuc ckrétienne : Aiimid»*. 
p. 151; S. (isELL, Moniiin.iiitlîti. de i' llyi'rie, t. Il, p. 3'il. Nous vnyonii 
pnr celte insf i'Ii>iIiid ijiie U-i Traia ocrasiuiinês par ta consiruclion de 
iVglise de Hcnchir X(rj'<lan avni(^nl ("li' couverlJi pnr les coU.iaLlons des 
InraliléE cnviroDDiiuU-s. Le cippe Crit du iv siècle. L'ii^infie de placer a 
IV-nlrée des édifrécs chrêlieus de* .'îlèlcs ciininiémnralives ou des labiés 
rnppelHnt les emliellisisenienls se renconlre d;iiis ('. /. /.., ti. 992, 2220, 
2272 (cf. p. yaaj, n. 'i792. »*(02 wtiitam., lOUHi, Iil7()7, 10708: £/;/iem. 
ei)iyi:, i. VII, Ml ei â'i2: S. ViHEU^^BecliercliesarelicDlooiques en Algérie, 
p. Ï19, n. 2.11, à Sidi-Emljarbeli, près de Bordj buuAreridj. Cf. S. Gscll, 
danF Mél. cTarcli. el dliiH., 1H9.1, l. XIII, p. 73; nec. tie la aoi: anh. de 
(mut., ls<i2, l. XXVII. p. l'i'i, H Sérinim ; f. /. i., n. III(V9, à Thelcple; 
P. riAi-ckLEri, Calai, dit ol'Jft.i entrés au luiwre AUwui vn I8<J2. p. 7, à 
Uenchlr-iiidl-DJedld ; S. Cskij., dan* .VéL d'nrcli. et d'IiiiL^lHVi, i. XIV, 
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Nous ne pouvons omettre de citer une inscription à 
<Ialc certaine, trouvée à Oued-el-IIammani (Maure 
tanie Césarienne), dont le christianisme nous paraît 
probable et qui nous reporte à l'anni-e 261 ' : 

DEO AETER 
NO- VOTVM 
QVOTPROM 
ISIT • ROGA 
5 TVS'SABINIL 
FECIT ' PR 
CCXXII 

Une autre inscription mentionne une dédicace 
déglise - : 

/««lOMINE )lc Domim'i D{ei) [et. Sal\ 
BATORIS H{osinm IVSSV D[e donis Dei {?)] 
DOMVS ORATIONIS f kvta est et d[e)d{icata)\ 
CELEBRA/j)T(<'l S\iro] R[everentissimo) 

DOMN[o.l... 
s NATALE a IDIBVS OCJ [ohribus\ 
F'ejLljctVfîM 

A Tipasa, rinscription du baptistère était ainsi 
connue ^ : 

p. 2*, n. 78; HÉHox de Villkkosse, Mosntques récemment découvertes 
en Afrique, dans le BuU. de.i antiq. afric. 1887. fa»c. 32, p. .^99 : cf. BuH. 
de t<t i>oc, des anliquiùrcs <li- Fr<ti\cv, 1881, i». 30'i sq. A. Twnalen, dans 
la Maiirétanic Ocsnrimne, nous Irouvoiiâ : (Spcjtî), in Deo [CltrMo\ 
(.l)cinf/(iii*; /... ^eci o[(]f/iue)ï(n)«[(au]r(api'. 3.GSELU dan» le BuU. <iu 
Comité, 1899. p. 'i58, n. 9. 

l. T-. DK«\EGiiT,(l.ins II- ItnII. trim. des antl). nfricaines, lS8'i, p, KKI. 
n. 343, ligne 5 : Sabinil[lvf ou la]. 

1. C, I. L., n, 8'i29, addil., p. 970; GoïT, duus le Rec. de ta .wc. arcfi. 
de Conit., iniaiHll. p.SbT; Poii.ik, mflmfi recueil. 1878, p. 'i20; De 
Rossi, BulL di mrh. crtst., 1878, p. H; 1880, p. 168. 

.1. S, CSEU,. dans Met. d'arcli. et dliUt., UVt, p. 3(K»: 1». fUVAiLT, 
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SI QVIS-VT'VIVAT- 
QVÂERIT-ADDIS 
CERE-SEMPER 
HIC- L AVETVR 
AQVA-ET-VIDEAT- 

CAELESTii:.::::.::.-.^^.. 



Un type s'est rencontré plusieurs fois déjà qui a 
dû orner la porte des basiliques et probablement aw"' 
sons particulières ' : 



UUULliCl ICI IJtJi 1>U \ 

des maisons parti 



s SI 



IN HOC SInGNVM SEM 
PER V) "dt^ NCES 
A^^CO 



Nous rallacherons à la catégorie des inscriptions 
murales les deux tuiles que voici : 



BEATAM ECCLESI 

AM CA ÂE) TOLI 
CAM ' EX OFICI 

NA FORTVNATIANI ' 



\adf]ABH CHATHOLICA 
RV ECLESIA I 
RAM' 



dans In lievur ttfrir., Ihs.i;U. de i.a UiA^cnKriF, <Jain le Dull.dv cor- 
reitp. afric, IBS'i, p. 162; foivssfiT, dans U: Bull. ifOrnti, 1884, p. 313; 
J. SciiMiriT, dfliis Epliem. cpinr.. 18«'i, l. V, p. SOÎ, n. lM)'i. 

1. C. l. L., n. 1767, à Sicc» l'eueria; n. UOfi, à Tarthage; u. 17379, a 
CuelniB ; [m ifi](»r sigutim viiidiiiun inhuiros. Cf. Of Bnssi, De chri- 
slianis (iluli.i Cartlutjjînienail/iis, p. 22. ou dans l'iTrtA, Spiiil. Soles- 
ii\ense,[. IV, p. MO: Di; ni>ssi, liult. di art-h. crht., tN75. p. 81. 

ï. RF.mn II, dans In necue tifricaiiie, 1S*")5, p. 27 i ; PuvLt.K, dans li- /fer. 
((t'tasoc, iirch.dc Coiu^t., i, VUl. p. 711, dii tjuis l'iiiscriplion est sur unw 
Luilc: D£L\l*AHU parle d'uac (ulilelte ■ cq pkrrrc do i^rès • -, De HobSI. 
Bult. tii (irdi. crisL, 1878, p. 20, 

S. DEv>i'[,K. dans Ir lier, di- ia soc. nrcli.ite CuTisl., I8fi7. l. XI, p. 2la, 
n. 2ïi\;C. /./,., n. 2311 cl p. U51; De Rossi, Butt.di nrch. crut., 18"J8, 
p. 21. l'Dur iiiip formuli! nlùahift;ur,ct. MAI. Si'ripl. vet. nova coll., I. V, 
p. lû'i, n. 2. 
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De Rossi avoue avoir hésité longtemps h attribuer 
ces produits des ofTicincs à l'époque constantinienne 
de préférence au W sii?clc qui fut sir!;nalé par la re- 
construction des édifices catholiques cti AiVique. La 
plus ancienne de ces deux dates parait vraisemijluljlo 
si on considùrc la rivalité ouverte entre callioliques 
et donatistes au sujet de la possession des basiliques 
constanliniennes par l'un ou l'autre parti. On cuuçoit 
que Vnn d'eux acquérant la posses.sion d'un de ces édi- 
fices disputés voulût aflirmer son droit en marquant 
tons les maiérianx qui entreraient désormais dans les 
réparations de la basilique. 

Une lettre de Conslanlin, adressée en .3.10 aux évé- 
ques de Numidie, favorise celte explication. On y Ht 
en effet ces paroles : Comperi kaereiicos sà'e sckismo- 
ticos eani hasilicam fxclesiae catiiolicae quam in 
Constanlina civilnte Jttsscrani fabrlcari, sui/ta i/n- 
prohitate iiwadendam pntasse; et dans une autre 
lettre : Ad rationalem compétentes dediutdomam 
bonoriim noslrorum Iransgredi faciat ad domr'ninrn 

ECCLESIAE CATHOLICAE in qUO loCO StilUptlt fluCllH 

basilicam erigi praecepi : ad consularem quoq/ie 
scribi mandavi Numidiae, ut ipse in cjusdem eccle- 
siAE FAnnicATioxE in omnibus sanctimoniam vestram 
juvaret '. 

Outre Tintérêt qu'elles présentent ou point de vue 
décoratif, les inscriptions murales nous donnentquel- 
ques lectures qui ne sont pas sans importance pour 
la recherche des orif^ines de la version africaine de la 
Bible. A Kcmcllcl nous trouvons rinscriplion sui- 
vante* : 




1. Concilia, rdit. Coleti,!. I.col. 1673. 

2. DE Rossi, Bull, diarcti. crisL, 187U, |i. Ifil, pi. VIJI, ii. !*; CI. L^ 

3. 
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SALVTIS 
DOMINIS 
HVIVSPREDt 



PRINCIPI 
SEMPER 
FACEAS 



L'inscription peut être lue en deux sens, par lignes 
entières ou bien les trois lignes à gauclio d'abord et 
ensuile les trois lignes à droite. Le dernier mol doit 
se lire favcas, à cause d'une liy;ature. L'acclamation 
s'adresse au Cbrist représenté par le chrismon ilnnqué 
de ao> qui veut dire : principium et finis. Nous devons 
donc lire :Ckriste, principium et finis, saliUis prîn- 
cepSj dominis semper huiits pnedii fai>eas. Cette 
locution princcps saiatis est exactement celle que 
nous lisons dans l'épître aux Hébreux : xpyrtfhi; t/;ç 
ffWTr.pion;^ Le douto n'est plus possible lorsque nous 
lisons cepassag'c traduit par Vigile de Thapse : prin- 
ceps snhilîs ^, 

Un assez grand nombre de fragments contenant 
des sentences extraites de rÉcriture sainte ont été 
extraits des ruines des basiliques : 

\frloria in ej:cjELSIS DÔET1NTERR[«] 

PAX4^ '" 



ù. 1()713. keniellel, sUilinn romuloi' près dt-la voie anliquL- allsnl Je Té- 
hesitt à Mosttila. L'insci'ii>tion e<tl i^raxéi- sur rarcliitravp d'uni- 
fiorlc, 

1. fielir., ]|, 10. 

2. ViGiLK l)t TlliPSK, CiMtfa lintyclieii. 1. V, (■dil. Cliifllcl. |i. 72. 

3. C. I. £-, n. "JO*, c(. n. C\c>"AT, dans les Archiv. des miis. scienl., 
1845, t, XII. p. 2S0, n. 'i^A; C. I. I.., n, 190W, lOeW. Ici la formule esl 
plus compli-lp :... pnx Uomiiiiints ttanae vnluntatis. ilaec esl dotnus 
Dci; C, l. /... a. ^62 <loU Ôtri' cumpIt'iL' pur 116Vi qui annule !i62. Rap- 
procher un fragnieul de Haïdra (=: Ammacdera): hommibiux) bonp voton- 
tùlis. ClËHOT, dans 1<; Bull. trim. den anliq. afric, IHH'i, p. 210, d. 495. 
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Sl DEYS PRO NOBIS QVIS ADVERSVS NOS 
La Valgale porte : contra nos"^. 

FIDE IN DEY ET AMBYLA'. 

Ce texte ne se rencontre pas dans la Bible ^. 

DILIGIS DOMINVM DEVM lEXUoto corde] 
TYO EX TOTÀ ANIMA TVA ET EX TOTl*? forti- 

[titdine tua] *. 



EXSVRGE 
DOMINE 
DEYS EX 
ALTETYR 
r> MANYSTYA' 



RESPICE 

ET EXAVDI 
ME DOMINE 

DEYS ME 
VS " 



EXALTA 
TE DNE 
QYIA SYS 
CEPISTI ME" 



ET NON lY 

CVNDASTI 
INIMICOS 
MEOS SYP 
5 ER ME' ; 



SALVT 
EM ACCIP 
lAM ET NO 

MEN DOMI 
NIINYOCABO'" 



ADFERTE DOM 
MYNDVM SA 
CR(FICIYM_ 

ADFERTE DM 
j PÂTRIAE 

GENTIVM" 




l.r. /. £., n, 22IH;Oi; n*issi,i3u//. dimrd. crisl., 1869,|i. 82. 
2. Rom. VIII, .^1. r;r. I'. C^inKi f:B,ilanii ic VulLdti Comité, 1897,p. 41i, 
n. 156 : [si Ik'us pro itolti\x qutj coittra nos. 
X C. I. /,., n.2218. 

t. il «cntbic (ju'il y bil là une nllusion à deux lc.\liFs : Gènes., xti, MO; 
Ucbr, XI, 8 'q; i. inoin'i <iiir> r<ni ail cm en vue smilcrnenl cdui-ci : 
Jl Ctir.,v, 1 : pcr /i<(('i)i enim ambulinnux non pcr spcciem. 
5. C. l, £., u. 8620, cf, UculKr.. vi, &; Maïc, xii. VI ; Lu<-,, \, 27. 
«. C. I. L., n. 8621, cf. P». IX, 33. 
7. C. I. I.., n. 8622, cf. Ps. xii, 'i. 
C. I. L., n. 862;», cf. Ps. x\ix, 2. 
C. /. L., n.SOW, cf. Ps. \\l\, 2. 
9. C. /, i.,n. 8625. cT. Ps. c»v, 13. 
II. r. /. L. n. 1065fl, cf. P». \CT, 8. 
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EXAVDI DEVS ORA 

TIONEM MEAM AV;i? 
BVS PERCIPE BERB?^ 
mmS M El SANCT0R[mwçkc1 
lijANVARl ET 

COMITVM 
MANCTIS DEVOTVS 
j/rjAN*PVSINNVS 
fc]VM SVIS VOTVM 
rclOMPLEVIT-P-E-l/- ' 



11 n'est pas moins curieux de signaler des inscrip- 
tions ainsi conçues : 



NATALE 
DOMINI 
C R I S T I 

VIII-KAS 
5 lANVARIAS' 



NATALE 
DOMNI CIRV 

fflDWKAL 
KTOBRES' 



On serait infini si on devait tout citer; nous pou- 
vons maintenant quitter les édifices chrétiens et 
revenir à la société du iv" siècle en Afrique. 

La symbolique n'a jamais connu en Afrique le 
développement que nous lui voyons à Knino et en 

1. f. /. /.., II. \iïm. Oe R(iss[, La rapscHa arrjcntca africniw, p. 17. 
Le vociililp PnxinTirin scn-lniuu' <1aiis C. /. t., n, 97.Î2. Etiikhia, Père- 
grinalio ad iovit sacra, ôdil. liAviiniuM, p. JO, climuc au iiiul jiisJiintu 1« 
sens « d'enfaot iJf ch'jeur > ui d'oblnt <Ian« iiii mouaslért" : .Viim a pi- 
sinno in monaslcrin iiulriiui est, cf. IJk Rossi, fnucr. ctirixl. urtr. Hir 
jnne, l. 1, p. 177, n. ii(H; iinncc 302, If dijiiinntir Pitùmiiwi. 

2. C. /. L. u. 8(128. 

.1. C. I. L., II. lOBO'i : \alnle Lliiinni Cirii[lae] [>(]t(/i[e] l.ailoi:]tobics. 
Le chnpiie^iii purlaiit celle in^criplioii provknil de L-i basilique de CuicuL 
élevt'e par les Vand.-iles ariens et consacri'i; an jour du natale d<" leur 
patriarche Cirvia on (iyrila, mj bien au jour anniversaire iiv son élévu- 
liiin au pimiiliral. Dk Kossi, Dntl. tiiarrh.crisi., 1880, }>. 168. 
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Gaule. Plusieurs syniboks n'apparaisseni nulle part 
sur les tombes des fidèles. Le paon, le plirnix, le che- 
val, le cerf, Fai^j^U', ne s'y rencoiiLrcrvt pas el les 
symboles quorépi{>Tapbie romaine nous représente à 
saliété Dc se montrent en Afrique qu'en petit nombre 
el plulôl à titre d'ornetunnt que dc langag'e cryplo- 
grapliique proprement dit. De même que nous 
venons de rencontrer au vi' siècle à Séliruno formule 
en usag^c à Rome au m' siècle, de mrUK' nous pour- 
rions noter l'apparition tardive ou l'emploi persis- 
tant de symboles qui figurent d:ms l'épig-raphie 
romaine parmi les [dus antiques du cbristiauisme. 
Toutefois il faut tenir compte des violcnocsjjopulaires 
contre les cimetières cliréliens, viulenees qui eurent 
pour effet la destruction d'un grand nombre de textes 
épigraphîques de la première époque à l'absence des- 
quels rien ne saurait suppléer. Nous pouvons présu- 
mer que les symboles les plus antiques ont de bonne 
heure pénétre on Afrique puisqu'une épitapbe du 
m'' siècle nous montre l'ancre el la colombe réunies, 
symbolisme qui se retiouve sur une tombe du cime- 
tière de Callixte ' ; au contraire le Poisson uo paraît 
pour la première fois que sur une pierre de l'an- 
née 457 et sur une autre datée, mais de basse époque. 
Un relevé cbronolog'ique des symboles gravés svu* 
les inscriptions datées sera une base t[ui pirmcttru 
d'estimer Vàgc des inscriptions dépourvues dc date 
mais non dc symboles. 



Ancre. 
Colombe. 



D aIco MS 



uj siècle. 

iu° siècle il Tipasa et entre 

258-301 à Cliei-cltd. 
en 38'!. 



1. De Rossi, Itoma sotlen:, l. U, pt. \\, n. 1. 
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A ei (.) sur \vs lran<-lies I;ilé- 






rales do riiJscri[>lion. 


de 


1115 à 115. 


-f- + sur les imnclies hU^TUlcs 






<le rînscriptioii. 


l'n 


410. 


A u flans nno coiiionnc. 


en 


258-304. 


l'aluK". 


l'IT 


'.J58-304. 


A«D acnostani li' rhrisiiion. 


(le 


■108 à m. 


I>» mémo. i«ij<iip dans un cprcJr. 


en 


HKJ. 


l-i- iik'tiii"' fiigno dans un ccrclr 






accosté do deux palmes. 


eu 


â-25-ô-20. 


Vasi'. 


eu 


iir?. 


Orantf. 


en 


444. 


l'oisson. 


en 


357. 


Doux pairtips. 


de 


300 à 430. 


.Mojiogr:iiuui€ entre 2 ctoil""s. 


en 


53G. 


Monogrniiiinc. 


en 


150. 


>Ioiiograriime accoBtii de A œ. 


en 


454. 


l'oissons alTronti^s. 


en 


■157. 


Trois croisillons. 


en 


583. 


.Monogrammes cnlre deux croi- 






sillons. 


en 


503. 



Les inscriptions non datées, bien rpi'elles soient 
répandues non senlement dans les Maurélanies, mais 
dans tout le reste do TAfi-ique, n'olTrent pas de sym- 
boles d'un caractère essentieHenient nouveau, mais 
seulement de nombreuses variétés des archétypes que ■ 
nous avons énumérés. Le chtismon isolé ' ou combiné 
avec le cercle -, la couronne ■', les lettres a w ', sont 
entre tous les symboles ceux qui revienent le plus sou- 1 
vent; on rencontre encore la couronne '% la palme ", 



\. C. l. /.., u. 55, <17. l.iO, .'.86, 191. lOSfi. 

3. C, I. L., u. /|57, Wi,2017, UOM, 11083, 1108», lllM. 

5. C. /. L., 11. 179, l.'i**, 11080, 1108.1, 110X8, llllS, lUÎT.. 
•'I. r. /. /.,. 11. 179, ItM. fth'j, ùj8, 605, 07U, 671, 7.'«9, 83'.». 1105, 115«, 1246, '^ 

1247, 2Î(<0, tih\ Cf. Oe nossr, Bult. Ui «jrh.ffM/., 1K75, |i. 170. 
b, C. 1. L., II. 1202, 87f><J,05«:i. 

6. C. /. /.., n. 253, 7VS, 1091, 1092, 1095, 1096, 1107, 1109, lUO, 120Ï, 1214, ; 
80)3, etc. 
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.^Colombes ' et les poissons affrontés^, la tieur •', 

'Ooisseau ', loranle accompagnée ou non de deux 

''^Wibeaux ^. Rien dans les inscriptions non datées 

'•indique nne époque très ancienne: il est probable 

'ju'elles ne s'écarlenl guère des limites clironolo- 

giquos extri-mes que les inscriptions datées nous ont 

fournies : 238-593, et elles se répartissent sans doute 

(le môme que celles-ci, c'est-à-dire que le plus grand 

nombre d'entre elles appartiendrait au v siècle. Ceci 

s'explique aisément parles destructions opérées par 

les Vandales des monuments antérienrs à leur 

invasion qui eut lieu dans la première moitié du 

v*" siècle. 

Il n'y avait à Cartilage qu'une cliose qui balançât 
le goûl du plaisir, c'était lo commerce. Le vieil 

1. r'. /. L., n. lOOl, !I3H, 30-9, 96M, I7S88. 

2. r. /. L., n. »6i»3, 17385. Cf. A. Berbuigueh, (laii< la llcfur nfricainc, 
186S, |i. .'lOO. !|0I : DE RySSI, Bull, di arch. cihl., 1875. p. 17(1. 

i.C. L /L.,n. 11077, 11127, 111.W. 

4, C. /. L., n. WibX 

5. C. I. L., a. 11080, 110K8, M12«. l'inu, I73S7 ; G. Ilt>\t./.IJ 1 1 I., FtME- 
Ukl\. •Uni!» le BhU, du Comitc, l'JO", |>. 150, n. 1. Lu cruix iiik*. C. I. /,., 
n. 'iW, lto2, -'ifiO, 707, UUfl, 8M5; In LToix nvec a w, C. f. L., ii. 3fi, (574, 70fi, 

2«(K«; le va*i', C. /. l., t». l.VH)3; le ninicaii il^olivi.r. C. I. /... n. 16660; 
les. diiinbeatix, C, I. £., n. 17.^0»; l'arbic, (". i. /.., u. loyj ; h' Uoliuni, C . 
I. L., n. 1405^; In moin ouvirto, C, f. L.. u. îOtJ; l't'IoIlR, C. I. L., n. 
«769, 9869; Vascin', J. PonssoT cl t.. DemaE<iut, daus le Btill. Irim. 
des ttntùf. afric, 1882, p. 62. L'u monument fiiiii'rnirc Inum- h (l\uitThc\ 
et tran!i|ioni'- à .\lger, mnis lum itiHcril nu rjiiaNtKiu?, •iiuuiir ct^ fvym- 
bol^K suivants : nncre, uriiri', deux colomlirs, ramciiu d'olivifr. I'. Mos- 
CEAl'V, Uisl. till. de VAfriqw chrél., i. N, i>. 122; .|fux c.IiiuiIk's per- 
chées sur le? anses du vnse, Df.l*TTRE, dans li- Hnll. du Comité, 1899, 
|i. 1Ô3, u. 29; le calici? , Oeluttre, tlnua le ttec, df in .«i^i'. (uv/r. tir 
«'nnitanline, 1892, p. S6, 37. 

l.'iMci<( Si: ri'ucoulri' tu Afrique, cf. Bull, du Comité, l!<9iJ, il W), u. 1 : 
4'. l. L., II. 9381 ; en oulre ini h vu nue tiscin sur uno |iU.mtc- tumiilnirc 
p;rù>iiui,' un 1.1 bosiliquc «Je SBii)i<;S;ilsn, h Tipasn. Cf. CiSELI., Musée de 
Tebcmia^ Inîi'.Pnris, 1902, p. 52, uotc 1; LE MÊME, Must'c lit l'Itilipiie- 
viilc, p. 3'i, pi. ï\ , Ii§. 3, sufua sarcophasc ; ri Ephem.. eiiiu'- \ H, "• ''■''''i 
et UELAJiAnE, pL 50, o. 5 = C. I. L., n. 5787. 
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esprit carthaginois semblait revivre dans ses murs. 
La mer tentait et excitait toujours Tactivilé des 
liahitaiits de (]arthage, Auguste, avait fait creu- 
ser un port excellent, plein de sécurité, et ce port 
atl irait <Je Ions ctUés, à Carthago, les vaisseaux 
qui ci'aif'fnaient les naufrages redoutés de la mer 
d'Afrique, et la côte sans ports, mare imporluo- 
siini. Comme le blé de l'Afrique était destiné à nour- 
rir le peuple de Rome cl de Conslantiiioplc, ce com- 
merce était assujetti à des règlements très stricts. 
La compan;nie des navicnlarii avait Tenireprise de 
transport du blé, et elle répondait des naufrages, à 
moiiii> (|u'elle ne justifiât que îa perte des Itâtimenls 
avait eu pour cause la violence de la tempête et non 
la faute de Téquipage. En pareil cas, les déclarations 
dos matelots étaient vérifiées à l'aide delà torture. 
Quand un des membres de la compagnie des navi- 
culan'i venait à mourir, ses héritiers étaient forcés 
de le remplacer dans sa charge et ce fut la rigueur 
de cette condition qui décida saint Augustin à répu- 
dier la succession de lîoniface, habitant dllippono, 
un des phis l'iches ntnncidarii du temps, qui avait 
légué tous ses biens à l'Église. « Je u'ai pas voulu, 
dit l'évêque, faire de l'Kglise du Christ une action- 
naire de la (Compagnie; je n'ai pas voulu, s'il y avait 
naufrage, qu'elle fût obligée de livrer ii la torture 
les matelots échappés à la mort '. » Malheureusement 
les prêtres n'avaient pas tous les scrupules de saint 
Augustin. Le mal était ancien, il était pcut-élre ingué- 
rissable, puisque nous avons vu saint Cyprien gron- 
der très sévèrement un évêque qui avait accepté 
une situation de tuteur légal et la gestion des biens 



i 



■ 



1. Scrmo Cf:CL^'. 
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de ses pupilles ; au iV siècle, nous voyons un autre 
évêque, Paul de Cataca, faire do grandes entreprises 
avec le trésor public, protégé par Ballianarius. comte 
d'Afrique, beau-frère de Stilicon, et c'était Balliana- 
rius qui lui avait fait adjuger Ces t-ntreprisos. Ce- 
pendant, soit qu'à cette époque Dieu ne bénît pas les 
fournisseurs, soit qu'alors moins que de nos jours, il 
ne fût pas toujours commode de faire des affaires avec 
l'Etat, Faid se ruina, ut le scandale de sa faillite le 
força à se démettre de son épiscopal, qu'il avait gardn 
malgré les sévères admonitions de saint Augusliu. 
11 y avait aussi des prêtres qui se faisaient receveurs 
du trésor public; d'autres, iutcndanls des grandes fa- 
milles. Ces exemples montrent combien l'esprit de 
négoce était puissant en Afrique, et surtout dans les 
villes maritimes, comme Carthage et Ilippone. puis- 
que le clergé même ne s'en défondait pas. 

Un autre travers de cette époque était la supers- 
tition'. Cartilage avait alors ses devins qui di- 
saient la bonne aventure; elle avait ses raatliéraati- 
ciens qui tiraient des lioroscopes et la croyance à la 
magie était tellement répandue parmi ces hommes 
qui ne croyaient ni à Jupiter, ni à Jéhovaii, que, 
lorsqu'on parlait des miracles du Clirisl, ils ne lus 
niaient pas, mais ils disaient qu'Apollonius de Tyane 
et Apulée de Madaure en avaient faild'atissi grands. 

Le grand devin de Cartilage au temps de saint Au- 
gustin était Albiccre. Avait-on perdu quelque cliose, 



1. La rroynnct.' aux amuleiu>s ei iiialélîces était répandue, on k" voU 
à l'occasionduprocèsdApulée. Voici (IciinouunieuU tcchui(|ues. S. GSKlXt 
Miixèr de Phitipin'fitir, p. 39, signale ']iinlTe piori'cs sur lesqiiclle* sont 
scnipit's Urs phallm'. nioiium*^nls dpmim's â lu riuijiiraUou des miili-'Hco!» 
cl fréquents on Afrique. Cf. le SIkme, Mxaéc d'Oran, j». 38; Musée de 
CHetxheU, p. 50. 
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allf 



Albicc 



dès 



il 



s apercevait 
il vous disait ce (|ue vous aviez perdu et oij vous le 
rc'li'ouveriez. Albicere savait surloul le compte de 
l'argent qu'on lui apportait. Un jour, quelqu'un lui 
envoya de l'argent pai- un esclave sans le prévenir ni 
de Teuvoi, ni de la fïomme ; l'esclave pensa qu'il pou- 
vait, sans danger, en voler une partie. Dès qu'il 
entra : « Tu m'apporles de Targenl, lut dit Albicere, 
et tu m'en as volé. « L'esclave restitua son larcin et 
s'enriiil épouvanlé. Un jour, Flaccicn, un des princi- 
paux citoyens de Carthage et des plus éclairés, qui 
se moquait fort d'AILicore et de ceux qui le consul- 
taient, allait acheter un domaine, et, rencontrant Al- 
bicere, il voulut l'éprouver : « Dis-moi ce que je vais 
faire? lui demanda-t-il, et Albicere lui répifiidit sans 
héstlerqu'il allait acheter un domaine, et lui dit même 
le nom de ce domaine, quoique ce nom fût très bizarre. 
« Et moi-mi^'me, dit Licent, qui raconte dans les 
Académiques les traits que nous venons de citer, je 
vis un de nos amis, qui dit un jour au devin, voulant ■ 
réprouver : A quoi pensé-je en ce moment? A un 
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vers do Virgile, dît Albicere. — ISotre ami convint 
que c'était vrai. — Mais quel vers? dit-il ; et Albi- 
cere, qui était le plus ignorant des lïommes et qui 
n'avait jamais vu l'école de.s grammairiens qu'en pas- 
sant dans la rue, cita le vers, sans se tromper d'un 
seul mot. » Xenous étonnons donc pas de la vogue 
qu'obtenait AJbicere à Cartliage, vers l'an 380 de 
l'ère elirétienne. 

Albicere était l'homme merveilleux doué d'un 
sens dont le mécanisme ne nous est pas encore bien 
connu aujourd'hui, la télépathie, et les malhémaliciens 
étaient des savants qui confondaient des ignorants et 
des esprits irréfléchis, mais on voyait en eux tout 
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antre chose. Sans doute ils élaienl obligés de couaut- 
ter les aslres pour prédire l'avenir, il fallait bien le 
reconnaître, mais on ajoutait que ces astres précisé- 
ment réglaient la conduite des hommes et maî- 
trisaient leurs actions. De là un syslcnie de murale 
que saint Augustin combat vivement. I.c libertin 
n'en peut mais s'il fornique, il est né sous Tinlhience 
de Vénus; le voleur sx-xcuse sur l'ascendant de l'as- 
tre de Mercure, et le sanguinaire sur celui do Mars. 
ti Pensez-vous, écrit saint Augustin à Lampadius,qui 
croyait à la science des matliématiciens, pensex-vous 
qu'un de ces interprètes des astres, quand il qnitte 
ses tablettes d'ivoire pour s'occuper de sa maison et 
de son ménage, s'abstienne de gronder ou même 
de battre sa femme s'il l'a surprise, je ne dis pas à 
folâtrer trop librement, mais seulement à regarder k 
la fenêtre avec trop de curiosité '? — Ne me battez 
pas, dira la jiauvre femme, ou plutôt battez Vénus, 
si vous pouvez, dont Tascendanl me force à agir 
ainsi. — Vaincs paroles! Les astres sont bons àl 
consuller ])0ur vendre aux riclies levn^s horoscopes, 
mais il n'est pas d'ascendant qui puisse empêcher 
un mari do battre sa femme, n 

Plusieurs lettres de saint Augustin nous instruisent 
fort utilement sur la situation, les idées, les préoc- 
cupations des chrétiens de son temps. Une fies plus 
intéressantes de la correspondance est celle qui lui 
fut adressée par un fort honnête homme, bourrelé de 
scrupules, qui habitait le pays des Arzuges et avait 
nom PuWicoIa. Cet homme occupa an jour ses 
scrupules à s'alarmer sur la responsabilité qui re- 
tombait sur lui du fait des rapports qui existaient 
entre colons et barbares vivant perpéluelloment en 
présence et des péchés que devait commettre un 
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chrétien en les prenant à son service ou en faisant 
commerce avec eux. Quoique métaphysicien, révo- 
que d'Htppone éUiit poli et répondait aux lettres 
qu'on lui écrivait, fussent-elles saugrenues. Cela 
avait rinconvénienl de lui en allirer sans doute 
quelques-unes assez ridicules, mais il faut nous en 
féliciter ; elles nous valent plusieurs détails utiles et 
véridiques assurément puisqu'ils viennent d'un scru- 
puleux. La consultation de Publicola devient Toeca- 
sion d'une curieuse description des mœurs de la 
populatiim intermédiaire que la nécessité crée tou- 
jours dans les colonies entre la barbarie indigène et 
la civilisation étrangère. Dans les Avzug-es, les 
barbares servaient aux colons de commissionnaires 
et d'expéditeurs pour transporter leurs denrées ou 
leurs marchandises; ils étaient les conducteurs des 
caravanes comme le sont encore aujourd'hui les ha- 
bitants du Fe?.zan; souvent aussi ils s'engageaient à 
défendre les récoltes des colons contre les incursions 
des tribus tout à fait barbares, ou bien ils condui- fl 
saient le voyageur et le garantissaient de toute in- 
sulte. Ces conventions se faisaient ordinairement 
entre les barbares et les t'olons, sans l'inlcrvention 
d'aucune autorité publique; parfois aussi lu tribun ou 
le déeemvir chargé de la garde de la frontière faisait 
bii-niéme la convention, soit que le tribun traitai, 
pour ainsi dire, nu îiom des colons avec une tribu 
indépendante qui s'engageait à défendre la terre des fl 
Romains, soit que ce tribini fût lui-même le gouver- 
neur et le préfet de tribus qui s'étaient soumises ou 
alliées aux Romains. Tel était, eu efTet, selon saint 
Augustin, Fétat des populations barbares limitrophes 
de l'empire. Les unes étaient restées indépendantes 
et païennes ; les autres avaient reçu un préfet romain. 
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L't. parmi ces tribus, il y avait souvent quelques chré- 
tiens. 

Quand les barbares faisaienl leurs coîivenlions 
avec les colons, ils juraient par ]e nom de leurs 
dieux ou de leurs démons, et c'est là ce qui in- 
quiétait la conscience de Publicola. Un chrétien peut- 
il, sans péché, prendre part à une convention con- 
sacrée par un serment de ce genre? I,e voyageur que 
les païens conduisent, les marchandises qu'ils ont 
transportées, les récoltes qu'ils ont défendues, ne 
sont-elles pas souillées y Dans ses scrupules, Puhli-' 
cola irait jusqu'à interrompre toute relation avec les 
barbares, parce qu'ils sont idolâtres; il ne voudrait 
manger ni du blé qu'ils ont moulu ou plutôt écrasé 
area Itàuratorîa), ni de l'huile qu'ils ont pressée 
[fiut torcnlari), ni de la viande qu'ils apportent au 
marché, parce qu ils en ont peut-être olTert une partie 
à leurs idoles 5 il ne voudrait même pas, dans le 
désert, boire à la source ou au puits qu'ils ont con- 
sacré à leurs dieux. Saint Auf^ustin éclaire et rassure 
sa conscience sur ces divers points : « Je plains le 
barbare qui jure par les faux dieux, dit-il, mais je le 
plains surtout s'il manque à son serment et j'aime 
mieux h; serment fait aux faux dieux s'il est res- 
pecté que le serment fait au vrai Dieu s'il est viob-. 
Vous craignez de pêcher en jouissant de la paix que 
font avec vous les barbares, parce qu'ils la consacrent 
par un serment; mais, avec ce scrupule, je ne sais 
pas dans quel coin de la terre nous pourrons vivre; 
car ce n'est pas seulement sur la frontière des Ar- 
zuges que nous avons une paix consacrée par le 
serment des idolâtres, c'est dau.s tout l'empire. Si 
nous croyons à la souillure des récoltes qu'ils ont 
juré de défendre, croyons aussi alors à la profanation 
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de tous les biens de la paix, car la paix est fondcL»' 
partout sur les serments. Ne craignez pas non plus 
de boire au puits où les barbares ont pris de l'eau 
pour leurs sacritices : craignez-vous de respirer 
l'air? et pourtant l'air reçoit la fumée de tous les sa- ^Ê 
crilices qui se l'ont sur les autels des démons. N'ho- ^ 
norons pas les faux dieux; mais, quand nous appli- 
quons à Fusago du peuple ou à l'Iionneur de Dieu les 
choses consacrées aux faux dieux, saclums que nous 
faisons des choses comme des lionimes eux-mùines, 
que nous convertissons au vrai Dieu, d'impies et 
d'idolAtres qu'ils étaient auparavant. » On voit que 
loin d'isoler les colons des barbares saint Augustin 
voulait les rapprocher, persuadé que l'infiltration du ^ 
christianisme par tous les moyens hâterait la civili-^ 
sation des Iriljus. Lui-ni('me raconte à ce propits 
l'histoire d'une femme de Sétif qui fut emmenée cap- 
tive par les barbares, et qui d'abord fut très mal- 
traitée j mais les trois fils du Maure dont elle ôlail 
l'esclave étant tombés malades, deux moururent, et 
leur mère, qui voyait son esclave prier Dieu sans, 
cesse avec une ferveur qui lui adoucissait les tour- 
ments et la servitude, lui demanda, puisque son 
Dieu était si puissant, de l'implorer pour qu'il sauvât 
son dernier cnfaat. La chrétienne se mil. en prières, 
et, Tenfant ayant guéri, toute la famille se convertit. 
^_ Les esclaves étaient en Afrique l'objet d'un com-^ 

^^B merce actif, ce qui eût sulli k saint Augustin et àH 
^^H beaucoup de ses collègues pour leur f;iîrç condamner 
^^H tout trafic de la part des ecclésiastiques. Lu question 
^^H du maintien ou de l'abolition pratique ije l'esclavage^^ 
^^V ne pouvait été traitée à une épo([ue où l'esclave était 
^^f une des formes de la propriété; quant ii discuter le 
W degré de moralité du fait, on ne voit pas que les 
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d'Afrique s'y sûieiitallarJés, pcut-élrea'eii avaient-ils 
pas le temps et ils préféraient à des élucubrations théo- 
riques les solutions quotidiennes do la prcUiiiur. Qui- 
conque entrait dans le ck-ryé devait au préalable alTran- 
cbir ses esclaves. Dans un de ces comptes rendus de 
son administration éptscopale que saint Augustin fai- 
sait de temps en temps devant les fidèles d'ilîppone, 
nous lisons tantôt que tel ou tel laïque a émancipe ses 
esclaves devant toute l'assemblée avant de prendre les 
ordres, tantôt que les esclaves d'un autre sont entrés 
avec lui dans le monastère, comme ses frères et 
non plus comme ses esclaves, mais qu'il va aujour- 
d'Iiui les émanciper solennellement par l'auturité 
de l'évèque. Ailleurs, il y avait un sous-diacre qui 
avait encore des esclaves; mais saint Augustin se 
hâte d'expliquer nu peuple que ces esclaves dépen- 
dent d'une succession dont le partage n'est point 
encore fait. Une fois le partage fait, les esclaves seront i 
affrancliis, et ils entreront, comme libres, dans la 
monastère, qui les nourrira ^ . 

Les monastères paraissent avoir rendu alors ce ser- 
vice d'offrir un asile aux affranchis à qui leur pécule 
ne donnait pas les moyens de vivre. Il est fort pos- 
sible que le recrutement monastique ait peu g^agné â 
s'encomijrer d'hommes et de femmes qui n'avaient de 
vocation que pour le vivre et le couvert, mais la pensée 
d'accueillir ceux qui passaient sans transition de l'in- 
différence absolue où les maintenait l'esclavage au.x 
difficultés ignorées et aux périls de la lutte pour la vie 
était honorable et généreuse. « La plupart de ceux qui 
entrent dans l'esclavage de Dieu, dit saint Augustin, 



1. s. At:Gi]STi>, A'trmo CCCLVi, cf. M. LECLtncii, art. A ffrancliiiscincul. 
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sortent de Tesclavage des fiommes : ce sont ou d'an-! 
cionsalTrancliis on des esclaves <jue leurs maîtres ont 
affrancliis ou doivent allranchir dans celte intention; 
ce sont des laboureurs ou des ouvriers, des hommes] 
enlin habitués au travail du corps... Gardons-nous' 
de ne pas les admettre dans les raonastèi-es : combien i 
en cfTet parmi eux ont inérilu de servir de modèles | 
par leurs vertus! C'est donc ime bonne et sainte 
pensée de les recevoir sans cliercher quel est le sen- 
limenfqui les amène : la volonté de servir Dieu, ou 
Icnvie de fuir une vie de pauvreté et de travail, j 
l'espoir d'èlre nourris et vêtus sans travail, et surtout fl 
d'être l'onorèspar ceux qui auparavant^les écrasaient i 
de leur mépris. •> , 

SainL-Marc Girardin V à qui nous empruntons ce ™ 
qu'un va lire, explique d'une manière assez ingé- ^ 
nieuse une des conséquences les plus g;raves issues 
de les vocations d'esclaves. " Ces monastères peuplés 
d'esclaves alFranchis ou l'ug;itifs, devaient être pau- 
vres, dil-il, et cette pauvreté est un des motifs quij 
faisaient que saint Augustin exhortait les moines au 
travail ; mais ces monastères s'enrichirent peu à peu 
par les legs et les donations qui leur furent faits, 
f^es biens de ces grandes familles romaines, qui en- 
trelennient autrefois dans leurs maisons et dans leurs 
terres tant d'esclaves et tant ilairraneliis, tombaient 
souvent entre les mains de veuves et de tilles qui, 
s'éprenant de zèle pour l'Eglise chrétienne, donnaient fl 
aux monastères quelques-uns des domaines de leurs ^ 
aïeux; de cette manière, les richesses qui servaient 
naguère à Tentn'tien des esclaves servaient à l'en- 

1. L'Afritiue .inu:< naint Augunlin, d.iiis Élude» d'hùtoire comparée 
$ur l'AfriijM, d.iin Itevuc des Deux-Mondes, 'i" si'rie, XXXI, iWÎ» 
p. 'm. 
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tretien des moines. La forme de la dislrilnUion 
était changée, mais la destination restait lu même. 
Au v"^ siècle dol't'rL' clin';tienne, la distribution de la 
propriété chant^eàit dt! forme de deux manières, par 
rexpropriation barbare et parles donations ecclésias- 
tiques, [/expropriation que UrenL les barbares fut 
une épouvantable secousse '. Les donations ecclésias- 
tiques qui procédèrent cette expropriation, et qui 
eurent le mérite de conserver à l'ancienne snciété 
une part considérable danslapro[»riété, ces donations, 
loin de causer aucun désordre, remédièrent aux dé- 
sordres de FalTrancbi-ssement en enrichissant les 
monastères , où accouraient les esclaves et les 
affranchis. Il était juste qu'en prenant à sa cbar^^'^e les 
prolétaires de la société romaine, l'Église héritât des 
avantag'es du propriétaire romain, » 

Chose remarquable, le peuple était onverlenient 
partisan de raccroissement du domaine et des biens 
ecclésiastiques. Depuis (|ne les conditions de la vie 
matérielle devenaient, avec rairailtlissement du ^'•ou- 
vernemcnt central, de plus en plus dilficiles, le peu- 
ple voyait avec satisfaction la création cL l'extension 
de ces Eglises qui lui représcnloient une institution 
analogue à celle des « bureaux de bienfaisance ». 
Pour un très grand nombre de pauvres le souci per- 
sonnel était exclusif de toute autre préoccupation ; 
ils eussent applaudi à la fondation d'un établissement 
de crédit et de distributions gratuites par lelTet des 
mêmes sentiments qu'ils mettaient à encourager 
raccroissement des ressources ecclésiastiques. Saint 
Augustin savait à quoi s'en tenir, mats dans une cir- 
constance il se montra pusillanime et se manqua 
à lui-même. Un jour il reçut la visite d'un riche 
Romain nommé Pinîanus qui avait quitté Rome 
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pour s'entretenir avec lai. Les gens J'IIippone con- 
naissaient le personnage de réputation ; on savait 
qu'il avait fait construire doux riches monastères à 
Thagaste et on songea à ce que réiablissement d'un 
tel liomme à Hippone pourrait rapporter à tout le 
monde. Un jour que Pinianus était dans Téglise 
avec révéque, le peuple commença à crier qu'il 
voulait (jue Pinianus fût pré Ire. Saint Augustin, 
alla parler à la foule qui se lut, mais recommença 
peu après. Ce n'était plus un souhait, mais bien 
des menaces et une émeute. Toute la ville était sur 
pied. Pinianus céda et promit de se faire ordonner 
prêtre et de se fixer à Hippone. 

Nous voyons ailleurs saint Augustin s'opposer à 
Texcès d'empressement que certains bienfaiteurs met- 
taient ji se dépouiller. C'étaient surtout les femmes 
qui donnaient dans ce travers. 11 y en avait qui pro- 
fitaient d'une courte absence de leurs maris pour 
donner aux monastères tout ro qu'elles avaient de 
plus piv'cieux. Saint Augustin Ijlâjnc sévèrement cette 
prodigalité indiscrète. Il ne veulpasque l'Église s'en- 
rirhisse par de pareils moyens et aux dépens des fa- 
milles; il refuse les biens qu'un père veut, dans un ac- 
cès d'irritation, donner H l'Kglise plutôt pour punir son 
fils que pour honorer Dieu. Le peuple (|ui connaissait 
cette grandeur d'âme la trouvait fort déplacée. «Je 
sais bien, dit un jour l'évèque dans un sermon, je 
sais Lien que vous dites souvent entre vous ; Pour- 
quoi personne ne donne-t-il rien à l'Église d'Ilip- 
pone? Pourquoi les mourants ne la font-ils pas leur 
héritière? Parce que l'évèque Augustin est trop bon, 
parce qu'il rend tout aux enfants, parce qu'il n'ac- 
cepte rien. Je l'avoue, je n'accepte que les donations 
qui sont bonnes et pieuses. Quiconque déshérite i 
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fils jjour faire l'Église son héritière, qu'il cherche 
quelqu'un qui veuille accepter ses dons; ce n'est pas 
moi qui le ferai, et. grâce k Dieu, je l'espère, ce ne 
sera personne. Oui, j ai rclusiî beaucoup de dona- 
tions, mais j'en ai aussi accepté beaucoup. Faut-il 
vous les ônumérer? Je ue citerai qu'un exemple : j'ai 
accepté l'héritage de Julien ; pourquoi? parce qu'il 
est mort sans enfants. » 

Quand on voit à l'œuvre un évêque de ce temps, 
et principalement le plus grand de tous, ce saint 
Augustin, à qui il faut toujours revenir pour pren- 
dre de l'Afrique du début du v^ siècle une idée h peu 
près suflisante; quand on voit l'emploi de sa vie et 
de chacune de ses journées on demeure convaincu 
de la grandeur du rôle tenu par Tépiscopat cl le 
clergé dans l'histoire de la société de celte époque. 
Non seulement il lui faut être docteur, évèque, ad- 
ministrateur, mais il lui faut être juge, et ce n'est 
pas la part la moins lourde de sa cJiargc. Il était 
convaincu d'ailleurs qu'en exerçant celle fonction de 
juge temporel pour son peuple il ne faisait que se 
conformer aux prescriptions de l'apôtre \ L'arhitrage 
épiscopal était fort i-echerché, tant à cause de sa 
célérité que de sa gratuité ; ce que les em]>ereurs cru- 
rent avoir de mieux à faire devant cetle désertion 
des prétoires civils, fut d'attribuer force de loi à la 
juridiction des évêques^. L'év»>que d'ilippone est 



1. De opeir monachorumr c. iiii : « ... hi» nos moiestiin itfll.rii Ai>o.<i- 

tiitUi ; 

2. Code lluixins.. F, 21 : De eiiisco/ititi diflnilione : « ..... t'io sanclii 
hnbeatur quidifuid <ibhù fitfrit jvdii'tiilua. .. Cf. CotintititlHui Slrmundi, 
Wll : <i .... epUcoiMlf judieitim, niium xil onmibu.< fini se audire a ,««- 
rrrdodtiwi (tcijuievcrinl • ;A. .\i uvstin, lùinrr. in Puihu. A.vr : " Princi- 
pes saeculi tauluin drltileniut Ecelesitte Mt tjnidquid in ctr jlldioilttm 
furrit diimotn iionpossit. » Les grands i'vO<itn's du iv a1i"'cIi} t'XL'i'Cfni à 
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circonvenu de gens obséquieux qui viennent lui es 
poser leurs dilTùrenils ' ; il aimerait mieux remuer la 
terre- que dtHre obligé d'entendre ces récriminations 
qui lui prenaient une bonne partie de son temps et 
auxquelles i! consacruil parfois la matinée jusqu'à 
rheure du dîner-', parfois la journée entière^; et 
cela, disait-il, sans se donner le temps de respirer' 
et de se recueillir pour prier". 11 ne paraît pas que 
les évèques aient eu le droit de connaître des afl'airea 
criminelles", sauf peut-être dans ïiiS causes épisco-j 
pales \ mais sur ce terrain le clergé d'Afrique se 
montrait assez exigeant par sa tendance à une ex- 
tcnsiun sans limites du droit d'asile à tous les cuu-j 
pablcs'. lien résultait pratiquement 1 impunité poun 
un grand nombre de délits et de crimes, d"où la 
surprise de quelques hommes de gouvernement, telsj 
que le proconsul Macédonius, qui demandait 
saint Augustin si la religion prescrivait aux évèqueS 
de favoriser les scélérats. Oui, lui répondit ou; car/ 
si les coupables ne subissent pas la peine capitale, 
l'Eglise veut qu'ils aient Foccasion et le lumps deJ 

Mllnn ni h Cunslaniliiniilr ri'ite chiirp-*» art Juges. S. Akdiioise, Confc 
niuiics, VJ, H. 
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se repentir et de faire pénitence '. Celte commisë- 
ralion entraîna à quelques excès; on usa de la force 
pour soustraire au bras séculier dos coupables aux- 
quels on voulait donner le temps de la pénitence. 
Ces abus furent réprimés par une loi du fils de 
Théodose '-. 

Dans l'exercice de la juridiction épiscopale à Fé- 
gard des clercs, nous pouvons constater l'emploi des 
méthodes empiriques qui devaient atteindre au 
moyen âge, avec les ordalies cl le ■ jugement de 
Dieu >, leur dernier pro{i;rès. L'enquête est rempla- 
cée par une sorte de divination qui ne peut trouver 
d'ex.cuse que dans la bonne foi de ceux qui y fai- 
saient appel, .'\insi nous v(»yons deux prrires de 
l'Église d'ilippone, Spes et Bonifacius, accusés 
de scandale, et envoyés par saint Aug-ustin au 
tombeau do saint Félix, à Noie, où le martyr devra 
faire connaître lequel des deux a été eonsciller 
du mal. 

L'obstination qu'apporlait rKg-lisc d'Afrique à 
maintenir ses privilèges fut un grand service rendu 
à riustoirc, oar ces privilèges marquaient un âge 
de la discipline, l'un des plus brillants, et qui pro- 
cura à cette Église que nous éludions une bonne 
part de sa grandeur durable. Depuis le schismedudo- 
natisme et les troubles dans lesquels l'avènement, le 
maintien et la mort de Tévéque Céciliea avaient jeté 
rKg;lise do CarLhage, on s'explique la préoccupation 
qu'eurent un rertain nombre de grands évêques d'é- 
viter k leurs fidèles les intrigues qui accompagnaient 
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le plus souvent une élecliou t-piscujjale '. Chaque 
ville cliuisissait son évêque parmi son clergé, si les 
sujets iuanquait.vnt ou s'adressait à l'Église do Car- 
thagc; cepeudaut il arrivait, et ce fut to cas pour 
saint Aug-ustin, que mfilgTé rinlerdiction des canons, 
un évc'que désig'nât son successeur-. Mais le peuple 
n'était pas moins attaché à ses droits que le clergé 
liii-mèino. Ij'évèqdc Sévère du Mîlèvo, ayant seule- 
ment pris conseil de son clergé, faillit amener de 
graves désordres qui ne furent évités que grâce aux 
explications et à la dignité conciliante que mit saint 
Augustin à les fournir'. Avec son lacl et la politesse 
ordinaire de ses manières, l'évêque d'Ilippone s'yj 
prit cliez lui de façon à ne froisser personne. Se] 
sentant près de sa fin, il convoqua les lidèles à une' 
assemblée présidée par trois évèques et six pnHres 
dans l'église do la Paix, à Iltppone, le 26 septembre 
de l'an 426. Nous avons conservé le procès-verbal 
di! fcLte séance, semblable aux actes oITiciels, rédigé 
par les sténographes ^ de TKglise ot signé par les 
princii)aux assistants. Il nous met la scène devant 
les yeux. L'évêque est dans sa chaire, élevée de quel- 
ques marches au-dessus du sol, au fond de l'abside. 



1. s. Anir8Tt>, £)ii.i(. CC.XIII, 1 : Scio ;k)sI obltun fpiseoi>>>rum per' 
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civilati. 

2. î'ossiiiii'S, I ilu S. Attyititiitû rai^onle commcul s'y pril Valérius 
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'i. Ibid. C'élail, sem!ik'-l-il, ia méthode habilucilr. I.ors de rélecUon 

«le l'i'vCttuc de Fussaln, alége nouveau, it convoquu la commuuaulé de 

la bDurgnde. 
■>. aolarii. 




L AFRIQUE CHRETIENNB AU rv SIECLE. «7 

Deux évêques ses confrères siègent à ses côtés afin 
de donner plus d'éclat à la cérérnonio. Les prêtres 
sont rangés dans le presbyterinm ; le peuple, convo- 
qué la veille, remplit la basilique. Saint Augustin 
prend la parole; il parle mélancoliquement de son 
grand âge ; « Dieu l'ayant voulu, dit-il, je suis venu 
en cette ville dans la vigueur de la vîe; j'étais Jeune, 
et maintenant nie voilà vieux »>. Un malheur est vite 
arrivé; il est bon de le prévoir et d"en prévenir les 
suites. Pour épargner à son l'église les troubles qui 
pourraient la déchirer, quand elle aura perdu son 
évéque, il croit utile de désigner d'avance son suc- 
cesseur. 11 va donc leur déclarer sa volonté : il a 
fait choix du prêtre Iléraelius. Ici, les acriamntions 
de la foule l'interrompent; on lui souhaite longue 
vie; on ne veut que lui pour père, pour évèquc. Il 
reprend pour faire l'éloge de celui qui! a désigué et 
demander au peuple de voidoir bien approuver 
son choix. Le peuple répond par ces acclamations 
qui étaient en usage dans le sénat de Kome, et pro- 
bablement aussi dans les conseils de décurions des 
villes municipales'. Ce sont dos formules pronon- 
cées sans doute par quelque personnage important 
et qu'on reprenait en chœur un grand nombre de fois, 
d'après un rythnie convenu. « Le peuple s'est écrié : 
»• Nous vous rendons grâce de votre choix. » Cela 
a été dit seize fois. Knsuite le peuple a dit douzo 
fois : « Que cela se fasse ! » et six fois : « Toi pour 
n père, Héraclius pourévèque. «Le dialogue se pour- 
suit encore quelque temps. Saint Augustin veut qu'il 
n'y ait pas do surprise; il désire que l'assentiment 



1. D. Cabrol, Acdttmaiiom, dans le Dbi. i£m-ch. tt de Ulurg,, t. 
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(lu peuple soit sincère d complel. 11 n'est satisfail 
qu'après l'avoir onlefidu redire vingl-cinq fois ; 
u Que cela se fasse! il en esl digne! >• La cérémonie 
alors est achevée, et le prucès-verbal se termine 

ar ces nuits : « Le silence s'étant rétabli, Augustin, 

véque, a dit : « Il esl temps de remplir nos devoirs 
« envers Dieu en lui offrant le sacrifice ; durant cette 
« heure de supplicalion, je vous recommande de ne 
« vous occuper d'aucune de vos afîaii'es particulières 
« et de prier uniquement le Seigneur ]iour cette 
« l'-glise, pour moi et pour le prêtre Hé radius '. - 
Tel est, observe M. Gaston Boissier, ce procês-ver- 
bnl important (|ui, sous sa forme nnieielle et froide, 
est si plein di'iiscMg-nements pour nous. 11 nous 
montre à quel point l'Kglise était un gouvernement 
lihi'e et populaire, le seul qui subsistât encore de- 
puis que les rigueurs du fisc, faussant les instilu- 
tions municipales, en avaient fait la plus dure des 
servitudes. C'est là que s'était retiré tout ce qui res- 

it de force et de vie dans ce vieux monde épuisé -. 
Tl nous faut mainlenaiit dire quelques nmts du rùle 
de l'évoque d'Hippone dans l'histoire du monacliisme 
africain. 
Une conversion, disait Adrien Naville^ c'est lacle 

'une i\me qui cesse de vivre pour elle-même et qui 
'commence à vivre pour l^ieu. Mais la vie nouvelle 
lûinsi inaugurée peut prendre diverses directions. 

our les ramener aux deux termes qui nous parais- 
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Bcnl ici les principaux, la vie pour Dieu peut se ma- 
nifester sous la forme de l'activité extérieure ou de 
contemplation intérieure. Ces deux voies ue sont 
^as exclusives lune de l'autre. Mais selon que Tune 
ou l'autre a la prépondérance, la conversion et la vie 
chrétienne revêtent des caractères fort diiïérents. La 
conversion de saint Aug:ustinappartientd'une manière 
très marquéek la seconde direction. La vie à laquelle 
il se convertit en devenant chrétien est la vie contem- 
plative. Ce point est assez important pour que nous- 
nous arrêtions un moment à rétablir. Augustin men- 
tionne lui-même trois récils qui luirurentfuils au mo- 
ment de ses grandes luttes intérieures et ({ui i.<inlri- 
i huèrent puissainmentàla transformation de son caMir. 
I Ce fut d'abord le récit de la conversion de Victorinus, | 
knuis riiLstoirc de saint Anloijio, fondateur de l'ana-i 
^^^horélisme, et la description de la vie austère et jture 
des solitaires chrétiens qui s'exilaient, à son exem- 
ple, dans le désert; enQn le récit de la résolution 
prise par deux courtisans de Théodnse de renoncer 
aux joies et aux charges du monde pour terminer 
leur vie dans le calme d'une retraite monastique. 
C'est au milieu de la violente émotion que produisit 
dans son cœur ce di-iiùer récit qu'Augustin se retira 
dans le jardin où eut lieu la crise de s;i conversion. 
Elle se produisit donc d'une manière très caracté- 
risée sous l'intlucnce de l'idée monastique. Exami- 
nons d'autre pari comment se manifesta celle con- 
version. A quoi renonça-t-il et qu'entrepril-il en se 
convertissant? Il renon»;a a son enseignement pro- 
fessoral en même temps qu'aux préoccupations de 
la vanité et de l'ambition, au mariage en même temps 
<(u'au dérèglement des mœurs, c'est-à-dire non seu- 
lement à certains éléments mauvais et condamna- 
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bles de la vie du monde, mais à la vie du monde 
elle-même, et il enlreprit " de ne plus contempler 
que Dieu seul ». Converti, il se fait moine et va s'en- 
fermer dans la retraite avec quelques amis. Sa vie, 
pendant le reste de celte période, porte le m^me ca- 
raclùre. Il sera moine et philosophe jusqu'au jour où 
l'appel populaire le forcera, k son grand regret, de 
quitter la vie solitaire et contemplative» pour pren- 
dre la direction d "une Kglise. 

La relr;Vite de Cassiciacum et les projets ffu'on 
forma, les éludes que l'on poursuivit pendant le 
séjour dans cette villa n'étaient qu'un prélude à l'es- 
sai dune vie monastique régulière. Chez la plupart 
de ceux qui s'y étaient réimis et qui se séparèrent peu 
après il n'y avait guère que l'étoiTe de «t Messieurs 
de Port-Royal » — ,ce qui n'est pas peu dire. — mais 
la vie monastique n'est pas la vie solitaire, et on voit 
touL de suite que le grand Arnauld et Mabillon ne 
sont pas taillés dans le même drap. Pendant son 
séjour à Milan, saint Augustin avait vu de près la 
pratique de la vie monastique *, il continua à l'é- 
Ludier à Home - pendant les (pielques mois qui pré- 
cédèrent son retour en Afrique et s'intéressa égale- 
ment aux monastères de nonnes '. Rentré à Tha- 
gaste, il vendit quL-lques lopins de terre qu'il tenait 
d'hérilag-e paternel, mais il gnrda la maison située 
aux portes de la ville \ s'y installa avec ses amis 
Alypius et Iwodius et ils commencèrent à pratiquer 
ce qu'ils avaient vu à Milan et à Rome "'. Ce fut ainsi 
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que la vie monastique fut introduite en Afrique. 
Ce premier noyau de confrères grossit peu à peu. 
Nébridius mourut prématurément au moment où il 
allait venir rejoindre son ami, mais daiitrcs novices, 
dont les noms et k- uombre no nous sont pas connus, 
obligèrent Augustin, après trois années passées dans 
la maison paternelle, à chercher en quel lieu il pour- 
rait fonder son nouveau monastère. Une cîrcon.stance 
fortuite en décida. On sait ce qu'à cette époque les 
élections épiscopales pouvaient réserver do sur- 
prise, AugTistin n'ignorait pas comment son maî- 
tre saint Ambroise avait été appelé à gouverner 
l'Église de Milan '. et voulant éviter une semblable 
aventure, il évitait d'entrer dans les villes que la 
mort avait privées de leur évêque *. Ayant été mandé 
à Ilippoiie par un de ses amis qui paraissait prêt à 
adopter la vie monastique, Augustin s'y rendit. Or. 
il se trouva que l'évéque d'Hippone devenu vieux etj 
las voulait prendre un coadjuteur. Les fidèles, qui 
peut-être trouvaient qu'il en avait grand besoin, se 
prêtèrent à son désir. Connaissant la préseneo d'Au- 
g-uslin dans la ville, on s'assura de sa personne et on 
le mena à Tévéque avec force acclamations, deman- 
dant qu'il lui imposât les mains. Augustin s'en dé- 
fendait de son mieux, mais le peuple, qui croi( peu à 
la NTaie modestie, interprétait sa résistance du dépit 
qu'il éprouvait de ne recevoir que la prêtrise ; k Vous 
méritez mieux, c'est vrai, lui disait on, mais prenez 
donc patience, la [»rêtrise est proche voisine de l'ô- 
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piscopat '. » Dev(»nu prêtre d'Hippone, il s'élaZ?^^ 
clans un janlin voisin (h' la ville que révt>fiue lui cent 
céda et y installa son premier monastère (391!. L^ 
se tronvôrent réunis les hommes qui devaient pen- 
dant un demi-siècle aider le plus elîicacemenl saint 
Aiig-nslin et répandre dans les évécliés, auxquels la 
plupart d'entre eux seront élevés, les principes de 
vie religieuse du monastère d'Hippone. Parmi ceux 
qui appartenaient ii cette rrénération monastique on 
nomme Kvodius -, Possidius de Galame ■', les deux 
Profuturus, Privatus, Servilius •*. Parthenius ^. Til- 
lemont ajoute les noms de Urbanus, Perej*rinus; Bo- 
niface, [''orlunat et Privatus *"'. Quoique à celle 
époqu«.^ la profession monastique fût tout à fait dis- 
tincte de la cléricature, on voit que les moines 
d'Hippone, soit par l'efTet des besoins de l'égalise lo- 
cale, soit par un dessein arriHé de saint Augustin, 
furent élevés aux fonctions cléricales ". C'est parcea 
moyen que l'institution monastique se répandit en ™ 
Afrifjue. La réputation de piété et de science des 
moines d'Hippone les faisait clioisir pour évèques 
parles Kg^lises privées de leur prélat. On eut peut- 
être hésité longtemps et finalement renoncé à solli- 
citer la foudaiion d'un monastère, mais on était bien 
aise de se procurer un évèque excellent et celui-ci se 
chargeait, une fois établi, d'organiser une maison 
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■••"f lo niodèle de celle dont il était sorti. Il y eut 

^'îssides moines envoyés en qualité de prt-tres dans 

'■*' nuon nommerait aujourd'liui « les paroisses » '. 

Ainsi qu'il faut s'y attendre, surtout au dt'lmt d'une 

"isliluiion et dans sa première ferveur, lêlévation à 

la cléricalure était l'objet d'une sélection rtgou- 

reust; *. Il est possible que les canons des conciles 

qui règlent diverses situations irrégulières des inoi- 

«•■s aient été provoqués par les abus apportés par 

JcB moines étrangers à l'Afrique, il est néanmoins 

J«iiteux que leur nombre ait sulR à justifier une lé- 

ifislalion et il est plus facile de croire que dès les 

res années de l'inslilulion on se hâta de rece- 

l'S sujets inaptes à la vie niuuaslique dont il 

Jîiilul se séparer et qui soulevèrent les difTérentes 

r^uesiions dont un concile de Carthage s'occupait dès 

>i. Ou décida, entre autres choses, qu'un clerc ne 

liVâii être réintéfjfré dans le clergé sans l'autori- 

expressc de son évéque; on 401. on régla que 

nioines fugitifs ou chassés de leur monastère ne 

îiirraientélre élevés à la déricature^. 

!•« monaciiisme africain fit un nouveau pas dans 

'Kiuoii on avait pu, dès le début, entrevoir sa di- 
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reclion fiiLure. << Lorsque je fus ëlevi" à l'épiscopat, 
dit saint Auguslin, je compris qu'un évêque avait le 
devoir de se montrer accueillant à tous ceux qui 
vont el viennent; un évoque qui agirait autrement 
passerait pour dur et avare; d'autre part, cette pra- 
tique répugne à la vie monastique ', » 

Ce l'ut donc un monastère un peu dilîérent de 
lidcal d'abord entrevu à Cassiciacum et à Thagaste 
que le nouvel évèque d'Ilippone réalisa dans la mai- 
son épisc'0])ale; saint Augustin l'a décrit plus exacte- 
ment que personne en l'appelant un « monastère de 
clercs », ] olrii baberc in ista domo episropî mecum 
monasterium vient oritm -. Cette obligation de la vie 
commune était bientôt devenue de rij^nieur '. 11 est 
puéril de s'alliu-lier à tirer à soi l'institution clerico- 
nii>nacale (l'ilijipone, et îl importe peu (ju'on décou- 
vre daus l'inslilulion de saint Auguslin telle ou telle 
forme de vie religieuse que Ton pratique soi-même et 
à laquelle on est en peine de donner un grand ancê- 
tre. Ce sont là des discussions qu'il faut abandonner 
aux cerveaux qu'elles suffisent à remplir et à satis- 
faire. 

Le monastère épiscopal d'Ilippone comptait, à l'é- 
poque où l'évèque prononça les discours intitulés de 
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Vita et moribus cîericoriim suorum ', un personnel 
assez peu nombreux pour une Église épiscopalo. 
C'étaient tes prtih'csi Januarius, Barnabe el I.eporius, 
les diacres Lazare, Yalens, Faustin, Sévère -, Hera- 
clius et un sixième qu'on désigne sous le nom de dia- 
coniis Hipponensis, « le diacre d'Ilippoiie »; enfui il 
est possible que Lucillus, frère de IT-vèque Novalus, 
diacre également, ail complété le nombre tradilionncd 
de sept diacres ^ Le seul sous-dîacrc alors est Patri- 
cius. neveu de révèfjue. Tous ces personnages softl 
demeurés un peu ternes, on connaît certains de leurs 
collègues, que nous avons déjà rencontrés, qui sont 
de francs scélérats. Un nommé Spes avait fait des 
propositions infâmes au clerc Bouiface et ce fut pour 
débrouiller cette intrigue. peul-*''tre un jieu aussi 
dans l'espoir de ne plus les voir revenir, que saint 
Augustin îcs envoya en Italie ; nous avons parlé do 
l'agioteur Paul, évéque de Cataqua, sorti jadis du 
monastère d'Hippone^: un autre, Antoine, élevé dans 
le monastère et devenu évéque de Fussala, joueur et 
débauciié, puisant it la caisse éplscopale à laquelle 
un synode réuni à Ilippone le condamna à restituer 
les sommes volées '', 

Quoique exploités par les adversaires, ces scan- 
dales demeuraient locaux ; les Africains en eussent 
passé bien d'autres. D'ailleurs, le développement de 
rinstilulion derico-monacale el les effets heureux qui 
en résultaient étaient frappants, Possidius nous ap- 
prend que les diiïérenls diocèses vinrent jusqu'à dix 
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fois clierclier leurs évèqiies à Hippone. H avait pe 
sonnellement connu ceux-ci et malgré cela il en parle 
avec ('loge, insistant sur leur piété, leur moralité et 
leur instruction'. Alypius qui monta sur le siège de 
Tliagastc élait inconteslablcmenl un esprit ouvert et 
bien formé -. On trouve d'autres évûqucs ven 
d'Hippone, à Cirta, avec Profuturus-* et son succès* 
seur ForLunatas \ ii Miléve avec Severus, à Ca- 
lama avec Possidius'', à Uzala avec Evodius ", à 
Cataquaavcc Paul et ensuite avec Boniface", à Sicca 
avec Urbanus **. Désormais le succès élait assuré, 
les monastères organisés par ces divers évoques 
fournissent à leur tour des sujols à d'aulres églises, 
le rayonnement se fit de proche en proche, il ne peut 
entrer dans notre plan de nous y arrêter ^, fl 

Du vivant de saint Augustin, sou diocèse comptait " 
au moins trois monastères outre le monastère épis- 
copaP"; le diocèse de Carthage au commencement du 
v* siècle en comptait également plusieurs " . I>e recru- 
tement de ces maisons paraît avoir été assez mêlé; 
les hommes riches vivaient avec les hommes de la 
dernière condition sur le pied de parfaite égalité, ce 
qui est d'un bon exemple ; les esprits distingués aveo 
les intelligences les plus élroiles, ce qui peut être 
plus édifiant qu'avantageux. Il cstdillicUededire avec 
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précision dans quelle mesure on pratiquait l'oblaLion 
des jeunes enTanls. Quelques noms pris au hasard, 
quelques termes vagues /jarcM/ws, infanltdus ne prou- 
vent rien et ne nous apprennent j^uére '. Quant à lu 
vie des moines, à leurs occupations et préoccupations, 
elles paraissent avoir peu dilTéré de ce qu'elles étaient 
à celte époque dans d'autres monastères*. Le peu de 
goût que l'espril africain avait pour X-a fanlaisio en 
lous genres semble avoir préservé les moines et les 
nonnes des rêveries auxquelles se livrèrent les Egyp- 
tiens; la ruine de l'Afrique et sa quasi-disparition 
supprima toute chance de développement légendaire, 
le peu que nous savons de ses martyrs et de ses 
saints moines est assuré '•*. 



1. LV-pigrapliie el Ifs tcvl*'3. diiilHimaliqurs sur pjipyi-itit oui rt'nouvcld 
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l'eisistance «lu [nx^'aiiismo. — Yictijirin. — Sliuitne de Bladau 

- F'riso de Roiiio par .Marie. — La cité diîDii'u. — Dc^af- 

l'octalioii des toinplos. — Lo doiialismo. — Jalon cutioti du 

pouvoir civil. — La coiifrivnt'P de 411. — Le nianifhiMsme. 

— Poii'iuique t-i lé{.'islalioii. — Coiifcrciico toiiti-adictoire. 

— Lo pi'lagianifiiiio. — Le pa[>o Zoiîiitio cl l'épis^opat africain. 

— Le scnii-pi'l.igianismf't't U's moiups (rUadriinjètc. — L'al- 
fain^ d'Apiarins ri les a[>pels ii Rome. — jL'ai'Jîmisiin". — 
Dernières aDué<.'s de saint Auj-Mislin. —La question du lo.va- 
lismc — Invasion intidali- ou AlVifiin'. 

11 y eut en AiViqui- une élite sociale et intellectuelle 
qui regrella ta disparition des t-ultes païens, pro- 
lesta contre leur condamnation et luur demeura sin- 
cèrement attachée jusqu'à la fin. Cette élite comptait 
des littérateur.s de profession et des esprits distingués 
en assez grand nombre pour trouver le moyen d'ex- 
primer SCS sentiments. Lin des plus connus parmi 
ces fidèles du paganisme est un vieux pjrammairicn 
de Madaure [;= Mtfaouronch]^ nommé Maxime, dont 
un camarade d'université, saint Auf,''ustin, reconnais- 
sait volontiers le talent et la parfaite sincérité '. lis 
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discutèrent assez amicalement plus lard et les lettres 
qui se sont échangées nous font voir en Maxime un 
admirateur persévérant des formes estliéliques du 
paganisme classique. Tout l'y satisfaisait, jusqu'aux 
noms des dieux et des déesses qui lut paraissaient 
plus agréables que ceux de ses compatriotes puniques 
invoqués par les clipéliens : un Miggin, un archi- 
martyrNamphamo, une SanaO. A cela son correspon- 
dantd'llippont'lui faisaitobservermalicieusemml que 
ces noms qui lui déplaisaient si fort n'étaient cepen- 
dant que les noms de leur pays. Maxime n'était pas 
seul à se lamenter sur la disparition du vieux culte, 
d'autres rhéîeurs rimilaieut, quoique la plupart, épris 
de minuscules questions de rliétorique et de gram- 
maire, affectassent d'ignorer la religion nouvelle, et 
tout à réiégance arlificiellc de leur littérature, s'y 
absorbassent complaisamment, non sans dédain pour 
les discussions auxquelles ils ne se mêlaient pas. 

Un des plus intéressants personnages de ce groupe 
de littérateurs et de païens impénitents, qui compta 
Macrobe el Martianus Capella, est Victorin, né au 
début du iv= siècle. II fut rhéteur, philosophe, ora- 
teur, écrivain, érudit, grammairien et métricien, ce 
qui est beaucoup pour an seul homme. On prétend 
qu'il était supérieur en tous ces genres, ce qui est 
possible. Saint Augustin fpii s'y enlendait, saint 
Jérôme qui flatte rarement et Boèce qui était délicat 
s'accordent k présenter Victorin comme un orateur 
hors ligne '. 11 fut, jusqu'à un àgp avancé, pnïen 
convaincu et militant. Trop consciencieux pour cher- 
cher le triomphe aux dépens de la vérité, il fut conduit 



1. s. AiciRTiN, Confeuionet, VIK, î ; s. Jkhôvie, De virix iUttsfriOui, 
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par los nécessités de la polémique à approfondir le 
chrislianisme cl finalement à Tenibrasser. Malheu- 
reusement ses pamphlets ne nous sont, pas parvenus, 
et c'est la seule partie de son œuvre qui pût inté- 
resser nos recherches '. Saint Augustin a raconté 
avec quelque emphase la scène de la conversion et 
du bapLème du vieux rhéteur que lui avait rapportée 
un prêtre de l'Eglise de Rome, Simplieianus, témoin 
oculaire, que cette conversion à l'africaine avait 
frappé. Un jour Viclorint déjà très âgé, dit à brûle- 
pourpoint à Simplieianus : t. Vous savez, désormais 
je suis chrétien. » Il ne Tétait qu'à demi, car le res- 
pccthumain, le soucidu qu'en dira-t-on, le retenaient. 
Simplieianus lui dit : « Je ne vous croirai pas et je 
ne vous mettrai pas au nombre des chrétiens, tant 
([ue je ne vous aurai pas vu à l'église. » — « Eh 
quoi, sont-cc les murailles qui font les chrétiens? » 
Mais après un temps, il reprit : « Allons à l'église. » 
Il y alla, se Ht instruire et inscrire parmi les catéchu- 
mènes. Ce fut un grand événement dans Rome. Le 
jour du baptême arriva. Les prêtres romains lui firent 
entendre qu'il pourrait faire sa profession de foi à 
huis clos; mais lui « monta à l'amlDon pour prononcer 
la formule. Tous les assistants, qui le connaissaient 
(le vue, se le désignaient. On chuchotait son nom 
avec un tressaillement de plaisir, car tout le monde 
avait entendu parler de lui. Bientôt on cria : Victorinl 
Viclorin! puis on se lut pour l'écouter. Lui prononça 
sa déclaration avec une assurance merveilleuse ^ >;. 
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La conversion de VicLorin priva le paganisme de 
son dernier apologiste. Maxime de Madaure paraît 
n'avoir eu qu'une admiration purement esLhétique 
pour ses chères divinités. 11 ne lui est pas Ijien 
facile de les mettre en communication avec celui 
qu'il appelle le père commun des dieux et des 
hommes, dont il adore sous mille formes l'être su- 
périeur en adressant aux dieux inlennê<liaires cett 
adoration. Ce trail est à noter chez le Numide, nousf 
avons déjà fait remarquer la tendance des indigènes 
à adopter un Dieu unique, Malgr*'- son classicisme, 
Maxime était bien de son pays. 

Pendant les trente premières années du v" siècle, 
tout, en Afrique, ahoulit à saint Augustin. 11 réfute 
les partisans des vieux cultes de mt^me qu'il combat 
en public les hérétiques, mats dans la dispute avec 
le paganisme on a plutôt Timpressiou de conver- 
sations et même de têle-îi-tèLe. Qu'il s'agisse de ré-i 
fiiter Maxime de Madaure. NesLorius de Calama,i 
Longiuien, pontife païen, Volusien le préfet île Rome,! 
on sait que rinlérêt est restreint à une âme, tout 
au plus k un salon ou à un groupe, les grandes pas- 
sions se sont déplacées, elles sont ailleurs. 

Un instant elles revinrent appuyer les revendica- 
tions suprêmes du culte aboli. La superstition avait 
toujours été un des facteurs du paganisme militant. 
Assoupie pendant les années d'énergique gouverne- 
ment de Théodose, elle eut. en 410, au moment du.^ 
sac de Rome parles Barbares, un soudain et terrible 
révtùL L'idée que les prospérités ou les malheurs 
publics dépendaient de l'exaclilude avec laquelle on 
rendait aux dieux les honneurs qui leur étaicntj 
attribués, était depuis longtemps entrée dans leaj 
esprits. Pour ces hommes, au sentiment desquel»! 
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tout ce qui est vieux est vrai, il était malaisé di* se 
guérir de cc4te conception purement empiriqur du 
monde moral, puisqu'elle n'était erronée que dans 
son application concrèle et sa formule trop absolue. 
De très bonne heure, lesclirétiens, qualifiés d'athées, 
avaient été tenus pour responsubles des vengeances 
que les dieux prenaient siu' leurs adorateurs en ex- 
piation des outrages qui leur étaient faits. Celse, 
Terlullien, jMinucius Félix, sain! Cyprien témoignent 
de l'exaspération et de rinjusiice aveo laquelle ()n 
impute aux fidèles tous les maux qui fondent sur 
l'État ou sur Vindtvidu. Au iv* siècle, en Afrique, on 
disait en manière de dicton : « 11 ne pleut pas; de- 
mandez pourf[uoi aux cil réliens ', » 

La nouvelle delà prise de Rome (4i0jjela la cons- 
lernaliou à Cartilage et dans toute l'Afrique romaine. 
On ne secouait l'abattement que pour se plaindre et 
pour maudire : « Tout s'écruuîe depuis la venue du 
Christ, disait-on; voilà les fruits du christianisme -. 
On disait cela de la meilleure foi du monde. Depuis 
plus de deux siècles qu'on imputait aux chrétiens les 
maux qui fondaient sur rKmpire, on n'avait encore 
rien connu de plus accablant. La chute de Rome 
était la chose du monde la mohis prévue ; les chré- 
tiens, même ceux à l'esprit le plus indépendant, 
étaient terrifiés. « Le flambeau du monde s'est éteint, 
disait saint Jérôme, et dans une seule ville qui tombe 
c'est le genre humain qui périt tout entier ^. >' 
Jamais les adversaires n'avaient eu la position plus 
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exactement, « le cliauvinisme » était monté à son 
plus haut point. Plus le mécontenlement des parti- 
sans des anciens cultes avait été compriuié, plus il! 
éclatait, menaçant : « Quand nous faisions des sacri- 
fircs à nos dieux, disaient-ils, Rome élaît debout, 
Rome ctait heureuse. Maintenant que nos sacrifices 
sont interdits, voyez ce que Home est devenue '. » 
Une circonstance parliculîère donnait à leurs paroles 
un commentaire poignant. La position géograpliique 
de la province d'Afrique paraissait la mettre à Tabri 
des invasions; on voyait donc s'écouler vers celtel 
terre tous ceux que l'insécurité de riLalic et la ruine 
de Rome portaient à s'expatrier. C étaient les plus 
grands noms du monde qui venaient ainsi confiep-, 
leur misère et leur rancune à l'Afriqui;, d'où quelques- 
uns, pris de panique, fuyaient plus loin encore, jus- 
qu'en Orient. Ce spectacle, ces récits, ces plaintes 
créaient une atmosphère d'hostilité et d'opposition à 
l'égard du christianisme, et on ne se cachait plus 
de sympathiser avec les adversaires. L'objection était 
posée, il fallail y répondre -. 

« Saint Aug'ustin était alors le plus grand person- 
nage, non seulement de l'épiscopat africain, mais de 
toute l'Kglise. Depuis les apôtres, personne n'avait 
joui, parmi les fidèles, d'une aussi gi-ande autoritt-. 
C'était l'opinion commune qu'il avait des lumières do 
tout, et qu'il était capable de résoudre les problèmes, 
les plus obscurs. Aussi voyons-nous qu'on lui écrivait- 
des parties du monde les plus éloignées sur les ques*-i 
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tlons les plus diverses. On peut dire que, de sa pe^''^. 
résidence d'Hij»pone, i! surveillait la chrélienté &^=. 
tière, ralTermJssanl les filmes tibranlées, éclairant /tv 
consciences incertaines, conseillant les faibles, encoti^ 
rageant les forls, comlialtant les rebelles. Ses admi- 
rateurs le Comparaient au pilote qui conduit pendant 
Toragc el parmi les écueils, la barque du Christ. Les 
attaques que depuis la prise de Rome, les païens 
dirîg'eaient contre TK^'lise, ne pijuvaient échapper à 
un œil aussi vigilant. Aussi a-l-il soin d'y répondre 
dans tous les sermons qu'il a prononcés à celle 
époque. li'insistancc qu'il met â le faire, malgré Tavis 
des timides qui croyaient qu'il valait mieux ne rien 
dire et ne pas entretenir dos souvenirs fAcIieux\ la 
chaleur avec laquelle il cherclie à prouver que le 
christianisme n'est pour rien dans les malheurs de 
lEmpire, montrent qu'il se rendait compte du danger 
que ces reproches faisaient courir ji Tliglise. Bientôt 
même il ne lut parut i)his suftisant do parler à quel- 
ques fidèles, dans un coin obscur du monde chrétien. 
Il résolut de s'adresser à la chrétienté tout entière, 
et composa Ip Vill' de Dieu'-. » 

Ce fut le plus vaste travail de sa vie. il le commença 
en 41.'î et ne l'aelieva qu'en 425. La manière dont il 
traitait son sujet imporle moins à l'iiisloire que le 
choix qu'il avait fait de ce sujet; le temps qu'il y con- 
sacra, l'étendue' qu'il lui donna nous disent assez 
rimporlance qu'il y attachait. La discussion est con- 
duite pied à pied, et, comme bien l'on pense, l'auteur 
est assez de son temps pour ne demeurer jamais sans 
réponse; il est souvent difficile de n'être pas de son 
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^^*^- Le succès du traité, — et ce n était quun débul, 

"** les cinq premiers livres parurent d'abord, — le 

^'^*^C:ès fut grand et universel : « J'ai lu vos livres 

'^*-*t d'uQ trait, écrivait à l'auteur Macedonius, vicaire 

■^^ friqne. Ce ne sont pas là de ces œuvres languis- 

^^*^tes qui permeltenl qu'on les quitte. Les ignorants 

^ ^*C-mèines, qufirid une fois ils en ont commencé la 

^^^^ lure, sont forcés d'aller jusqu'aubout, et, lorsqu'ils 

'"^^^ ^ lini. ils recomniencent ^ » 

^Suivant une tactique que nous avons montrée chez 



^ ^irtullien, saint Augustin passa de la défensive â 
offensive. Aijrcs rillusLration du christianisme vint 

^ ^ttac|ue à fond du paganisme ; ce fut le sujet de cinq 
Nouveaux livres. Ce coup fut le dernier qui frappa la 
vieille religion. « Après la Cité de Dieu, on jugea le 
Combat li-rminé et la victoire d/irmitive -. « Ce qui, 
outre l'érudition approfondie dont ils sont remplis, 
Jonne à ces livres VI^-X" de l'ouvrage uno partie de 
leur importance, c'est que l'évèque d'Mippone parlait 
de choses encore vivantes uw. qui venaient à peine de 
mourir. Ce serait une erreur de croire que la victoire 
du christianisme ait eu dos résultats instantanés. Le 
paganisme se soutint longtemps et au temps de sa 
jeunesse, saint Augustin l'avait encore pu voir dans 
tout son éclat. 11 raconte que pendant son séjour à 
Carthage en qualité d'étudiant, il assistait aux jeux 
donnés en riionneur de Dea Caelestisy il sxu'vait les 
processions de la Mère des Dieux, il y avait vu les 
gallen, la figure fardée, les cheveux Immides de 
parfums, parcourirles rues et les places avec des atti- 
tudes de femmes etcliantantdes chansons obscènes^. 
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Celaient les dernières fêles, car peu de temps après 
vinrent les lois de Tliéodoseet le 14 après les calen- 
des d'avril de l'an 399, les deux comtes de l'empe- 
reur, GaiidenLius et Jovius, fermèrent tous les tem- 
ples de Cartilage et renversèrent toutes les statues 
des dieux. Ce n'était pas un fait isolé et il se repro- 
duisit sysLémaliquenient pendant des années. Lon- 
gue serait la liste des temples pa'iens qui eurent 
à soufTrir de la réaction religieuse, quoique le 
nomlirc des temples désafl'eclés pour servir au 
cutle chrétien soit relativement peu élevé; cependant 
en Afrique, comme ailleurs, les empereurs du 
iv- siècle se firent les tuteurs des édifices contre 
lesquels ils poussaient les clirétiens ' ; nous pou- 
vons néanmoins citer quelques exemples de désalTec- 
tation ou de mutilation. 

L'empliiceraent exact du temple de Caelestisy à 
Carthage, ne nous est pas connu-. Nous savons que 
le sanctuaire fut fermi- en 391, par Théodose, et 
solennellement consacré au culte chrétien le jour do 
Pâques de l'année 399. Un témoin oculaire cle cette 
cérémonie nous apprend que l'édifice avait un péri- 
mètre d'environ 2.ÛU0 pas. Le sanctuaire étail, dit-il, 
précédé d'une gronde place dallée, entourée de por- 
tiques, close de murs et accompagnée des temples ou 
édicules de toutes les divinités spécialement adorées 
à Carthage^. L'évèque consécrateur, Aurélius, plaça 
la chaire épiscopale à l'endroit même oîi se dressait 



1. Codi: Thiùd., .XVI, \, 8; cf. S. AUGiSTiv, Stvmo GLXUI, ï; Ef)ist. 
CCX.Wtl; Ma>si, Conc, ampliis. cuit,, t. tu, col. 7oe, i-aii. M. 

2. R. Caonatci p. Gaicxleb, Lfs moHuiiKHlx Itisloriifucs de ta Tu- 
niak, t. \. Les momtmatu t<nii<]Uf:s, iii-fol., raris, 189K, p. 17. 

3. ANONYME, i> U suiie du Lib. de pi-omissis de Pkospeu d'Aquitaine, 

C. XWVUr, 'i!j, ètlit. MOMMSKN. 
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rimagedcla déesse; sur le fronton du temple on posa 
tt»o dédicace en lettres de bronze, ainsi conçue : 

AVRELIVS PONTIFEX DICAVIT 

Celle prise de possession par les chrétiens fut l'oc- 
casion de graves désordres, souvent renouvelés, 
fHATi: païens et fidèles. J^e tribun Ursus y mil un 
tPïTn« en supprimant le corps de la dispute. Sous le 
rtgne de Constance et de Placidie, il fil raser rédifice 
doni remplacement fut converti en cimetière '. 

î.e temple de Caelestis à Dougg-a i=: Thtigga) 
»iLii ï l'épuque byzantine de graves remaniements ; 
•"Olos s«*s parties furent modifiées et reconstruites 
auxiltipcns de l'ordonnance primitive. La plaie-forme 
-s fut transformée en corridor, le temple fut 
i'iiMi Je deux absides conceiitriiiues en bloca}.!;e*. 
I*eul-ètrc faut-il rapporler au temple d'Hercule de 
Sliiliji — Snfes] ^ les nombreuses colonnes de marbru 
"'ncon» debout dans la basilique chrétienne. Nous 
"«vons en outre, par une lettre de saint .Augustin 
«dressée atictoribus ac principihtts vel senioribus 
fnltmiae Sn/elanaeK que soixante chrétiens furent 
massacres dans cette ville pour avoir brisé la statue 
d'IIçrcule. Peut-être la destruction ou la désaiïecta- 
Jioii du temple fut-elle le résultat de ces violences. 

.\ Ilcnschir-Khima, près de lOued-Arko, le temple 
p4ien fui englobé postérieurement dans la construc- 
tion dune basilique cbrélienne dont il forma le cbe- 



t t>eiid«ai I acC4i|>a(ion vnndalt* iiii d^truitil la vote d'nrctt du icmttle 
: jii«4|u'ati souvenir <\i' CnfIcsUi. 
V I cl r. riiK.Ki.cii, iifi. lil., p. M. 
-. - .. i. . .. /.„ n. JAZ, AUpiilem.. 11. )t'i30, 
Ib S. AtattTi>. EpUl, !.. 



88 



LAFBIQUE CHRETIENNE. 



vel\ les cellae latérales formèrent le fond des bas- 
côtf's, tandis que le sanctuaire principal terminait là 
grande nef. A Sidi-.Medien i'::^ l'ai fis ., le temple 
prostyle, pseudopériplère, fut bouleversé lors de la 
conslruclion de la citadelle byzantine^. 

A Cirla, les fidèles utilisèrent le soubassement du 
temple du Capitolc et une partie des murs de la 
celia, non saus remanier profondément l'aspect de 
l'édifice dont Forientation fut changée, la nouvelle 
fai;ade placée au nord-ouest, ce qui obligea à cons- 
truire un escalier. Les murs de l'ancien temple étant 
détruits à partir d'une certaine liauteur, on le releva 
avec des niat(''riaux de remploi prisde côté et d'autre'. 
Il semble que la môme adaplation ait eu lieu à T<-bessa 
à l'époque byzantine ', à Lambèse"'; à Tigzirt", le 
chevet occupe peut-être l'emplacement d'un sanc- 
tuaire dédié jadis à Saturne, Nous savons par la pas- 
sion de sainte Salsa que l'église élevée à Tîpasa en 
rhonncur de cotte sainte remplaça une synagogue 
qui, elle-même, avait succédé à un temple païen; 
mais il n'est pas vraisemblable que l'édillce ait été 
approprié à sa nouvelle destination, les matériaux 
seuls auront servi '^. 



1. p. GAttcjit.rR. /-(,' i^mjf de Dougyn, iloiH la Hevue tuniiienne, 1996^ 
!►. fi8; Carton, Diroavertcs. p. 277. 

a. R. CAGJiATct ]'. GXLCiiLtii, op. rit., |i. \il. A Ti'lK'.nsn, cerlalnj dé- 
lai Is ri'IciH^s sur les si-riiilluri-s sraililetu îiiili<|ni'i' qui* lu temple fui 
iraiisfurriK'': l'ii éffliso 6 r(''puqiu- byiiiiiiiin'. S. f'iSLLL, Mu.ire rfc Têbesita, 
in-i". Paris, 1802, p. 12, uolc 7. 

.1. S. GsELi., Mi)iium. (iiuiq. de. l'itt/érier l. Il, [>. 192 sq. Celte basl- 
)iqiil> a disiiani en IHVj. 

4. Ibi(L, [. Il, |i. 121. 

5. /Wd., (. Il, p. 210; PoOLLE, dans le liée, de la .«or. de Consliintinc, 
1882, 1. XXll, p. '|UI>; r. /. /.., 11. IS'i88. 

0. S. GSELL, op. cit., t. II. p. 21«i sq. 

7. Cntalogus eodiaim hngiograpU., In-S", Bnixelli», 184», i. I, p. 31i3, 
«3. 
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On sait combien les fidèles prenaient goût à co 
mode de constructions économiques à Taide de ma- 
tériaux arracliôs à d'anciens édiltces '. Saint Aug^us- 
lin rapporte qu'un prèlre de son diocèse, Leporius, 
ayant à faire construire uo litipital, acheta une maison 
« qu'il pensait devoir lui iHre utile à causQ des pier- 
res ^ ». Les ruines confirment ce que ce trait de 
moeurs laisse entrevoir. Les édifices furent traités 
comme des carrières, ceci explique pourquoi les as- 
sises de grand appareil sont extrêmement rares en 
Afrique^; on en trouve à Tèbessa', à Tipasa^, à 
Taoura, rég^ion de Sonk-Ahras" ; pai'fois une partie 
seulement de lédifice a été construite au moyen des 
remplois, par exemple : à Tigzirt, le milieu de la 
rai,-ade"; à Announa, la façade et l'nbside^; à Gues- 
scria, la façade d'une petite chapelle ou baptistère'; 
àllenschir-el-llamman, Tabside '"; à Kherbet-Guidra, 
les angles " ; à Tipasa, le bas des murs '-. 

Les œuvres d'art ne semblent pas avoir obtenu plus 
de respect que les monuments. On a découvert enl 
1879, à Henschir Robban '^, un caveau soigneusement 



1. n. LECLEHfo, «rt. Actta'iv, tl«iis D. Tabrol, fiici. d'aiT/i. eldc li- 
lurg., t. I, col. .■532. 

2. S. AIOISTIS-, Senno CCCLVf, 10. 

3. S. GSCLI., op. rit., I. ir, |). 122. 
!». tbid., t. II, p. 266. 
.1. Ibitl., I. I(. p. .-525. 
rt. Ibid., y. U. p. 2114. 

7. IbiiL, I. U, p. 2M. 

8. Ibid., l. U. p. 165. 
<». //>id., l. H, p. 20!i. 
Il>. Ilnd., I. Il, p. ïl«. 

11. tbid., t. II. p. MO. 

12. tbid.. t. n, p. .119; ù Tliolo, la busili<im" .■^'oleva »<ir un Icmple ii 
Saturnp, cf. P. Gaickler, Compte t^cndu de hi marche du ttrolce «fl 
1898, p. -J-S. 

13. A 500 mètres au N.-O. de Ti'-bes&a. On Irouva plusieurs sLalues 
Snlurue, uue dédicace au dieu, C. l. /.., n. 10024, iiac Mitre à sa cov 
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muré qui contenait un grand nombre de débris de M 
statues représenlant des divinités, qiieK|ues dédi- 
caces religieuses, des stèles votives, <2t même des 
fragments d'architecture'. Cet enrouissement re-S 
mon le sans aucun doute à l'époque do la victoire 
défini live du christianisme, sous le règne de Théo- 
dose. Il semble que les mutilations innio-ées à ces 
statues suflisenl à faire écarter riiyputlièse d'une 
cachette aména^M'e jiar les païens pour préserver leurs 
dieux en attendant des temps meilleurs*. 



pagiic Ops, r. /. L,, 11. 165Î7, etc. lleiiscbir Kuhbaii sii:iiîl1e \ii riiilic <lei« 
miiinc« (des mohies chrélicHS nalurelli'tm'nt;. On îguore rurii^lne de 
celle tléminiiiiAliiiii. 

t. Fauces, d<iiii U" ffer. de ta sqi\ tircli. de Contt., l. XI\, 1878, 
p. (i5â-W7; l. W, 18TJ1880, i". 215 2W, pi. .\XIV-X\XII; t. WIIF, i88S- 
iNS'i. p. lM-1.17: Skiu/.iat dans Iv llull. de fitûad. <J7/(/i/wft«, l. Wll. 
1M8C. p. 33. ln« découverte (inalu^uc a Été faite irrimmcnl ù (Urlba^re. 
cf. V. GikCCKi.Eii, dniis les Complen rentdut de t'.icail. des iiucript., 1899, 
p, 158-162 : " ... apn'â avoir 5.ouli:v<- Icfi deux mos«ïi|Ui's, l'un s'i-îl .i|it:rrii 
qu'elles cachaicnl <îes conslriii-lioui plu» anciennes, ciilîrretDriii com- 
blées. Le d*.'lilaiemi.'Dl <lu sons-sot n fail appnraîlre d'abord un êtroil 
couloir nrec les marches d'un CÀiNtlier cundulsant. h une grande galle qui 
devait être fart imporiniiie. à en ju^er par les débris tJe stries peiutt 
et muulés qui rcciiuvrtinl lo« murs et desïîDcui uni! «érie un nidies. Hnh 
la siille est coupée d.'ins luule su largeur, à un mètre de l'eutn^c, par un 
mur établi .iprès coup, s.ins omerlure, et los fijuilles pouriîuivies de 
l'ûMlri- i-iMé de ee mur Ottt pris Imil de sniu- un eararlért' très tntéres- 
saul '. fin a trouvé dan» ce lieu uiinibre on slnlufs <le divinilés païennes 
■ duni les cassures anciennes et les imiUlatimis prouvent qu'elles n'unt 
pos été épargnées p;ir le marteau : une Vénus au Dauphin, un Jupiter 
fissis avec l'aigle; unjetitie lntmiut' aseU. vèiu de la cblainyde; une lète 
fl'Aniour; un muïcpie de Silène, deux atalues ûr Miliira. Dans le coin le 
phureeulé do In snlle, l'un déeomril.nppliquéeenntre ie mur. une grande 
dalle de mnrbre bliiuc portant une dédicace à Jupiter llammon. Tout 
au fond de la cachette apparaissent quatre statues en marbre bUcc. 
presque intactes ». 

2. t'A. De ptomUsionibus r( praedictiomtius Dci, 111, 38-«i5, P. t., 
t. I.l, col. 85!); écrit africain du v= sircle, E. I.E llt.*>T, Oir quclqucn lla- 
tues carliées par ics anciens diins les Mél. d'urcl\. et d'fiisl., 1800, 1. X, 
p, M9 sq. ; 18SW, t. XIX, p. 61. Le Même, dans les comptes rendus de 
t'Acad. de.i ùtsrript., 1890, p. 5'il sq.; L. Schwarze. op. cil., p. l,ïl. A 
CéMréo, un a trouvé deux socles portant ce» mots : Translata ) de 
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Toutes ces désaffeclalious et ces spoliations ne lais- 
sèrent pas de provoquer dos violences. Les lois avaient 
oi*<ionné la fermeture des temples et la suppression 
*^6s sacrifiCi'S, mais il élaît facile de tourner la loi. 
Sovis prélexle de réunion do famille oii se réunissait 
•^•''^Oz un particulier riche ou dans la scofa de <juclque 
^association et, pendant le repas, on célébrait les riLei 
'^^ la religion proscrite. Les évoques d'Afrique solU- 
^'*tt?rent de l'empereur Tinterdiction de ces réunions; 
*^^la mit le comble à la mesure. Le 1''' juin de Fan 108^ 
**^s païens de Calama (= Guelma] se réunirent, et 
•^rTectèrent de passer, en chantant et en dansant, de- 
'^'Unt l'église chrétienne à l'heure où l'on y célébrait 
i^s offices. Les clercs sortirent jiour inviter les ma- 
nifestants à s'éloigner, ils furent reçus a coups d 
"pierres. Le lendemain on assaillit l'église et les fi-l 
(lèles qui s'y rassemblaient. A ce coup, les notables: 
chrétiens de la ville perdirent patience, se rendiren' 
chez les magistrats, portèrent plainte et exigèreni 
que leur démarche fût enregistrée sur le registr 
des délibérations de la cité. On leur répondit par 
les pires violences. Le feu fut mis à l'église, les 
clercs furent pourcliassés, l'un d'eux fut tué, les 
autres se cachèrent où ils purent; la municipalité 
laissait le champ libre aux émeutiers. Cet incident 
dessilla bien dc^i yeux ; saint Augustin fut du nomhra! 
de ceux qui comprirent ce que cette éruption sou-' 
daine cacliait de haines amoncelées et toujours viva- 
ces. On ne pouvait plus reculer désormais; il fallait 
qu'à tout prix le paganisme, déjà vaincu, disparût. 
11 y avait pour cela fort à faire. ] 

L'évêque d'Hippone, comme la plupart de ses col- 

SURPE^TlDvs il uk:is I; cf. h'plicm. epigr., l. Vil, a. 510, 511 ; Code 
Théod.. lib. XVI. liu \. leges 11 cl 19. 




92 LAFRIQUE CUBÊTIENNE. 

lègues africains, pouvait s'en apercevoir chaque joa 
II est aisé de suivre dans ses sermons, par les doléa 
ces qui reparaissent sans cesse, le deo^ré de pag^ 
nisme persistant de son peuple. Le premier jour d ^ 
janvier ce sont les élrcunes, à la manière des idoli "^ 
très; un peu plus lard arrivent les Saturnales, i^- ^ 
on se travestit, on se livre à tous les emportement^ 
dont if nom seul de la fêle évoque le souvenir. Ai 
sortir de ces excès, si Ton tombe malade, on recour t 
à la magie et, guéri, on a recours à elle pour jeter 
« un sort )> sur les ennemis, principalement sur les 
partisans de la faction opposée au cirque et au 
ihéAlre. L'évèque est délaissé cl son église est vide 
les jours des jeux, à lui de choisir son moment s'il 
veut avoir un auditoire. Quoi qu'il dise, il se heurte 
à la passion du plaisir et à l'indifTérence religieuse. 
<i Nous sommes chrétiens, dit-on, à cause de la vie 
éternelle, et païens pour les agréments de l'existence 
de ce monde ' » . 

Le sens des grands mythes d'où était sorti le pa- 
ganisme était si complètement aboli qu'on ne peut 
songer à tenir rigueur à saint Augustin de n'avoir 
rien cherché au delà du sens grossier que ces mythes 
avaient alors et qu'ils ont gardé depuis; c'est donc 
l'immoralilé et rinsuflisancc tliéologique du paga- 
nisme qu'il combattait, et en ne répugnant pas à un 
peu de sévérité à l'égard des païens, saint Augustin 
songeait non seulement au bénéfice que le monde de- 
vait recevoir de la stdjslitulion d'une morale plus pure, 
mais de la suppression d'une immoralité flagrante. 

Nous avons dit que la Cité de Dieu acheva le pa- 
ganisme ; eùt-elle suffi à elle seule à l'ébranler et à le 

1. s. Ai'GDSTix, Eiwn: ni ftttilin. A 1(7, 19. 
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"étruire? c'est une question; mais au moment où ulle 
P^fut, dans l'étal où elle trouva le vieux culte, elle 
* acheva; c'était le dessein que le livre s'était pro- 
posé, il robtenail; tous n'ont pas ce destin. 

Lorsque Théodose mit le ruUe des dieux sur le 
ff^^^me pied que les autres religions pratiquées dans 
empire, il lui porta le coup le plus sensilile que le 
^^ganisme pût recevoir. Religion officJelle qui cessait 
^ être officielle, elle perdait dès lors sa raison d'être 
^^ ses moyens d'existence. L'union du sacerdoce el 
^cs fonctions publiques avait produit entre la vie ci- 
"^îque et la vie religieuse une comprnL'ti'ation trèsj 
*-^troile. lellcnient que l'aristocratie, rendue si puis-j 
^ante par ses grands biens, attachait le plus grand in-a 
t.érèt aumaintie'n du culte païen dont elle gàrail les sa-» 
terdoces. On ne peut bien se figurer la situation gêné 
raie qui était sortie de là, qu'en la rapprochant de 
celle qui résulta pour la France de l'application duij 
Concordat de 1515. 11 s'était formé ainsi en Afriquo| 
deux ordres privilégiés qui aboutissaient à n'en fait 
qu'un seul. L'aristocratie civait fini par drainer tous 
les sacerdoces de rapport sans que leur gérance l'ex- 
clût des fonctions publiques; de là un cumul, parfois] 
incongru, de charges contradictoires. De même nous 
voyons du xvt' au xvm" siècle la grande noblesse et 
les princes du sang accaparer tous les gros benélicesj 
ecclésiastiques sans préjudice du brevet de général! 
d'armée accordé à Sourdis, à Lavalette, à Clermont. III 
en résultait la formation d'un corps privilégié, obsti-| 
némenl attaché au maintien d'un étal de choses dont! 
il vivait largement*. Nulle part, l'union des sacerdo-j 

1. L'abanilon île» [irivilOges. dans ia uuil du 'i noût ne prouve pasj] 
<]u'oo n'y (.'tiiit pas aiiachr, l'histoire des regrcU dont cetlc irupdluiiHO 
gc-nérosiic (ut suWJi- ne te iratle pas dans une iiolo. 
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ces et des fonctions publiques n'est plus visible qu'er 
Afrique. Nous possédons cm-orc Yalbntn municipal 
de Tliamugadi gravé vers îa fin du règne de Cons- _ 
tance ou sous celui de Julien, On y relève la présence | 
de ([iiinze membres sans atiributions relijrieuses et, 
par contre, celle de quarauLe ilamines perpétuels, 
quatre ponlifes et truis aug-urus'. Dans cet Empire 
où l'on voit des provinces ruinées pour des siècles par 
les exactions du flse. raristocratie parvient seule à 
éviter IcK mailles qui enveloppent sûrement Thomnie 
libre de petite condition ; celui-ci jTu de ressource qpie 
dans l'abandon de son patrimoine et l'esclavage vo- ■ 
lontairo ou bien, s'il peut y subvenir, dans le paye- 
ment plus ou moins onéreux d'un patronage aristo- 
cratique -. De mî-me que les individus se mettent sous 
la protection des graaids pour éviter l'impôt^, de ^ 
même on soustrait les biens aux revendications du I 
fisc ou des créanciers légitimes, en y apposant les 
titnU^ f'esl-à-dire !a marque de propriété lictive d'un 
grand personnage '. Un évèquc d'Afrique n'hésite pas] 
il recourir à ce moyen frauduleux pour faire exempter] 
d'impûts le domaine qu'il vient d'acheter. 

Cette inégalité flagrante entre les classes explique 
l'intérêt i[ue beaucoup d'Africain.? portaient au main- 
tien de l'état des choses et le bénéfice qui en résul- 
tait pour le paganisme si intimement identifié jadis 



I. C, l. L.. n. i'ill. cr. ToiTAi.N, Les l'ité» romaine» dr lu TuuisU; 
ÏM : La >()(■(>■((■ tffricainc. 

l. C. LÉutiivAix, LfScital nmtaiii dc/)ufj Dioctétitn, a Home ci à Cidw- 
UllHinoptc, dans la BibUatlt. des ccoks franc, d'Alht'nes et i(c Umw, 
fnfcir. :,2r iii-K°, Pnrki, laiS. p. O'i stî-.p. 125 sq. 

3. Code Jtist.. xri. 1.1Ï6, cf. M, XVIII, 1. 

'i. ibid., H, M\. De. Iii.i qui potcniiorum nomiiui iit lilc prartaidunl 
itltl tilitios i>racdiix adfiffutil. Cf. S. AuoC'sti\, Eiuirr. in Ps. X.\/; Ut 
Rossr, Bull, di arch. rrixl.. 1H7fi, (use. 2. C. LÉcniVAiv, o/>. cil.. |>. M sq. 
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avecTÉtal. D'ailleurs les anomalies les plus étranges 
semblent préoccuper à peine les hommes de ce 
temps, comme on peut s'en convaincre en voyant les 
empereurs chrétiens continuer de décerner ou de faire 
Jécerner les honneurs divins à ta niéniuire de leurs 
Pi*édécesseurs ' et s'accommoder des grands sacer- 
doces de même que leurs sujets catholiques brigTient 
le flarainal3. 

Il semble que les Juifs du iv" siècle soientdemeurés 
^^ssj peu lolùranls qu'ils l'étaient à l'époque où. 

* ertullien dit que les synagogues sont les sources 
^^ la persécution ^. Les Actes de sainte Marciana 
^^xquels, dit Tillemont, « il est dilTicile de ne pas 
^onner quelque croyance * », nous montrent les Juifs 
louant un rôle assez vilain. Une jeune fille de Césarée 
^e Maurétanie ayant renversé la statue de Diane est 
enfermée dans une école de gladiateurs voisine de 

* amphitliéàtre et de la maison de Budarius F f ar- 
clitsynagûgue )>. Celai-ci pouvait plonger tto chez lui 
ilans te lieu où Marciana était détenue, etunjuur un 
groupe de Juifs se mil à la fenêtre et injuria la jeune 
Idle prisonnière. Klle dit alors : » Que le feu du ciel 
dévore cette maison! Qu'on ne la puisse rebâtir 
jamais! Que les pierres qui s'y trouvent entraî- 
nent à jamais la ruine des édifices oii on les pla- 



I, E. BEiRLitn. Le Culte imiiéiîtil, son hisloirc rtson or^/unUaiion, de- 
finis iiujuslu JusiiH'ii Juîtinkn. lO-^". Paris. 1891. 

a. L. Di'CiitbVK. La Flaminr.f chrétiens cl le connu' d'Elrire, dans Mé- 
livifjrf Rrnicr. in-S", Pari». 18S7. Tuiilc celle question il>' 1ji iiiino du paga- 
iiisiiK- dnni l'Africjuo scplrnlrionalf! a fié cxposiV un pi-ii Irop rnpide- 
mcnl poiV. StiiLi.iZE. <ii;s<^liichte df.t l'inefganfp dt-s <jri/.rfii!ii:h'i-6mi- 
scheii, UridciUumn iu-H", léiia, 1S92, 1. U. Die AHsiji'wye. \>. Uli^ : Dk 
nardiifrikuiiinclictt Pi'ovinzcn, 

S, Srorpitue^ 10. 

ù. TlLLEMOî(T, Hist. ceci., U V, p. 2M ; E. LE BL4M, Us Actes dn 
Murlyis, in-i", Paris, 1882, n. 67. 
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LAFRIQLE CHRETIENNE. 

ccra ' ! » Le jourdu supplice, Budarius el les Juifs eX' 
citèrent les païens contre la martyre^, mais il paraU 
qu' « au moment où lame de la pieuse vierge sortit <i<^ 
son corps, à ce moment même, la maison du blaspU^' 
mateur Budarius, avec tous ceux qui s'y trouvaient- 
fut dc'vurée par un feu divin. Souvent, ajoute le ré- 
dacteur des Actes, les Juifs ont tenté de recunstruire 
celte maison, et elle est toujours retombée en ruinos- 
Et même, bien des gens qui avaient amassé cl*ïs 
pierres pour cette construction, ont cru les port^'' 
bien plutôt pour Icar sépulture. Aujourd'luii s'appe- 
santit sur celle maison rélernellu malédiction de 1^ 
martyre bienheureuse, malédiction qui doit durer à. 
jamais * n. Un document de la fin du iv'' siècle nous 
apprend que les Juifs de Tipasa avaient aménag't? 
une synagogue dans Tancien temple du Dragon, mais 
elle dut n'avoir que peu de temps celte destination, 
car elle fut transformée en église chrétienne ^. Nous 
retrouvons en Afrique les prescriptions qu'on re- 
grette de rencontrer dans pr<!squc toutes les pro- 
vinces. Deux constitutions impériales qui, à ce que 
nous apprend leur texte même, ont été affichées à 
Cartilage, sont destinées Tune à protéger les Juifs 
convertis au christianisme contre les mauvais traite- 
ments de leurs anciens coreligionnaires "', l'autre à 
interdire aux Juifs la pratique de la circoncision sur 
leurs esclaves chrétiens ^. 
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1. Acla Marcianae, fi. Ou voU qw nous sommes à IVpoque des dr- 
clnssePH'iitsi (l'édiilcfs <»tUes nKitOrioux Oc remplui. 

2. Aria Mareianue, 5. 
S. Ibid., 6. 

f|. I*a.isia S. Stihae, 3. J.a tli-saCTrcladun a pu se faire au uiomcut où 
Tipa&a dvviiU un tles boulcvnril^ tlii riiilMUchmc eu Afrique, 

5. Code Théod., \VI, vni, 5. 

6. Code TMod., XVI, lï. t. 
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f îl est possible que quelques exemples aient mo- 
lé l'ardeur des Juifs à pratiquer celte opération 
Biupromellante, mais on constate que vers la fin 
lia (V* siècle le goût du prosélytigine ptiraît coniplè- 
t^mcnl éteint; à celte époque les Juifs évitent soi- 
giii'UBcmenl toute occasion de dispute avec les chré- 
tien» *, c'est à peine si on prononce leur nom dans le 
jrraml conflit religieux qui agite l'Afrique de ce 
t«iips^; seul saint Augustin, toujours amoureux de 
conférences contradictoires, convoque r.'l«c;'c« de la 
Jcde judaïsaiite des Caelicoîae à une dispute pu- 
Mii]ue'; mais on ne voit pas que celui-ci ait accepté 
linviliition. 

La littératare polémique s'enrichit d'un traité de 
Mint Augustin, le Tractaliis adversiis Judaeos ' 
li. comnie le dit très bien M. Monceaux **, « ne 
tilient rien de très neuf. Il est intéressant, néan- 
?ins. et assez vivant, parce que l'auteur y vise des 
MilraiJicteurs bien connus de lui et répond à des 
ûbji-ctions précises. L'évèque ne veut point déses- 
în-rde la conversion des Juifs qui rentourcnt; on 
>il p<jurtant par les derniers mots de sa pérorai- 
*. qu'il ue se faisait guère d'illusions sur l'ac- 
l«l réservé à ses pressants appels. Il se consolait à 
pensée que les Juifs devaient se convertir et se 
ûncilier avec les chrétiens avant le jugement der- 
». 



'^itiiVME, fffù/. C\U, ad Aug\ul\nviin. 
y*ynk-t. Vvichhm. OmiiKfff., ni, 10; V, 1: V, 3. 
VAroi:»TiK. Epixt. \U\. fi. 

'• L, I. \U\. Cn|. 514VI. 

f. UiiKitit ». o)>. W».. |j. M. Jà. 

IN. Idf. Juiîaetu, 10, 15. 
ftri, \\, 'iO, • Oo Ifouvr, «I la «uite de» «euvre» île 
' -'•«uMiii iiu opiis«ulf rtui partit d'origluo arrlCAlnc, re i|ul (M lu- 
***•• fimilcretiiionf Ecitftiur et Sijiwgiidm- Ui<il<tgu>. P. /.., I. Xl.ll, 
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U8 L'AFRIQUE CHUÊTIENNE. 

Au commencement de ses polémiques conti-e le 
(lonalistcs, saint Augustin s'en rapportait volontiers 8 
saint Optai. C'est ce qu'il fait dans son psiuimo al 
pliabétique, composé vers 393, et dans son premie 
livre contre Tépître de Pacménien. Il renvoie mèm^ 
expressément, dans ce ilernior ouvrage \ aux livres 
et aux documents de saint Optât. Cependant il ne 
tarda pas à s'apercevoir qu'en s'en tenant aux docu- 
mejils, en négligeant quelques détails dont Optai 
n'indiquait pas la source, en insistant au contraire 
sur certaines pièces qu'il n'avait pas assez mises en 
relief, il était possible de donner une meilleure tour- 
nure à l'apologie de Céctlien. C'est ce qu'on le voit 
faire, on bien des rejieon très, depuis sa lettre n" 43, qui i 
paraît être de l'année 3*J8, jusqu'au temps de la con-B 
fércnce Cilli ^. Son arguraentution suit un ordre in- 
variable. D'aboi-d renquète de .320, le concile de 
Cirta et celui de Carlhage, qui prouvent que les fon- 
dateurs du schisme sont des Iraditeurs et des gens 
peu recommandables ; ensuite la requête adressée 
par eux à Constantin, puis le concile de Rome, la 
protestation des Donalistes contre sa sentence, leur 
condamnation au concile d'Arles, leur appel de ce 
concile it Tempereur, enfin la sentence impériale^ 



ciil. 1131. ri'ii|ii-<'>.s lf>s jilltislijim Dii\ rcscHis im|)«'-riaiis. il doit il.tter du 
coiumcuoemcni du v" sitclc. Mais il n'a d'auli'e inlér^ii que «le niouirer, 
(Iflus l'eniouraiîc il'Au(;ii!<iin, la pcrsistnnrc des i)iil('mi<|iics t-nire les 
deux religîiiDn ». 1», Mo>ceac\, op. fit., p. 25. Cf. Doni r;. yic,tii\,DfWC 
l'nit» de iiottuiiçuc anlijiiii'e d<: Ut seconde moitié du II ' siècle d'après 
le Cad. Casin. 2'(7, d.ms In Jteiiw d'histoire crclésiatlique, 1900, t. U 
p, 3ti7 iq. 

i. Cunint ti>tst. l'armfiiiani. f, ô. 

2. Epis(. 'iS, M, "ili, SB. «il, 113; De Unilidc hrclr.iiiw, 'iti; Con(ra Crt- 
acoiiium, fil, 67; IV, '1.27 31, 

S. L. Dk;iies>k, op. cit.. p. 00], 602; cf. O. Sekck, dnu* Zciuichrifl 
dir Savigny-Siifiwig fur flfclil.tgesckichle, I. \. Itomiin .{bUieil,,i>.lM, 
177-251. M. LEïDECRtn. Hi.itnria Ecelesinc africamic iltuslrata, iwt 
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LBPISCOPAT DE SAINT AUGUSTIN (396-430). 

Lorsque saint Augustin commença à s'occuper du 
Doûalisme, la secte possédait encore de nombreux 
[•arlisans. A Hippone et dans une partie de la Nu- 
niidii» ils formaient la majorité. On s'explique le 
trouble des consciences lorsqu'on voit l'évêque Cris- 
pinus faisant rebaptiser à la fois qualre*vingls rulti- 
vateurs attachés à un domaine quïl vient d'acquérir, 
tandis que Pammachius convertit ses colons scliis- 
matiques au catholicisme. Le parti ne possédait plus 
* o«- moment un seul homme d'action ou de pensée 
qu'on pût opposer avec qiielque honneur à ceux que 
comptait le parti catholique. A plus forte raison en 
' ' i' linsi lorsque ce dernier parti remit le soin de sa 
' :i>e à saint Augustin. Celui-ci fut admirablement 
diiubJc d'un de ses collègues, le primat d'Afrique, 
-Aiiréliiis de Carthage. C'était uu homme bon et 
'loux, sans autre relief que celui qu'il tenait de son 
f«np. Il visitait les provinces, convoquait les évêqucs 
CD œncile; on subissait le charme de sa simplicité, 
^e sa loyauté, et ce qu'on redoutait le plus n'était 
pisde le contredire mais do le conlrariiT. Il était de 
ceux qui savent se faire aimer autant qu estimer et 
Uwl son désir allait à la paix. Dans les premiers 
•"n- s de l'action commune avec Augustin et lorsque 
/une collègue s'inspirait de lui d'une manière 
''«iliiluelle, on croit retrouver son influence dans un 



^f*<*tiae ufricanac origo, flatui, varUujiiK Ulius fata fJ inUridi^ ex- 
Hl}u;r(dr iUius ptinci/nif flde. cultu, (ibcrtatc et iniynn iirurciiwf. 
I tHkUmaîkif tloitalUitui disAcrilur pro EccCrsinc irfotinaiae iti i- 
frlBbertiUe. lo 'i". Mirnjccii. 1690. Le lome 11 n-pnrJ"' |iariiculi<Te- 
1 1» diioalitinr, aiut!> il o^i i(iipt>»>ilile de »oni;pr ii trniiscrirc la Summo 
qiit •VtriKl tqr iti.T-huil pagFii. Cf. KtooEctL. Ihmatui und 
êltnut, lu K*. KlbTril'l, ISM. lUii^ a etutyi- dercCuii»liliicr U doc- 
f it T)«b<>ulii». ri. Siuitlm :ur Geschkhtr drr Kirche de IU>\- 
^VntM Uud KCRtKKU, IWM. I, VI, fatc. II. 
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L AFRIQUE CHRÉTIENNE. 




chant populaire qui fut composé par l'évêque d'JIip- 
pone et ou voit que le principal grief contre le dtina- — - 

tisme, c'est qu'il a rompu i'unitc catholique et com^ ■ 

jjromis ta paix. \'()ilà lo grand reproche et sainte 
Augusliu en a fait le refrain de chaque couplet : 

Onines ffui gauiiel'is df pnee 
Miitlo vevina Jnilicate. 



L-liistoire de la dernière période active du parti 
donatiste ne démentit pas ce que nous on avons vu 
pondant la période de ses origines et de son dévelop- 
pement. Dès 39.3 le synode d'IIippone et en 397 le 
concile de Garlhage posèrent la question de savoir s'il 
fallait rcci'voir les hérétiques avec le rang qu'ils oc- 
cupaient dans la hicrarchic de leur secte. Les précé- 
dcnls de l'Eglise d'Afrique s'y opposaient, puisque 
dès le temps de saint Cyprien les dissidents appar- 
tenant an clergé n'étaient reçus qu'à la communion 
laïque. Mais ce précédent avait été infirmé par des 
cas particuliers qui nimontaient à l'origine du 
schisme. Le pape Melehiade avait imposé la récep- 
tion sans déchéance, des clercs et des évêques or- 
donnés par Majorin', et son ordonnance avait été 
mise en vigueur, même du temps de Macairc. L'é- 
vêque Aurélius et ceux qui comme lui s'eirurçaient 
d'aplanir les voies à une réconciliation demandè- 
rent aux évt^ques de Rome et de Milan s'il convien- 
drait d'exempter de la déchéance à la communion 
laïque ceux qui n'auraient pas rebaptisé et ceux qui 
amèneraient avec eux leur peuple à l'Église catholi- 
que 2. (lin proposa en outre d'étendre cette indulgence 
H ceux qui, enfants, avaient été bar>tisés dans le 



1.8. ACGOBTIV, Epigt. IXXXXV, n. '«7, cf. E/iht. XLII], 
2. Cmcit. Carfhagin. (397). 
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scmsn\e. Ces mesures avaientravanlage dereeruterle 
clergé catliolique en un moment où il élail parliculiè- 
•^'iient dépourvu de sujets. Vers Tan 400, le primat 
"^ Cartilage élait hors d'état de satisfaire les deman- 
des des fidèles réclamaut un prêtre; non seulement 
'' 'l'avait pas de prêtre à leur envoyer, mais pas même 
•'t' diacre, lut-il illetlrc'. Les tendances indulgentes 
«avaient prévalu dans le Concile ienu à Cartilage le 
^'5 juin 401- ; celui du 13 septembre de hi même année, 
Suivant la tactique que réclamait le tempérament 
africain, décida l'offensive. Le pape Anastase ayant 
inviié les CciLJioliqucs à faire éclater aux yeux de tous 
'^ conduite tortueuse des donalistes, on résolut de 
*l<>tnander aux fonctionnaires de l'ordre civil commu- 
^ïcation de lout ce qui, dans diaque localité, concer- 
nait rafTaîro des maximianistes. On voulait mettre 
*t*.s donatistes en contradiction avec eux-mêmes. Ils 
Se reprochaient les schismes à l'intérieur de la secte 
Comme des crimes, pourquoi prenaienl-ils leur parti 
^11 schisme avec l'Eglise universellcy Ils recevaient 
Sans les rebaptiser les maximianistes qui revenaient 
à leur communion, pourquoi des mesures 'différentes 
à l'égard des catholiques ^V Le concile résolut de ne 
rien négliger pour mettre ces inconséquences dé- 
loyales sous les yeux de tous. 

Le concile du 25 août 403 alla plus loin et organisa 
des conférences contradictoires dans lesquelles on 
apporterait, afin de ne laisser aucune échappatoire, 



1. Concil. rartluigin. (WIJ. 

2. s. ADiii'STiM, Contra CrcjiCùttium, IV; XU, Vi. D'fiprès ce posiage le 
pape Aurnii nppniuvé les proposi lions toli.'f;-tiili:3 «lu cunctlc de '«01. 

3. 1^ uiaiimiauUin^ commiiDça vraîmcnl ia ruinr chi dunali^mc qu'U 
CDtraiua à une série d'iuttjliérences. Cf. S. Ai iiustim, Epht. lAXVI ; fii-pit 
itorum fucium rouira iUos pro-calholicu multu'it vaiere, ut eorum ora 
jKuUus claudcrenlitr, 

6. 
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les actes publics mîs par le proconsul à la dispos^' 
lion des catholiques. Ceux-ci devaient èire escort^^ 
par les olTiciers publics; Irs Donalistes en prirent pré' 
texte pour mettre en ligne leurs troupes à eux, les 
circonccllions. Les violences recommencèrent. Pos- 
sidius de Calame, le futur biographe de sainl 
Augustin, et Maximien de Bagaï furent attaqués à 
main armée et subirent toutes sortes d'outrages'. 
Saint Augustin dit que toute sécurité pour les catho- 
liques avait disparu^; dans ces conditions, le con- 
cile du 1(3 juin 404 fit appel au bras séculier. 

Cette intervention du pouvoir civil faisait toujours 
horreur aux donatistes qui, en francs indigènes qu'ils m 
étaient, entcndaienl bien qu'on ne mît pas l'Ktat ro-ï 
main dans leurs alTaires. Ils n'avaient jusqu'alors attiré 
Fatlenlion de Constantin et de ses successeurs que 
pour le plus grand détriment de la secte ; non que 
les empereurs eussent un véritable souci du catholi- 
cisme, mais parce que l'attiUide politique du dona- 
tisme ne permettait pas de le favoriser ^. Seul Julien, 



i 
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1. Con(ra Cresconhon, lll. 17 i Uf, 'i3. 

2. Ibid., [Il, 'lï^lt't; Bpht. «0, lui, IH5 : Sic CJi-ariivi-unt cl tivUis odio- 
rutmitimulis infifiiti, ut contra corum insidùts et rioleniias et apertis- 
sima Uilroeinia, vLc ultae nostrae communiamn Ecrlesiae po$»enl 
CMC seritrae. 

3. Nous avciDtrt^umé le râle de Coni^taQUii ci rappidé «sa coadamnn- 
llon du mais rlc novembre 31fi. Pour CoiistHncc, rnlholiques ou donalis- 
les, pourvu qu'ils criisscul (I la dlviuiU; ilu Verbe, ils se valuieut; mais 
IcseatholiqiiRs t'iaieni re que lions fippf;llcrJouâ Ju nos jours le piirti mu- 
uarcbique cl. rATrique ciail irtip ntî'ccssalrc à IVmpire puur qu'un put 
juiigïr à y favoriser le puni Aéc<"ssioiiiiairt>. lue lui de Valeulinien (.173), 
Code Thi'-od,, XVI, vi, I, aïk-ig-iuiit k-s donaiisi<>s îons les ilésigner par 
Icur nom ; qualre aus plus Lnrd une loi de. Rraticu, Code ThéooL, \Vl,\lf 
3, renouvdie Le^ miMc» disposldous. Eq 3(^2, loi àc Tbi-udosc contre les 
hcnfiiijucs; li.-§ durifiLiiiU-s l'f^quirunt en .<ic pn-iontïaiiL simplrs schismati- 
qucs; ce nV?4| qu'à partir de l'affaire <!(.' (^rl'ipinus de Colamo qu'on Ifs 
lient pour hiVÉliiiufis, cf. t'onlra Crescoiiium, ill, 'i7. Eu 3UH, loi d'IIouo- 
rius, Code Théod., .\V1, ii, 31, couLre ceu.\ qui envaliissciil les églises, 
ce qui eut un des attentats les plu< fréqucalt des donatistei. 
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mt » sa passion, avait été assez aveugle pour sou- 

' les ennemis de TEtat dans lesquels il ne vou- 

litvûir (jue les ennemis de lÉglise. A la demande 

concile de 404, Honorius publia, dos le début de 

anée 405, une série de lois qui, réunies, forment 

fédit d'unité*. Cette législation résumait celle déjà 

sianlc touchant les incapacités dont étaient frappés 

hért'tiques rebaptisants, elle nélait quiine remise 

I vigueur et une injonction suprême. La Proconsu- 

fut d'abord seule à ressentir les bons eflFets de 

iloi, le calme et la sécurité y reparurent si heureu- 

aeol que les membres du Concile de Carlhage 

24 août 405 décidèrent l'envoi de deux nicm- 

iti clergé de cette ville à l'emporeur pour lui 

rler les remerciements de l'épiscopat catholique. 

i effet , la secte se désorganisiiit de plus en plus, 

donalistes et les circoncellions eux-mêmes se 

lient à l'Église. Cette pacification fut plus 

idans la Numidieel les Maurêlanies. La Numidie 

ilemeurale dernier refuge des hérétiques, Ilipponoet 

• environs devinrent leur réduit. 

Une faudrait pas croire que le Donatisme s'épuisa 

de la sorte sans se débattre. On peut se faire une 

f'* exacte et très complète de la polémique qu'il 

; grâce aux ouvrages de saint Augustin. Les 

■nces contradictoires engagées parle docteur 

jjue et les traités écrits par lui conlrc ses ad- 

■08 contiennent toute l'histoire de celle po!é- 

" 'ji'*- linissanle qui a sauvé de l'oubli les noms de 

' ""uuius de Tubursicum, de l*élilien de Constan- 

'•iMt, Je Cresconîus, de Gaudenlius, cl daulrcs 



Tkeod., Wl. V, IK llacretieU, W; 
tUtrttun XVI, ii,î, /)c rcliyiane. 



Wl, VI, >»,i : Ife sanctum 
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encore. Toutefois ces polémiques menaçaient de 
s'éterniser et on ne voyait pas qu'elles produisissent 
des conversions aussi nombreuses et aussi sincères 
que les lois d'Ilonorius en avaient procuré. Cette 
considération contribua à amener un revirement d'i- 
dées parmi les catholiques les plus iniluenls au su- 
jet de la tactique à suivre avec les donatistes. Le plus 
qualifié des évéqucs africains, saint Augustin, après 
avoir été [lartisan de la modération exclusive, s'a- 
perçut que les adversaires se rendaient à un ordre 
d'arguments dilTérent de celui qu'il avait prôné jus- 
qu'alors. C'est que, pour les donatistes, comme pour 
la plupart des liéréliques, la question religieuse 
nétait alors, couirae elle le fut depuis dans bien des 
cas, qu'un prétexte heureusement trouvé à la poli- 
tique séparatiste ' . Dès lors il y avait lieu d'adopter 
à l'égard des hérétiques une méthode plus conve- 
nable pour les atteindre et enlraîner leur conviclion. 
C'était la doctrine du Compelie intrare appliquée à 
voi cas particulier. Oji a prétendu l'étendre à tous 
les cas et faire tomber de ce chef un blâme redou- 
table sur saint Augustin-. L'accusation vaut la peine 



1. Il (aiii tSiler, td comme toujours, Xi-a njjplknlions d'cnscmLlo, A 
«'en leiiir aux en» parllciilicrs ûu r(:m.iri]ik- du phi s ou du moins. Par 
exemple : An ivr' aiérie, il semble bien que les préiiccupaliiHH politi- 
ques aiont eu nni.' iiarl )>répiind<Tniile ilans la si'ccï^iioii ili-s Provinces- 
Iniesill cucst de même |niur le<< ËLaU de rAllcntfi^ne dn Nord désireux 
fl'échBfiprr à rKmjiiie. Aulre chose en Suéde, où l'iniroductiun du pro- 
lestaulif-me a eu lieu *ims rëerimiuailtm, mais il s") esl accompli pres- 
que sans qii^OD s'cD nperei'it, ce Tut de la preàlJdif^Utiliou. 

3. Cf. SAl^T-RENÉ TAiLi.A>DirR, dans la ilcvue des Deiur-Mondei, 1862, 
p. 508 sq. Cf. M. MEiui.A, Cûiiipeile intrart.. I>(us lit dess H. Auq-iu- 
tiiti... iWeiJiHna imffilie Fnif], Ob die fitlsche Lelirvr... dvrcft ForcUtder 
Slroff :um katholiiclie» Ctaiibcn HKigcn gelribcn trcrdcnt ia-k". 1621. 
J. 1-ox [scîl. P. IUti.e], rommentairr. philo.'niphiijiie sur ces paroles de 

./.C. ConliaîMlct d'enlrer où ioti jirouvt qu'il n'y « riVji de 

phia abominaMe i}ue de faire des eonveraiomt par contrainte, m-12. 
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d'être examinée puisque saint -Augustin a été l'Ins- 
piraleur d'un grand nombre d'hommes qui, déten- 
teurs du pouvoir, ont réglé leur conduite d'après ses 
maximes. « Quand on remet à l'autorité civile le soin 
d'apaiser les discussions religieuses, on ne peut pré- 
voir où s'arrêfera la répression. La vicloire doit res- 
ter aux luis dés qu'on les a fait parler; el, dans les 
lattes des partis et le choc des intérêts, celte vic- 
toire coûte du sang'. » 

Nous n'hésitons pas, pour notre part, à professer 
que l'on a le devoir, dans plusieurs circonstances, de 
ne pas hésiter à répandre le sang. 11 ne s'agit pas 
de faire de la morale à l'usage d'une planète quel- 
conque, mais il s'agit de la terre, où nous sommes, 
et de l'humanité, dont nous sommes. Or les passions 
religieuses ne sont pas moins ardentes que les 
autres, elles aboutissent à des actes qui relèvent de 



1M$; auir^ litre- 011 l'on réfute Cuffoliigie i/ur unint Augustin a faite 

de* peniculionii. iu-12,168d, 1688; Jusliflialion lirvc du procédé det ca- 
tholiques (outre tes Jamciiitten tirée ttc saint Au{!«stiii, m-S". Paris, 1656, 
C.FIrtir> publia 4-11 1760 une • l'tjliliqucctirélienjK- lirvi-deuiot Au^ustio • 
C. FLE( Bï. Omit publie de Frmitr, 2 vol, iu-12, Pari», 176», vl il eùl 
fit turprcnaot iiu'on n'y «ungi-At luiiiil. I.'ëtude de« idées poliliqiK;» de 
rétéque tl'Ilippoiie fl„ DioiEi', Fusai sur les idées polilitjues de saint Au- 
giutitt, in-8*, Unulius, 18M)) pri'srnlp 1rs nidoi>'s dirOcuiu's (|ue celle de 
«u Autres opiQJoiis. H r-it nrce»«airir de siii>rr la d<kte rdmitûlngique de 
cImcudf dei niodiliraliuuit que l'L-xpvrirDce prerrt: ntir lit Ihéorie ra uu 
l«iDp« où tes ^'vcnement*, «n «e précipitant, mùri^s-iieiil rapidocncDl 
Ytxpérieucc. C'est un sujet qui mériterait une étude apprornudli: parce 
que Mini Auçustiu «« trouva avoir à prendre dans sa vio une dr-cisiou 
politique extrëmemeiit içr.ive. Il eut h «e décider entre uu ^ouYenu'tneDt 
légiUme et un couquératil, entre l'empire Ktirélk-n <•! les VnuJales sriens. 
Il temble que saint AugusIJu u'ait jamais ctierctié n approfuiidir le pro- 
blème de la politique des empires. De. tii ce qu'il y a d'idéologie el 
d'iaipt-rfectioa dans se» idées. Ptu» préoccuiHÎ de* droits de l'autorité que 
des droits des sujets, soucieux d'ordre, de paix et de niodératinn. mais 
tana principes tout » fait précis et faus mélhodc bien Dette .«ur leur 
application. 
I. r. ¥Etmtht,op. cit., p. 218. 
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la pénalilé de droit commun. C'est ce droit qu'il faut 
vn eouséquenco leur appliquer. Qu'il s'ag^isse de 
donatisme, ou de calvinisme, ou de chouanerie, du 
moment où la question religieuse a dévié jusqu'aux 
circoncellions, aux camisards et aux chaulFeurs. 
la répression s'impose. Les violences commises au 
nom de la religion ne changent pas de nature et il| 
importe peu a celui qu'on massacre d'avoir affaire à 
un arieti ou à un gueux. Mais ce qui importe à la 
société c'est que les polémiques religieuses ne dégé- 
nèrent pas en conflit sanglant et te jour où ce conflit 
a éclaté, le pouvoir central, que l'Eglise le lui défère 
ou non, en est saisi. Si nous prenons des exL-mples 
historiques nous voyons que l'Eglise a généralement 
retardé le plus possible, et s'est même parfois cora-, 
plèlement abstenue, de faire appel au bras séculier. 
Ees liommes qui ont agi alors comme ils l'ont fait 
ont du avoir leurs raisons qui pouvaient être bonnes; 
mais une action immédiate et résolue de la puissance 
civile ne peut que circonscrire le mal et supprimer 
le péril. 11 faut bien se garder en pareille niatii-re de 
la sensiblerie. Certaines situations humaines ne peu- 
vent être résolues que par les moyens qui leur sont 
exactement appropriés. Les liommes sont souvent 
obstinés et méchants, il ne faut s'attendre à venir à 
bout de leurs résistances que par la fermeté et la 
sévérité. Les vainqueurs n'ont pas toujours Loccasion 
d'être aimables et peuvent avoir souvent le droit de 
ne l'être pas. C'est à tort qu'on invoque ces mots de 
Compelle intrare, que d'ailleurs on détourne de leur 
sens restreint le plus arbitrairement du monde. 
Laissons les problèmes tels qu'ils sont dans la réalité 
des faits et résolvons-les suivant les données de la 
pratique. 
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Le donatisme s'affaissait visiblement. On l'avait 
acculé à l'illogisme au moyen de la théologie, à la 
déloyauté au moyen de l'histoire, à la révolle au 
moyen de la répression. Aucune de ces positions 
n'était tenable. On avait pu craindre que l'édit de 
tolérance (400) rendît quelque vigueur à ce corps 
dont on redoutait, pour les avoir tant de fois éprou- 
vés, les convidsifs emportements, mais sur les re- 
montrances du concile de Carthagc i,l4 aoilt 410} 
Honorius rendit le 25 août ' un nouvel cdit qui con- 
sacrait lancienne législation répressive. Les évèques 
ne se conlenlèrent pas de ce succès; la pîaec était 
prise, ils voulurent la raser. En conséquence, sur 
leur requête, l'empereur Honorius adressa au tribun 
et notaire Marcellinus un édit réglant la tenue d'une 
conférence contradictoire à Carthage. Elle s'y ouvrit 
le 1"'' juin 'ill, sous la présidence de Marcellinus, 
homme instruit, moJéré, d'une patience infinie et 
d'une loyauté à toute épreuve. 

Donatistes et catholiques étaient entrés dans la 
ville, les premiers en grande pompe, les autres sans 
aucunappareil. Le règlementdç la conférence, cjuoique 
assez compliqué était sage et conçu en vue d'éviter les 
discussions trop prolongées. Le peuple devait être mis 
au courant des délibérations par des procès-verbaux 
allichés à mesure que les débats se poursuivaient. 

11 nous parait superfîu de résumer ici cette confé- 
rence qui se prolongea plusieurs jours, et au cours 
de laquelle ou tourna et retourna des objections et 
des preuves qu'on maniait depuis trois générations '. 



1. Le Jour nn'nio du sac de Eame, «f. Vitiv de t.ESSEBr, op. cit., U II, 
2« pflriic, p. 27€. 

2. Iclrt collationis Carlhag. {ttll] résumés dans S. Ai'OOSTIM, Brevi- 
ru/um Cottadonii, cf. Radschek. Auguilmtu, 1808, p. Ml. 
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La conférence se termina le 26 juin. Ce fut le coup 
de grâce. Mnrcellinus lut sa sentence dans laquelle 
il résumait l'hislorique do la secte dont il estimait 
que robslinalion ne pouvait être réduite que par la 
rigueur. II engageait tout le monde sans exception 
à ne tolérer nulle part les réunions donatistes. Le&j 
évèques du parti devaient abandonner les ég'lise;^ 
dont on leur avait laissé la possession Jusqu'au jour' 
de la conférctii-e; s'ils revenaient à l'Eglise catho- 
lique ils garderaient leur dignité épiscopale et leurj 
église, dans le cas contraire, ils seraient passibles 
des cliâtiniL-nls prévus par les lois. 

Cette scîik'Jice fut lue pendant plusietirs années,! 
avec les Actes de la conférence, à l'époque du* 
Carême, dans les principales églises de l'Afrique, 
notamment à Carlhage, a Thagastc, à Constantine. 
Laariée (jui suivit la ctinféreuce, IIonoHus rendit une 
loi [30 janvier 412) qui imposait au clergé donatiste,j 
au.x laïques et à leurs femmes une amende. 
Les illustres payaient 50 livres d'or 



npectabiles 


40 


se na tores 


30 


clarissimi 


20 


sacerdotales 


30 


principales 
decitriones 


20 
10 


negotiatores 


— r» 


ptebeii 
circoncellions 


5 

10 



10 livres d'argent 
En outre, les prêtres et les clercs donatistes 
devaient être exilés et leurs églises et domaines 
transférés aux catholiques *. 

1. Code Ikéûtiiisien. lie ItMidicis, I, 32. MCmes dispositions muis pUta 
cxplicile», le 32 Juin biU. 
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L'Empire devait toujours finir par battre monnaie, 
mais il ne tira pas de ces lois tout ce qu'on en avait 
attendu. On trouva seulement quelques obstinés à 
Césarée de Maurétanie, à Thamugadî. Des commu- 
nautés existaient encore une dizaine d'années après 
la conférence. A Thamugadî, l'évoque Gaudentius 
déclara qu'il s'enfermerait dans son église avec ses 
partisans et mettrait le feu à l'édifice. On lâcha de 
le calmer et saint Augustin envoya k son collègue le 
traité Contra Gaudenlium. 

Nous retrouverons beaucoup plus tard les dona- 
tistes encore entreprenants, mais Thisloire militante 
du parti est désormais achevée. Si on écarte de celte 
longue querelle tout ce qui est déclamation et injure, 
si, allant même au delà des événements historiques, 
on s'efforce de remonter à leur source et k les con- 
naître dans leurs dernières conséquences, on voit que 
le donalisme a représenté le caractère essentiel de 
l'Afrique qui est l'esprit d'indépendance, confondant 
dans une même réprobation l'unité temporelle de 
l'empire et l'unité religieuse de l'Église. Il avait la 
prétention de séparer l'Eglise africaine de toutes les 
autres, comme la plus pure et la plus sainte; il 
rejetait avec «ne sorte de colère nationale le joug de 
l'unité catholique comme un Joug étranger. Toujours 
il repoussa le nom d'Iiérésio, il tenait au contraire au 
titre de schisme; et il était schismatique autant qu'il 
pouvait l'être chez soi, blotti dans sa province, dédai- 
gneux, arrogant, isolé et superbe in angulo Africae. 
Ne croyons pas que ce soit chez les seuls dona- 
tistes que fermente cet esprit d'indépendance afri- 
caine. Les catholiques l'éprouvent aussi; pour s'en 
^^jonvaincre il sulTit de voir comment ils entendent 
rder l'union avec l'P.glise de Rome, Néanmoins de 
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grands changements se sont faits. L'attitude du con- 
cile de 25G à l'égard d'Etienne, celle du concile «le 419 
à l'égard de Zoziiue, celle de IVpiscupat à la fin ^'i| 
VI" siècle nous font voir raltération profonde de lin- 
discipline qu'on aurait crue irréductible Mais ceux-ci 
sont des g-ens de sens rassis, des évèques; dans 1^ 
foule catholique au contraire nous voyons ^ que l'idée 
de tribu, id'fe de morcellement et de division, tient 
encore en échec l'idée catholique rl'union et de com- 
munauté. 

Parmi les missionnaires qui portèrent hors de laJ 
Perse la doctrine de Mauès *, se trouvait un nonimè j 
Âddas ou Adiuianle qui aborda en Afrique et y réus-j 
sit de telle sorte que, vers la fin du m" siècle, cetli 
province comptait des Manichéens en nombre asseïj 
considérable pour donner des alarmes au proconsul 
Julianus. Celui-ci obtint de Diocletien un udil doutj 
les considérants sont à noter à leur date de 287; oui 
n'aura qu'à les appliquer tels quels quinze ans plus 
tard aux chrétiens. « 11 y a des hommes, dit Dioclé- 
tien, qui conçoivent les plus honteuses doctrines el 



1. Chnqtio iirovincc d'Afrique el on^triH, diaque ville et rbaiiue 
moiiln- à siiu lotir coutre le métropoliiuln cl révfcjiie IVspril d'indé 
ppntJiiDce cl la tendance a l'jsolemeiil. L'iir^'apisatiuu |iur tribus len 
loiijiiut's jk i'i*paraiirc i-L ii pn-valnir dans la aociélé reli^iciLse comniftl 
daus la wciité laïque, lin Mil, Ji's i-vO-<jih's réiuu.s à Carlliape se [jlaigntiit 
((ur chaque lu'iipli- veui faire dr smi pri^ire un jSvCqMc et que. de reitp 
mniiière, les di'jct-aes su latirreUcDE à riu£ai. 

2, H'mloire critique du Vtiiiicliév ri du uiiiHÎcliélimr. [>ar I. de But- 
ioBiiiî, in-'i". Amsterdam, 173^: Mi hamma» ibn iSJiiK. .Umii, seine Lclii 
ui\d Hvinc Schriftm... lin Tcxt nrlisl ibcrMtiung... hirnuxgegehcn v6 
G. Fi.ijjMEt., înSMeisiïïp, 1862; C. A. voN Reii:iiu>-Mei.de(;o, flie The 
loijie dis Miigwrx Mitiics niid Hir irsprunQ, iu-S", 1825; F. Ro<uiA1 
t^xsainur Vaui vl »adoclriiic, iii-H", «icnève, 1S97. L'mivrage capital esC 
«■(•lui deï Kit\R.ui Kesalër, jWniiî. Forsthniigcn Hber dit: .Vanirhttïschen 
JIrlighm, in-»", BiTliu, IStifl. Vuir nui; liiltliùgr.ii>hie dans V. RuciUT, 
oit. ni., (>. l&e. LiaiKnEK, FuuitLu.i pou ^lilivi;. Ein Bi-ilrng zut- Gc3chi- 
chic des abcrttiiuii»cheii Httinicliâiniius, iu-8", 8ùle, 1901. 



L'IJ»ISCOPAT DE SAINT AUGUSTIN (396-430). iH 

nVfforcenl d'en entraîner d'autres dans leurs senti- 

OicBts. Mais, grâce aux dieux immortels, la vérité 

' •• de l'appui des sages, est impérissiible. Uno 

il nouvelle ne saurait ébranler l'ancienne. 

t- est un grand crime de toucher h des croyances 

tpù sont en vigueur. Aussi voulons-nous inlliger 

m» ch;Uimenl à des hommes d'esprit dépravé. Tu 

tins informé, Julianus, de la récente arrivée de Ma- 

*iichéi'ns, venus de Perse, nation ennemie de Rome. 

Ili troublent In tranquillité générale et font les plus 

Stands ravages dans les villes qu'ils habitent. Il est 

i craindre qu'ils n'importent dtins la paciiique et 

fcormète nation romaine les mœurs déteslaldes de lu 

ï*'«e. Contre ces hommes dont tu nous as fait eou- 

Oiitre les doctrines et les maléfices, nous décrétons : 

'l'.Ts seront brûlés, eux et leurs livres. Les 

ii-'s seront mis à mort ou bien Jex honorati) 

wToyés dans les mines. » 

G;» sévérités, ainsi qu'il arrive d'ordinaire, pro- 
duiAiri-nt un n'-sultat opposé à celui qu'on nvail cher- 
i, la secte se multiplia et. étant donnée la tournure 
)rit des Africains, il fallait s'y attendre '. !Mùme 
«l'icpendamment du très vif plaisir de favoriser une 
r lion à Rome, les Africains étaient portés vers 
rine manichéenne. Nous avons déjà fait ob- 
''fTïf la préparation lointaine au christianisme 
TuoD remarque dans la tendance des indigènes vers 
I* monothéisme, mais un monothéisme aboutissant 
*unr; divinité matérielle. Précisément il se trouvait 



..gloçur p^irAii ♦'iMri- |iioiliiii «.mi ('lf>|>l><, lur» <ic In «-"U- 

■' Uc cr i>o)'s au cliristloiiUmp : un ii luiitrfuii rxaRéré 

n m piilUi<|iic, iiilii sud!) dollti' i\v rrlriiurtirr 

<'l l\ \i\ i-iir>viriiiiii «iintnliiri'llr, rf. AMÉLI- 

1 .;_ _ti.... . <i<i ii)iricn4 Cop^f*.<^l>^l' i- K'- vue de Vhitl. 

*"Tll»i«M, I. «V. p. iXh. 
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des chrétiens qai ne concevaient Dieu que commaT 
une substance corporelle plus raffinée, plus subtile 
assuM'Hient que louk- autre, mais que l'incorporéité 
cliO(|uail et robutait. « Je ne pouvais concevoir, écrit 
saint Augustin, que tout ce qui n'élail point corps 
pût exister réellement. C'était là la principale caus 
et presque la seule de mon erreur. » D'oij la séduc^ 
tion exercée sur les esprits par le matérialisme fin et 
délii* (le la doctrine manichéenne. Cette doctrine estj 
somme toute, assez mal connue et les controverses 
de saint Augustin nous en ont révélé plusieurs as-^ 
pects. Mais ce n'est pas ici le lieu de l'exposer dans 
son détail. ^1 

Le Manichéisme est un système du monde dan»^ 
lequel la question de l'origine du mal tient la pre- 
mière place. La doctrine se résume Fondamentale- 
ment dans l'existence de deux substances, toutes ^ 
deux éternelles, dont le mélange a produit !'«niverS|^ 
ce qui doit sufiire h. expliquer la lutte produite dand^ 
l'homme et hors de Lhomme entre le bien et le mal. 
Ces deux substances sont la lumière ou le bien , 
principe de paix, d'harmonie, origine de tout ce qui 
est pur et beau, et les ténèbres ou la matière ou le 
mal, principe de division, de désordre, origine de 
toute impureté, de toute souffrance. Ce système dua- 
liste était en même temps panthéiste et il expliquait|™ 
l'origine de l'univers par une lutte entre les deux^^ 
principes, lutte au cours de laquelle une partie de la 
substance lumineuse s'était mélangée aune partie de 
la substance ténébreuse. D'où la coexistence et le j 
combat incessant du bien et du mal dans la nature e^fl 
dans l'homme. Mais ce mélange anormal doit pren-^ 
drefîn. Une œuvre de rédemption s'accomplit au sein 
de l'univers. Le principe lumineux s'efforce de dé- 
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gager de la prison de ténèbres, où elles n'ont rien 
perdu de leur pureté, les parcelles qui y sont enfer- 
mées. Une lutte s'engage entre le royaume d'ombres 
et le royaume de lumière ; ûelui-ci triomphe et le 
royaume d'ombres renferme sur lui-même est réduit 
à l'impuissance ; des âmes coupables d'être demeu- 
rées obstinément asservies à la matière demeureront 
gardiennes à la limite du royaumi- ténébreux, parti- 
cipant en quelque mesure à ses misères. 

Les manicliéens surprirent la confiance des Afri- 
cains par leurs pratiques d'ascèse rigoureuse; il 
semble même ([u'ils se soient ingéniés à séduire les 
catholiques en faisant usage de moyens déloyaux, 
comme de se mêler au clergé catholique alin de ra- 
vager impunément les communautés chrétiennes. Le 
pape Anaslase i;.'J0l"i-401) se lient en défiance à l'égard 
des Africains qui sollicitent rordiiialion sacerdotale, 
il pressent, dans le nombre, des manichéens; aussi 
recommande-t-iî de n'admellre dans les ordres au- 
cun « transmarin » qui ne pourra justifier d'une lettre 
d'identité signée par cinq évêques '. Deux siècles 
plus lard, on retrouve la même défiance fondée sur 
les mêmes raisons dans les lettres de saint Gré- 
goire I" -'. 

La polémique cependant n'a guère laissé de trace 
jusqu'à l'époque de saint Augustin et il est permis 
de croire que l'ardeur de la lutte donatiste con- 
tribua à rejeter dans Tombre les doctrines et les 
partisans du manichéisme. Le premier de ceux de 
la secte qui jouirent en Afrique d'une certaine célé- 



1. I.ibrr pontifliiili.i. in-'i", Pari». ISHO («Mil. !.. OlcnESSE), t. I, p. LîlS. 

2. S. CiRÉdoifo: i.i; Gium). F.iii.tl. Il, S7 : Afron fiini.rim, vft iiirogni- 
tas prresrino», iid rfcIv.iM.Hlicox untiiivs UnUinlts uuUa rtitioiic ni.i- 
rlpialis, <;uut Àfri quidiim munichoei, rtlnjni rebaptizali. 
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brité, est un nommé Fortunalus, dont on ignore lo 
rigine. Après avoir habité à Carthagc, il était venC^ 
se fixer à Hippone , dans les dernières années di^ 
IV' siècle, et il y fit. malgré sa médiocrité, un si grand 
nomhi**' lie disciples, que catholiques et donalisles 
firent appel contre lui au talent de saint Augustin '. 
Il est à remarque I' que le succès obtenu par les 
manichéens était entravé par les lois sévères de Va- 
lenlinion I" et de Gratien qui ne font que renchérir, 
ainsi qui* fera Théodose, en H8I, sur ledit de 372^. 
Ils formentune exception parmi toutes les sectes que 
les empereurs tolèrent et seuls avec les Photiniens 
et les Eiîiiomiens^ sont exclus de la liberté de cons- 
cience accordée à tnus. C'est sur eux qu'on semble 
vouloir essayer les vexations qu'on étendra plus tard 
aux autres hérétiques et aux donatistes ^. En 382, 
Théodore prenait à l'égard des manichéens des 
mesures d'une rigiiL'ur bien gratide el restaurait 
contre eux une quasi-institution profondément re- 
grettable du haut empire, la délation "'. Cette ju- 
risprudence frappait tous les manichéens mais dis- 
tinguait entre les différentes sectes qui n'étaient 
pas soumises ii la mémo pénaliti* ; il était d'ailleurs 
assez difiicile d'atteindre les individus fort habiles à 
dissimuler leurs croyances . C'est probablement 
grâce à cette souplesse qu'ils mettaient à s'adapter 
aux pratiques juives, païennes ou même chrétiennes, 
que les manichéens d'Afrique avaient d\\ d'échapper 
à la combative orthodoxie des écrivains catholiques. 



I. Piiiisililts. fiiif .latic/i .lui^w.^liMi, 5. 
•i. Code Thvofi,. XVI, v, 3. 

a. SOZOMiMî, Hist.Kccl., vu, !. 

II. CcHic TMod., \VI, V, 9. 18. 
5. Code Théod.. \V1, v. 9. 
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Ixur soudaine expansion en Afrique attira sur eux 
ralNlioD. Au début du v" siècle, ohassés de Mi- 
laD el de Rome ' , ils étaient venus en grand nombre 
BVliWir en Afrique où le péril causé par leur pré- 
encc semble avoir provoqué peu après une législa- 
[lion exœplionnelle. La première loi portée contre 
Manichéens d'Afrique, est adressée à Dominator, 
iMirc de la province. Elle condamne ces gens nui- 
ilp'j drinl les assemblées exécrables ont été ajuste 
r» interdites et qui le seront avec plus de rigueur 
"orc*. Les sectaires doivent être reclierehés, pro- 
t« en public et ceux qui leui- donneront asile se- 
nt châtiés sévèrement. En 407. nouvel <''diL qui 
i-IktIj sur les précédents -", suivi d'un aulrequi 
mol le pardon à ceux qui entreront dans TE- 
e ' 

tant reconnaître que ces rigueurs étaient justi- 

ipar la dépravation des siiclaires. La classe des 

i^, les é/iis ainsi qu'on les appelait, s'abandon- 

à des turpitudes inexprimables. Un groupe ar- 

.Carthage, et dans lequel se trouvaient deux 

5, Marguerite et Eusébie, lit des aveux qu'il 

•^st impossible de transcrire ^ ; et ce n'était pas là la 

'l' iM'-he de quelques pervers, mais une pratique 

(',• dont s'avouèrent coupables d'autres sec- 

,U nécessité de signaler les membres d'une reli- 
à ce point avilie était vraiment évidente. Il y 



r.. \\l. V. »8. 

.(/.. \\i, \, .vv 

U - -■ . o</.. XVI, V. dtt. 

Coor th/iid., \\l, », 'iJ. 

*■ Air.(»ri>. Uatrentt, hnpr. M. 

/Mil.. M. 




L'AFRIQUE CnUÉTIENNE. 

avait là un service d' « utilité publi([iio j> , dirions- 
nous, et c'est ce qui justifie dans une cert^îine mesure 
Tobligation que Ion faisait aux manicliéens de dé- 
noncer leurs coreligionnaires , sous peine de voir 
annuler Tindulgenc*! quL- leur méritait une rétrac- 
talion formellf. Un document africain nous montre 
de quelle façon on procédait : a Moi, Cresconius, 
manichéen , j'ai signé que , si je m'éloignais avant 
que les Actes fussent souscrits, je ne devais pas être 
regardé comme ayant nnathémalisé Manès. Moi, 
Félix, converti du manichéisme, j'ai dit, en prenant 
Dieu h témoin, que je déchirais toute la vérité, quand 
j'ai affirmé que je connais pour manichéens dans la 
contrée (le Césarée , Marie et Lampadte, femme de 
Forfèvre Mercure, avec lesquels nous avons prié; 
l'élu Eucliariste, Césarée et J^ucile, sa lille, Candide 
qui demeure à ïipasa, Viclorine qui est d'Espagne, 
Simplicien, père d'Antonin. Paul et sa sreur d'IIip- 
pone. Ces dernières , c'est par Marie et Lampadie 
que j'ai su qu'elles étaient manicliéennes . Si l'on 
trouve que j'en sais davantage, je me reconnais cou- 
pable ' . » 

Celle formalité n'était pas la seule garantie que 
l'Église d'Afrique prenait de la sincérité du retour 
des manichéens au christianisme; elle multipliait 
et prolongeait les épreuves afin de s'assurer de la 
persévérance de ceux qu'elle recevait. A l'égard des 
clercs tombés dans cette erreur, la discipline redou- 
blait de sévérité, Un sous-diacre de Mallia, nommé 
VictorinuSj était passé au manichéisme. Saint Augus- 
tin le convoqua avec ses dénonciateurs, et obtint de 

1. s. ÀDGDSTiN, Admonitio en U'tc du irsitë : De aclis eum Felicema- 
nichaeo, P. L., l. XUI, col. &18. 
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lai des aveux. Néanmoins VicLoriiius fut réduit à la 
communion laïque et chassé du diocèse. 11 ne devait! 
même être admis parmi lea pénitents qu'après avoir 
dénoncé tous îes manichéens de Mallia et de la pro- 
vince de Xumidie *. 

Les lois de Théodose et d'Honorius ne paraissent 
pas avoir été appliquées avec beaucoup de suite et, 
à partir du v'^' siècle, on ne relève aucun eus qui per- 
mette de conclure à leur maintien. Sans doute elles 
n'avaient pas été rapportées, mais elles étaient dé- 
laissées. 11 serait impossible d'expliquer les polémi- ' 
ques manichéennes de saint Augustin si l'on u'admet-j 
tait que, vers Fan 'iOO, le pouvoir civil se désintéress* 
tacitement des Manichéens. Nulle part nous ne voyons 
trace de violence, pas plus qu'il n'est question de^ 
sauf-conduits, indispensables cependant si on ad- 
mettait que la loi de 382 fut appliquée, pour per- 
mettre les allées et venues rendues nécessaires par 
les réunions contradictoires. Saint Augustin paraît 
fort débonnaire en ce qui concerni- ces adversaires. 
Vers l'an 400, i! eut avec un nommé Faustiis,devenuj 
par son talent le principal personnage de la secte' 
en Afrique, des relations doii sortit le volumineux 
traité intitulé Contra Fnustiim. Ce Foiistus était un 
homme de science médiocre et de verve intarissable, 
[littérateur agréable qui avait fait quelque impression 
jsur saint Augustin alors rhéteur à CarLliage''^. Lors- 
^que celui-ci voulut sortir des banalités et aborder 
la discussion des doctrines, Faustus se déroba et 
son interlocuteur, toujours conciliant, continua à s'en- 
tretenir avec lui, mais de belles-lettres seulement. 



1. s. AuGcaTl^r, Eiiùt. 2S6. 

2. Confexsiones, V, .">, tt. Faustus ayant étft exilé dans une ilc, obtint' 
dam la uite la peruiUsioa du reluur. Conlra Fausliitii, V, H. 

7. 
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Faustus fut reléjfué dans une île c-L la secte jeta son 
dévolu sur un habitant d'Hippone, nommô Félix, 
avec lequel révèque d llîppone discuta publiquement 
sur le maniclniisme, non sans l'avoir bien rassuré à 
l'avance contre toute vivacité de l'audiloirc et môme 
contre les exigences des édits '. Il avait d'ailleurs 
une indulgence, presque un faible, pour les sectaires 
dans les rangs desquels il s'était trouvé jadis : « Que 
ceux qui n'ont point participé à vos erreurs, leur 
disait-il, se montrent sévères avec vous. Pour ma 
part je ne saurais vous traiter avec aigreur, vous que 
je dois supporter maintenant comme mes proches 
ont eu à me supporter. - » 

Que le manichéisme ait eu des partisans en Afri- 
que, rien d'étonnant; mais qu'il eût conquis, retenu 
et relativement satisfait le plus grand des Africains, 
n'est-ce pas une chose bien surprenante V Ce qui se- 
rait surprenant serait que pendant la période de sa 
vie qui précéda sa conversion, saint Augustin avec 
la rectitude , la sûreté et la culture de son esprit , 
n'eût pas traversé le manichéisme. Libre de toute 
attache confessionnelle, dégagé de toute croyance 
comme de tout préjugé et même de tout parti, il n'a 
pu ne pas voir que le fond de « la question du 
déisme, du s])iritualisme, c'était la question de l'o- 
rigine du mal dans le monde, que là était lu nœud 
de tout débat i!t le point où toute discussion philo- 
sophique ramène. C'est parce qu'il y a du mal sur 
la terre qu'on croit en Dieu, et c'est parce qu'il y a 
du mal sur la terre qu'on en doute; c'est pour nous 
délivrer du mal qu'on l'invoque et c'est comme Bien 



I. .(<!(t disiiuiai. cum i'clke, ï, 12 sq. 

3. Contra ipUiulam (•'undamentl, c. a, 3. Cf. A. Navillk , op. ni., 
ji. 79. Poti-miftiic coiQire le mauIcbéUuie. 



créateur du Mal qu'on se prend à ne le point com- 
prendre. Et il en est qui ont supposé qu'il y avait 
deux Dieux, dont Tuu voulait le mal et l'autre le 
bien, et qu'ils étaient en lutte éternellement, et qui! 
fallait aider celui qui livre le bon combat. — C'est 
une solution raisonnable, devait penser saint Augxis- 
tin. Elle nous rend compte, à peu près, de l'énigme 
de l'univers. Elle nous explique pourquoi la nature 
est immorale, et l'homme capable de inoralilé; pour- 
quoi l'homme lui-môme, engagé dans la nature et 
essayant de s'en dég'ager, secoue le mal derrière 
lui, s'en détache, y retombe, se débat encore, et ap- 
pelle à l'aide ; elle justifie Dieu, qui, ainsi compris, 
n'est point responsable du mrd, et en soulîre, loin 
qu'il le veuille; elle rend compte des faits, et de la 
jalure de l'homme et de ses désirs et de ses espoirs, 
fct. précisément, même de ses incertitudes et de son 
impuissance à en rendre compte. — Je le crois bien, 
puisque cette doctrine n'est pas autre chose que les 
faits cux-m^mes décorés d'appellations théologiques. 
Ce n'est pas une explication, c'est une constatatioi 
qui se donne l'air d'une théorie. 11 existe une im-.| 
mense contrariété qu'il s'agit de résoudre, disent| 
■les philosophes ou les théologiens. Le manichéen 
[répond : «. Je la résous en disant : il existe une c{>n- 
ftrariété. Des deiix termes de cette antinomie j'appelle 
p'un Dieu, l'autre Ahriman, J'ai constaté la difliculté, 
lî''ai donné deux noms aux deux éléments du conflit, 
[Tout est expliqué. >/ 

Saint Augustin ne pou va il pas ne pas entrer dans lej 
manichéisme, il ne pouvait pas plus ne pas en sortir^ 
mais il y séjourna neuf années [373-3821. 11 y a%'ait 
à son adhésion des causes multiples et fort différen- 
tes les unes des autres , le détail appartient à l'his- 



120 



L'AFRIQUE CHHÉTIENNE. 



Loire intellccluelle du docteur, mais ce qui nous a| 
parlient c'est la mesure de satisfaction qu'il trouva 
dans la doctrine et l'ardeur avec laquelle il se dé- 
pensa pour lui recruter dos adhérents. Quand vint 
le désenchantement, ainsi qu il yrrive d'ordinaire, 
tout manqua du même coup. La ronstalation n'ex- 
pliquait plus rien, la morale était mensonge, l'exé- 
gèse fourberie, mais cette longue illusion n'en était 
que plus significative pour avoir reposé sur si peu 
de liiose. Dès son bapl«^mc, Augustin devait montrer 
beaucoup d'ardeur à ramener ses anciens coreligion^ 
naires. ■ 

Toutefois la polémique avec les manichéens d'A- 
frique portail en ]>articulier sur la lîible. Une bonne 
partie des chrétiens ne pouvait suivre les subtili- 
tés de la théologie manichéenne dont elle ne saisis- 
sait bien que quelques traits, juste ce qu'il en fallait 
pour tomber dans Terreur. Plus accessible au grand 
nombre était l'ubjection faite aux Livres saint: 
Ceux-ci étaient, sinon entre les mains, du moins à 
portée de tous. La liturgie en était saturée, et no 
bre de fidèles pussédaient un exemplaire des livres 
plus usuels de la Bible, auquel le prédicateur les ren- 
voie s*il n'a pas le loisir de donner lecture en chaire 
d'un texte trop long. Les manichéens s'ingéniaient k 
mettre en contradiction l'Ancien et le Nouveau Tes- 
tament. 11 était si évident que ces deux parties de 
la Bible offraient parfois de grandes difficultés fl 
faire accoi-der que c'était se donner la partie belle d^ 
prendre la question par ce côté. Il en résultait une 
rupture dans le développement historique de la reli- 
gion, la disparition des témoignages du christianisme 
tirée des prophéties et d'autres conséquences encore 
qui aboutissaient à isoler le Nouveau Testament de 
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^^lelques-unes de ses preuves les plus convaincantes. 
Nous comprenons à peine de nos jours rintérôt 
: f^'^ssionné que l'on a pu porter à ces disputes; il 
*^-"Bl, pour se faire une idée de Tardeur avec laquelle 
'^-**:ï s'y jetait, relire les sermons, les traités fumiliers 
^^ les massives démonstra Lions que des hommes, 
5^ Ont les heures étaient comptéts, durent consacrer à 
^^réFulation et à l'exposition. Il somhle dilTicile d'en- 
^^>er ici dans Je détail de ces disputes auxquelles il 
^"^anquera probablement toujours pour se faire lire 
I ^A.'avoirélé résumées dans des « Proinnciales ». Dans 
^-ies querelles à coups de citations et d'explications 
^j'mboliques on perd pied assez vile ; rien ne nous 
démontre que les adversaires en présence au v*" siècle 
;j' aient trouvé la base de leur croyance, les confé- 
rances et les colloques conlradicloires se sont rare- 
ment soldés pur des acquisitions durables pour la 
science et un surcroît de lumière pour la vérité. 

Quelques succès de conversion obtenus contre les 
donatistes avaient fait souhaiter que l'évèque d'IIip- 
pone entreprît en public les docteufs du manichéisme. 
Le goût était alors à ces exercices d'école 4jui per- 
mellaient de briller plus encore que de convaincre. 
On convint donc d'entamer des conférences entre 
Tévéque d'llij>poue cL Fortunatus, le 15 des calendes 
de septembre de l'an 392, aux tîiermes de Sossius '. 
Il y eut un grand concours de monde et on prit la 
précaution d'amener des notaires chargés de sténo- 
graphier le débat. Une première conférence porta 
sur l'origine du mal. Le lendemain on se réunit de 
nouveau et on traita le même sujet. Le manichéen, 
embarrassé par un adversaire plus habile et plus 

1 PossiDlDS. liUi samli iuguatini, 6. 
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instruit, conclut en disant qu'il communiquerait les 
objections auxquelles on aboutissait à ses sup^i-rieurs 
manichéens, promettant de se convertir si ceux-ci 
ne venaient pas à IjouL de les résoudre. On ne sait 
ce qui advint. Fortunalus ayant quitté Hippone peu 
de lumps après. 

Le 7 décembre 404, s'ouvrit un autre colloque entre 
Aug:ustiii et Félix, dans une église d'Hippone; le 
12 décembre, nouvelle conférence. Ce sont des tissus 
d'arguties, de questions insidieuses, d'autres ques- 
tions sans réponse, un désordre sans bornes et peu 
de lumière dans ce chaos. On doit penser cependant 
qu'un rayon s'y trouvait, visible pour les contempo- 
rains, sinon pour nous;, car Félix abjura publique- 
ment. A partir de celte date, le manichéisme, privé 
de chef, végéta et ne paraît plus avoir provoqué 
l'atlt'ntion des évéques d'Afrique, f.e sévère édit de 
407 acheva la désorganisation et la ruine de la secte. 

Les évèques d'Afrique avaient maintenant l'expé- 
rience des hérésies et des hérétiques et ne doutaient 
pas que le moyen le plus efficace de s'opposer aux 
troubles qui sortent tAl ou tard des questions reli- 
gieuses, était d'employer une action prompte. Saint 
Augustin proposait au pape Innocent de faire appe- 
ler l'hérésiarque et de ne pas se contenter de 
rétractations ou de promesses, mais de lui faire 
signer une liste de propositions incriminées alors 
môme qu'il nierait en être l'auteur. Le pape loua 
fort Fépiscopal africain de sa science qui ne lui lais- 
sait rien à y ajouter; en ce qui concernait le synode 
de Diospolis et le formulaire, il était moins explicite ' . 
mais, le 27 janvier 417, examinant la question dans 

1. s. AUOUSTIM, £pu(. CL\X1-CIJIXUI. 
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un Synode romain, Innocent I'"" condamnait Pelage 
^t CTélestius jusqu'à rétracta linn de leurs orreurg, 
On. pouvait croire que celle rapide solution allait 
*<'**l- finir, il n'en était rien. Innocent mourut en 
'^^JTs 417 et ce fut à son successeur Zo/ime que fut 
•^ Hiis le Lîbellus fidei, dans lequel Pelage tentait 
_ - *^ justifier '. A ce moment, Célesttus, chassé 
" ^phèse, se rendit à Constantinople où il fut con- 
'^^ïnné par l'évêque Allicus, De îà il accourut k 
''•^^me et présenta à son tour à Zozime un Libellas 
t^^ei ^. Le nouveau pape élail assez favorablement 
•^ï-sposé en faveur de Célestius, il se laissa tromper 
t*^r les protestations mensongères de l'hérétique et, 
''^tit préoccupé de lui faire justice, préla une alten- 
^ïOn excessive aux accusations portées contre les 
accusateurs de Pelage, deux évoques gaulois. 
Héros d'Arles et. Lazare dWix. L'év^'-que Jean de 
Jésusalem, qui avait innocenté Pelage en 415 dans 
Un synode diocésain, avait laissé le siège de Jérusa- 
lem à Praïle, non moins bien disposé que lui pour 
l'hérésiarque. Cet évêque envoya sur ces entrefaites 
Une justification de Pélagt; au pape Zozime. Celui-ci 
l"enouvela la cause dans un synodi? rnniain et obtint 
de Célestius une condamnation formelle de tout ce 
cjuc condamnait Innocent I". Le pape, au comble de 
la joie, s'empressa d'écrire aux évêques d'Afrique, 
non pour les féliciter de leur zèle, mais pour les 
t>làmer de leur précipitation, approuver les déclara- 
tions de Célestius et de Pelage, et demander l'envoi 
à Rome de leurs accusateurs (septembre 417, •*, 
Le coup était rude pour des Africains. ncureuBO 

1. Jtegratiarhnsti, I, I, a. 32, 3.i, ■«; I. 11. n. I!», 2'i. 

2. P. L., UXLI, col. 1718. 

3. P. t., I. XLV, col. 1720 *q. 
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menl loul se passa eu écritures. Le concile réuni 
à Carthage (fin de 417 ou commencement de 418) 
rédip'a une lonjçue lettre adressée au pape dans 
Ja([uolle cm lui expliquait avec des égards infinis qu'il 
avait pris le mensonge pour la vérité et qu'il ne 
saurait mieux faire que de maintenir les décisions 
d'Innocent I*' '. De plus, on lui adressa tout le 
dossier de FalTaire. Le pape répondit (21 mars 418) 
qu'il comptait reprendre le débat avec l'épiscopat 
d'Afrique et que pour le moment il laissait toutes 
choses en l'état. La lettre arriva à Carthage le 
l*' mai où on ne l'attendait plus, car on y aimait à 
mener rondement les alTaires. Le synode général 
de Carthage se trouvant précisément réuni, composé 
de plus de 224 évêques ^, rédigea huit (ou neuf ca- 
nons) contre la doctrine de Pelage •'. 

Le dossier étant arrivé à Rome, le pape reconnut 
enfin la fourberie de Célestius qui n'attendit pas sa 
condamnation et s'enfuît de Rome (418). Peu après 
(été de 418i, le pape adressa aux Eglises du monde 
entier une Iractoria, véritable encyclique, dans 
laquelle il exposait la doctrine catholique'. Le pape 
y sanctionnait les décrets des conciles d'Afrique, con- 
damnait Célestius et Pelage, définissait le dogme du 
péché originel et la nécessité de la grâce pour tout 
bien ''. 'i Pendant cette période d'hésitations du pape', 
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écrit M. Porlalié, le rùle d'Auguslin s'était trouvé 
1res délicat. C'est lui qui rédigea la lettre des évêques 
africains à Zozime, et inspira les huit canons de 
Oirthage. D'autre part, comme les pélsg^iens se van- 
Uit-nt d'abord d'être soutenus à Rome par le pape et 
les prêtres de son enlourafife surtout par Sixte, plus 
l»^d le p;ipe saint Sixte 111 , et, après la condamna- 
^ .K^ctisaient Home de s'ùtre donnô un démenti, 
iiiL' d'Hippone éclaira Sixte par des lettres aussi 
babilcs que pressantes '. II prit ensuite Li défense de 
"ioiinic. Séparant la question dogmatique <Ie la ques- 
tion de personne, il iléuumtra que le pape n'avait ja- 
niai.s ;q)prouvé la doctrine pélagicnne, mais seule- 
iitenl avait accepté provisoirement les protestations 
lie Célestius promettant de condamner tout ce que 
"': ! irimeraille siège apostolique -. » En même temps 
pape expédiait sa tmctoria, l'empereur eom- 
, lit il s'occuper de l'hérésie nouvelle dont on lui 
.wUommuniqué les pièces principales'. La (Cons- 
titution rendue par lui dès 418 montre que les catho- 
! ;ii ■-. avaient crdin compris la nécessité de l'inter- 
■ ■iiHiiidu pouvoir séculier poiu* la répression et la 
|>revi.'ntjon du désordre. Julien d'Kclane devait faire 
is'f:iri(! hruit de cet appel de l'Eglise îi la puissance 
'"!" riale et les moyens dont on s'était servi pour 
nip pouvaient être répréhensibles ', le fait était 
■' , on ne s'en cachait pas ■'. 
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Dans sa Constitution, Honorius reprochait auxpé 
lag'iens de troiibïor la foi CvithoIiquB i dont la lumière' 
se montre si clairoment à tous », de faire des prosé- 
lytes à Rome et de chercher à y org'aniser des trou- 
bles. Il ordonnait par mesure de police qu'on chassât 
de la ville Pùlage et Côlestius et qu'on recherchât en 
tous lieux leurs partisans. C'était la répétition des 
dispositions prises vingt ans auparavant contre les 
manichéens. Le pélagianisme paraissait devoir suc- 
comlH-r bientôt; ce bit Julien d'Kclanequi le restaura 
Julien était fds de l'évêque Memorius et do l'illustre^ 
chrétienne Juliana. Recommandable par sa scienc 
et sa charité pour les pauvres, il avait été élevé par 
Iniiocont I" il révôcliê d'Kclane, dans l'Apuîit' 
Dès ''ilH, Julien parvint k grouper dix-sept évoques 
d'Italie qui refusèrent avec lut de signer la Tractoriit\ 
et adressèrent leur protestation au pape, avec appeL| 
au concile plénier -. Le pape les déposa tous canoiii 
quement et l'empereur les bannit d'Italie. 

On ne s'altendaît probablemenl pas à ce réveil et 
il fallut bientôt compter avec lui. En 419, l'empereur 
prévint le primat de Carthage des mesures nouvelles 
qu'il venait de prendre pour venir à bout de ce nou- 
veau ferment de troubles ; en outre, il demandait que 
les évêques cessassent de tolérer l'hérésie en aiTec- 
tant de la dédaigner et annonçait que les hérétiques 
et ceux qui, les connaiss.mt, ne les dénonceraient pas 
seraient frappés des mêmes peines, .lidien parai't avoir 
entendu la polémique sous sa forme la plus bruyante^ 
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Novjs ne connaissons de lui que les passages étendus 
'a j> portés par saint Augustin et Marins Mercatop*. 
Ij'-A.frique cléricale s'intéressait seule à la lutte, elle 
^it "heureuse d'apprendre la rétractation d'un moine 
^?«-*.\xlois, à la fois pélagien et nestorien, réfugié eu 
Afr'ique. H avait nom Léporius et sa conversion eut 
^•^Ta en 426. 

tCn cette même année éclatait le semi-pélag'ianisme. 
* Il n'est pas douteux que la doctrint' de l'évèque 
"' l-îippone et surtout ses formules parfois trop fUsso- 
^^^s aient troublé bon nombre de catholiques : la 
S'ï'âce qui donne le vouloir et l'agir semblait di'truire 
'^ liberté'-. » L'attaque partit d'un monastère afri- 
*^H.în situé à Hadrumète dans la Byzacène ^. Un re- 
'■ïÇicux d'iladrumète se trouvant à Uzala, sa ville 
*^îi.tale, rencontra dans le monastère de cette ville plu- 
sieurs écrits de l'évèque d'Hippone, entre autres sa 
*eitre au pn'tre romain Sixte '. II la lut et en tira 
Copie. Son compagnon de route, Félix, rentra ù Ila- 
clrumète tandis que Florus allait à Carthage. En ar- 
•"ivant dans son monastère Félix communi(|ua la lettre 
tle saint Augustin à ses confrères. On la lut, on la 
Oommenta, et cinq jeunes religieux y trouvèrent un 
Sens différent de celui que le reste des frères croyait 
apercevoir. On s'obstina et quand Florus rentra dans 



1. I.iber subnotutiiiimm in Vi^fl/ii ,/uliiii\i. 

2. POBTALIÉ. op. cit., t. I, eol. 2283, 

^. <'.. TisstJT, Géagr. comfi., U II, p. J5tt: D. ('■. Mohin, i.ctlri: inéditr 
€ir l'évéï/w Erodin.i mix iiiomim ifnudn^inite. dons la ilci'ite iiénrdic- 
Une. 18K6, l. Xlir. p. ùSl-'iHI». LE ,\iiME. Letlrrx inrdiles de naitil lufiux- 
lin cl du prdlre Jttmiarieii dans l'ii(f<nrcdi:t mnim-x d lladrwnèlt:, Aan% 
In mémt revue, 19111, l. XVIII. p. 2'il-2.V6. Cf. T. WljHTUIt. Zui Dofjmeii- 
ijrschklUe des Sfmi-l'ehiiiiiiiiiimu-i. Die U-i>rv. di:i Fulooitiitx von Itus 
pue, flaii* les KirclienurtiiiiclUlirhe Studint, in-S", Mûusk'r, lOflO, 1. V, 
(asc. 2. 

ft. EpUii. cxav. 
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son monastère il trouva les esprits fort troublés. 
L'ablu"! ignorait tout, on le mit au courant et, quoiqu'il 
filt dp l'avis de la majorité, il imagina, afin de ramener 
le calme dans les esprits, d'envoyer une députationà 
révoque d'Uzala pour se faire expliquer la lettre, 
r/explioation donnée, les cinq demeurèrent dans leur 
sentiment. Ils prétendaient ne pouvoir être satisfaits 
que delà bouche m«>me d'Augustin. L'abb<'' qui, sans 
doute, savait son monde, flaira le désir d'un long 
voyage et se contenta d'en appeler à un nouvel arbi- 
tre, le prêtre Sabinus, d'une doctrine très sûre. Il put 
dire tout ce qu'il voulut, les cinq tenaient à leur 
voyage ; enfin on les laissa partir, mais sans lettres de 
recommandation, comme pour bien montrer qu'ils 
allaient à leur corps défendant '. Arrivés à Ifippone, 
saint Augustin eut l'extrême condescendance de leur 
expliquer sa pensée et il composa à leur intention 
deux de ses derniers ouvrages, le De grati'a et libéra 
arbilrio et le De correptione et gratin. II paraît que 
les explications satisfirent les moines d'Uadrumète: 
H quoi qu'il en soit, pour cette raison ou pour toute 
^^f autre, ils se tinrent tranquilles; le calme rentra 
^ dans le monastère. Le semi-pélagianisme allait 

■ reparaître en Gaule, mais nous n'avons pas à l'y 
I Buivre. 

■ Xous venons de voir comment au temps du pape 
^^^ saint Etienne, un conflit menaça les Kglises de 
^^B Home et d'Afrique d'une rupture. 

^^" Il faut reconnaître que le primat et le concile pro- 

I vincial apportaient une modération irréprochable 

m dans les assemblées synodales. Le concile de 418 

■ étendit à tout le bas clergé une jurisprudence dont 

k 
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les évêques bénéficiaient depuis longtemps * . (1 dé- 
créta que désormais « lorsque des prêtres, des dia- 
cres ou des clercs croiraient avoir à se plaindre du 
jugement rendu par leur propre évêque; ils pour- 
raient, avec le consentement de ce dernier, s'adresser 
aux évêques voisins, qui examineraient le diiTérend. 
S'ils voulaient en appeler de nouveau, ce serait kleur 
primat ou avi Concile d'Afrique qu'ils s'adresseraient. 
Mais quiconque ferait appel à nu tribunal d'outre- 
mer serait exclu de la communion dans l'intérieur de 
r Afrique- ». 

Ne nous abusons pas sur le sentiment qui inspi- 
rait cette apparente défiance à î'égard de l'Église de 
Rome. Parmi les Églises occidenlales il ne s'en 
trouva peut-être aucune qui porta un attachement 
plus profond à l'Église-mère de la catholicité ^. La 
fidélité et le dévouement étaient véritahles, mais la 
subordination n'allait pas sans ime bonne mesure 
d'indépendance. C'était la tradition du pays parce 
que c'en était la caractéristique ethnique. Lors des 
dissentiments de saint Cyprien et du pape saint 
Etienne, le métropolitain de Carthage ne contestait 
pas la suprématie du pape, mais jugeait l'emploi 
qu'on faisait de cette suprématie dans un cas par- 
ticulier. Selon lui, et ce fut l'opinion qui prévalut 
dans la plupart des conciles d'Afrique, les appels à 

1. Conc. Carthag.t XVII (MO) : Sicut et de epUcopi» sacpe coMlilutum 

Ml. 

a. Conc. Cardiag., XV( i.diis], rau. 17. Mavsi, Conc. ampUsi.coll., i, III, 
rul. 822. 

3. Ce sentinieni sur la nik-essiit- d'uu puuvolr ceotral dans l'Église 
avait »i pn^uiuir-iiicnc pc'iicLn' les Africain» que noua voyou:) les duna- 
tJJte» il leurs d^'biils nn concevoir leur existence eu kglise qu'à In 
conditiua tl'iipgiarteiiir ii l'KpIise de EVume. Celle-ei \6i tiyaul repousses, 
ilf ('-lureai un évoque de Roiuu qui SCit uu |in|JË, à Irur manière du moins, 
S. Oi'TAT, De scinm. Donalitt., II. 
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Rome étaient la négation de la discipline parce qu 
placé à une grande distance, insuffisamment éclairé 
trunipé parfois, le pape de Home pouvait laisser sur 
prendre sa bonne foi * . 

Tout diiïérent était le cas lorsque le pape ou les 
évêques dllalie étaient sollicités par les évêquei 
africains d'instruire ou déjuger un différend^; maii 
une circonstanci! qui jeta quelque trouble dan: 
rKglise d'Afrique a peniiis de connaître, grâce à ui: 
faitliistorique, lesidéi's théoriques etla conduite pra- 
tique des Africaius en matière de juridiction papale 
sur leur pays •*. Ce futl'affaire d'Apiarius de Sicca ', 
déposé par le synode provinciid sur la proposition dft 
l'évèqne de Sicca, Urbain '■'. Le prêtre déposé courutà 
Rome, vit le pape Zosime, s'en lit absoudre et rétablir 
par lui dans la communion ^', Les Africains sentirent 
vivement le coup. Le pape ni eux ne voulaient re- 
culer. t]epcndant il était manifeste qu'il y avait des 
concessions mutuelles à s'accorder. Apiarius n'avait 
pu bénéficier du canon du concile de 418 que nous 



1. s. CYPII[E?ii. Epist. fi, invoquai L un eus tyiùqiie, relui des évoques 
c»{)a|;aol» Kasilitlp ni Marliiil, lapsi aviVt-s, (1i-(him'S par kiirs cullcKUe) 
et réinti'gri's sur Icuis ftiéffes {mr le ympe Éiicune. S. AicusTix, Epist. 
CCIX, parull «voir ailnii* r'u rerlaiii f.M rapiit.'! è Rt>ni<r. l.Vvéqiw de 
Fussniji. Aniotne, «i<''po!)><''d»' de son sii'ffc, ilemnnda au papL- la ri'iuli?- 
gratîoa qui lui Tul rerusi-c en considi^ration de la sculeDcc dcâ cvëqucs 
locaux. 

2. S. Al 0IU9TIX, E)tisl. XLtIl, 13, l't. 

3. Eu uiîitlrrp. do foi 11 iiVai p.ns sr-rifliisfiuriii q«ic<il<in île dissenti- 
meut f-nlrc RumecI l'Afrique. Lif, J. CUAMiA.t, The Hottj See cruci Ptla- 
(/irtdwm. datts The Dutilin nninr. 18117, July, I. CXXt, |i. m-U'i. 

l». J. CKAPMAii. ^Ipidnu.i. <îiuis TIte liubdn ticviiiv, IW»1, p. 9B-122. k 
litrt' de ruriiisltr, r.'! ppt'luii s qui; le i-uiunu du Curdinal NEWMArif, Cal- 
lisla, a pour cadre In ville de Sicca. 

5. <;i-i Urlifiîn avnii l'ii- prétn- à Uippfiiie, cf. S. AincsTiN, Sermonum 
frtigin. \, />- /.., l. X\X1X, col. 1719, EpLst. CXUll, CXLlX. 

a. Zoaimc fut encore trompé par d'autres, l'èlogu et Cëlesllus et sut- 
twil pflrralrûcICjévêque d'Afles, 
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uvons Lranscril et qui réglait Tappel; il se trouvait 

*lonc sous la législalioa canoniijut! qui lui avait en 

effet été appliquée. Sa cause avait été instruite et 

jugée par six évoques '. Entre cette législation et 

celle (le 418 Tincidcnt du prêtre de Sicca avait 

naonlréce qu'il fallait faire et, faute d'autres ]>reuves 

péremptoircs, la coïncidence mérite d'être retenue*. 

•Le pape /osime, désireux de ealiuer les Africains, 

envoya trois légats à Carthag^c : FausLinus, évéque 

<ie Pollentiai Ast-llas et Philippe, prêtres. 

Sur ces entrefaites, le pape Zosiine mourut ,28 dé- 
<^enibre 418'. Les légats demeurèrent en Afrique al- 
teiidant la réunion du concile convoqué pour 41!> et 
^U.quel prirent part 217 évcqucs présidés par Auré- 
lîen de Carlhage. Ce nombre insolite s'expliquait par 
*^ gravité qu'avait prise la question, non d'Apiarius, 
'^ais des rapports entre Rome et TAfrique. Les évé- 
*I^es provinciaux avaient été noircis devant le pape 
*^t leur obéissance mise en question, il s'agissait donc 
*ie savoir si l'on était d'accord sur les points essen- 
^î<îls, avissi le primat Aurélius annonça aux Pères 
**^unis qu'on allait vérifier si les cauons de Nicée, 
*-^ls que les possédait T Eglise d'Afrique, étaient con- 

1. s. A06VSTi\, Epùtl. L\V. 

2. La (li'lrgaliiiii ronminc arriva à Corthogc dans rhiver dt; 'il8. Il ne 

t*araU (las ijiruii cdiicilf fiH assemblé à ceUe éjutqiii'. Cflui du 1°'' mai 

•te ciilt^i iiu"me auiicf l'iBit cerUiiueinehl leriiiiiu.'. 11 y u doni- lieu Jfl 

*«>np<ronner un «•(jmmenri'im.'ni d'eiiii-nki rnirii Unrinr i:( Carlhage nu 

■ uonieiil (ni le Cuueile jHqII iviuii. Mou savaul auil, In 1'. (itiiipiiiuu. dil 

^ ce iiri)|)<i,(, p. IB'i: /( i.i furOtiT possiUle ilutt llie amon ivax not spon- 

taneouji, hul nvr.» acluallii sugyated or orderi'd by tite l'iipc himsclf, 

-ïc s?rni enoirt' inolni :irilriu;ilir, je rrnls sinipiciiwut (|iii; l'im sVlail 

pressenti div part cl d'ouUv, el que les «"vétiues nfrkftiiis furyut bien 

«lises d'adui>li;r une rédjirllan forl ni-lU" tiui fnKnfÇi'iiil (li'Jlnith'cmcnt la 

soluliuii en U'ui- lalssiiiil \p bfau rûli' dans l'affrii-c. l'our loiii le déiail 

l'affaire, les allccs ci venues, il faul n;cgurir ù In disAi^rlntiou du 
Chapinan. 
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formes à ceux de l'Église de Rome. On produisit! 
originaux et le légat Faustinus put se convaincr 
que c'était avec une indubitable bonne foi que lei 
évèques africains déclaraient ignorer les décrets d 
concile de Sardique qui s'étaient additionnés 
Rome aux canons du concile de 325. Il n'en résul 
pas moins un nouvel embarras. Le pape ayant fond 
ses prétentions sur des canons dont la teneur diffé- 
rait de ceux des Africains, on voit tout de suite que 
la conciliation s'en trouvait fort retardée. Ces pré' 
tentions papales étaient rxposées dans les instruc-1 
lions remises aux légats qui en donnèrent lecture au 
concile : Elles comportaient quatre articles concer 
nant : 1" les appels à Rome des évéques ; 2° les allé 
et viniies trop fréquentes à la Cour; 3» la nécessi 
de remettre aux évéques voisins le jugement de 
prêtres appelant du jugement des évoques de leur; 
province; 4" la menace d'excommtmication conl 
Urbain de Sicca, s'il maintenait la mesure qui avai 
frappé Apiarius. 

Le pape revendiquait donc un double droit : celui 
de connaître, comme évéque voisin, les jugements 
rendus i-n Afrique; et de recevoir, comme pape, les 
appels des évèques. Ces revendications étaient fon- 
dées, disait le commonitonum du pape à ses légats, 
sur le canon de Nicée qui régie les appels des évè- 
ques; or le texte dont on donnait lecture manquait 
dans tous les exemplaires africains dont les copies 
en langue grecque avaient été collationnées, ainsi 
que le lit aussitôt remarquer le célèbre ami de saint 
Augustin, Alypius de Thagaste. 11 demanda au pri- 
mat d'envoyer confronter les copies africaines avec 
celles qui se conservaient dans les églises de Cons- 
tantinople, d'Antioche et d'Alexandrie. Jusque-là on 
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se conformerait aux textes romains. On ne pouvait 
être plus déférent. Le 30 mai le concile se sépara. 
Le (lu mois (le novembre 419, les délégués rappor- 
tèrent quelques exemplaires des canons de Nicée, 
avec des lettres de Cyrille d'Alexandrie et d'Allicus 
de Constantinople. Les canons cités par le pape Zo- 
sime ne s'y trouvaient pas, Lincident était clos '. 

Il se rouvrit quatre ans plus tard. Apiarius, qui 
exerçait son ministère à Thabraca, retomba dans 
les mêmes fautes que par le passé et fut déposé aus- 
sitôt. Il s'adressa encore au pape * qui écrivit en sa 
faveur aux évêques d'Afrique et Ton vit revenir le 
légat Faustinus, plus tranchant que jamais, exigeant 
l'annulation de la décision prise contre Apiarius. Les 
évèques n'en tinrent aucun compte et examinèrent 
la cause jusqu'à ce que l'accusé avoutU. le troisième 
jour, le crime qui lui était imputé. Le rôle de Faus- 
iÏBUs était terminé et on fit savoir au pape qu'on ne 
supporterait plus désormais un homme à ce point 
arrogant et intraitable. Quant au fond du débat, on 
pouvait le considérer comme devenu favorable aux 
prétentions des évoques africains. Ceux-ci, avec une 
modération soutenue, concluaient la discussion par 
une lettre au papo dont le ton ferme et respectueux 
ne se départait pas delà mesure dans laquelle la dis- 
cipline générale de l'Eglise voulait qu'ils se tins- 
sent^. Toute une partie de rÉglise (J'Afri(]ue, les 



t. San» diiiiie les poUeciioiiB citnoniquei conservt-cs 'i Roim» roa- 
tt^tuiieiit di^j» iinr; inadvcrliiucc qui Tul lu rausi; de loul ce ddsuccoitl. 
Sur les aiiFii>.iia e.xt'inplaires ou Irouve encore les rnnHins de Nicée et 
ije Sardiiiui- (■criis à la suiie les un» des autres suus un litre et avec une 
uiiiDération unique. <:r. Héfélé, Hitt. des Concil<:s, t. 1, p. 348. 

2. CV.lail maiolenaut le pnpe l^i'li'siîn. 

5. Codex Ccuutnuin, lu fiue : ... Defirecamur Ul drinccp.i ad ventras 
aurcs liinc veiucnle.\ non facUius adinilUiU.s, nec a nobis excommuni- 
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évèqwes, avait alïirmé sa fidélité par de solennelles 
furmnlcs, elle n'avait pas contesté le principe de j 
l'appel il Rome bien qu'en réalité il st.* trouvât tel* 
It'tuenL irduit qu'on ne voit pas bien quand et com- 
ment, dans la pensée des évéques africains, ce 
rouage devnit jouer. 

Une phrase de saint Augustin nous apprend com- 
ment nous voyons tout à coup éclater en Afrique une 
erreur, alors qu'on ne purvienl Lisloriquement à la 
rattacher à rien. « Cette ville, dit-il au cours d'un ser- 
mon sur saint Jean prononcé à Hippono, celle ville 
n'avait pas d'ariens, mais il y est venu beaucoup d'é- 
l rangers parmi lesquels il s'est trouvé quelques 
ariens '. )■ La situation des ariens dans l'empire élail 
assez bizarre. Après avoir compté dans leur part 
Constance et Valens, ils avaient pour eux les (îotbs 
et leurs princes, c'est-à-dire tes ennemis de TEmpirc, 
établis au cœnr même de la place et chargés de 
défense. De là la puissance de l'arianisme que a^ 
pouvaient combattre les empereurs calhciliques s;u 
compromettre la défense de THlat. L'arrivée d'un 
secours militaire en Afrique, en 427, introduisit le 
Golhs ariens dans la province ^. Leur chef Sigis\ 



caton in rmnmunionem ultra l'ftitis accipere: quitt hor eliam VinwiiO 
Coiwilio dclinitum facile adiTr(al ! cnerabililas tua. A'ani etxi de infe- 
rioril'Ut ck ricin irl lai'-Li rklctur ibi praeciiveri, iiuanio mugis hoc de 
l'piscopin l'oluit olnt'n'dfi; ne vnu<i provincia a cammutiione .lunptiisi 
(< iKtt StDiflitalfi praept'i^^sic eti>id('bi(cvidecn}tvr cominunioni resliluif 
l're»l)yltrarum (fiioijuc ri stijuaitium ctericurum hnproba réfugia, 
cuti te iHiftiUin fit irpetlat Suticlitax tua, ijuin rt nnlla patruin d^/lK 
tione hoc Eccfrxiiie lUrogalum e.fl Afi-ictic. 

1. S. Al'^;ls^Tl^, Trartat, XL in Kvanff, JolunniîM, cf. Sermo adt 
luctiumemLi : Oîiujh toi scrpoitutn ccipita catholicu (/oclrmii contr 
rerit, liixxifjttciiil. con.wmpsm't, ecec nabis iiitH.» iintjnis iriannu oli 
morluiM irxxKlHiU 

2. Pniicui'E, Hi bello i'andaiico, I, S. 
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Ins profita du désœuvrement qu<j lui laîssaitint des 
opérations militaires sans importance pour faire du 
proç^lytisme. Il trouvait le terrain préparé par la 
/ail)lt»sse du comte Boniface qui s'était laissé cir- 
convenir, soit par sa seconde fi-mnie qui était arienne, 
soit par son «'nlourage, au point de faire baptiser 
par (l».-8 ariens l'enfant issu de son mariage. Vers ce 
ttième temps, le rationalis Pascenlius persécutait 
les catholiques par tous moyens ' et la secte comptait 
<l«jii quelques autres personnag(!s instruits et actifs : 
lu médecin nommé Maximîn^; un lettré, Elpidius *', 
otanévéque. Maximinus, amené en Afrique par Si- 
Miltus '. Cet embryon de parti fut renforcé de 
ilques donalisles, mais la provinc*- d'Afrique était 
alors trop terriblement troublée pour prêter grande 
ilUrulion à ces nouvelles polémiques religieuses. 
Saint .\ugustin. vieilli et toujours partisan de con- 
férpfli-îes contradictoires, disputa en public, à Hi])- 
pone, avec Maximinus: on se sépara sans résultat. 
U^tle suprême discussion provoqua un des derniers 
'■s de saint Augustin : Contra Maximinum 
ùcum libriduo. Ce n'est que sous la domination 
'ïtidale que l'arianisme deviendra redoutable en 
"il'. Les événements politiques qui marquent les 
us années de la domination romaine peuvent 
«■l^- résumés en quelques mots. 

L liérêftie pélagienne est loin de présenter l'impor- 
^^^ historique de rhérésie donaliste ; il n'en est pas 
^ niéme assurément au point de vue théologique, 
^»i c'ost là \m aspect qui appartient plutôt à des 






< »'f/« tUQtUtiHf, 17. 
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temps postt^rieurs, lorsque les écrits de saint Augus- 
tin provoqués par l'erreur de Pelage exercèrent leur 
inlluL'iK'f en dehors de l'Afrique. La doctrine nou- 
velle sur la grâce était jilutôl à Tusage du clergé 
d'AFrique que du peuple. Celui-ci demeura toujours 
assez froid sur ces questions qui le défiassaicnt. 

Un personnage du nom de Morgan, moine irlandais 
«m t'cnssais, vint à Home vers l'an 400. Influencé par 
Hiiliii le Syrien, disciple de Théodore de Mopsueste, 
il exposa et répandit une doctrine qui est non seule- 
ment la négation de Tordre surnaturel, mais Tindé- 
pemiance absolue de la liberté par rapport à Dieu. 
Cette doctrine et sa réfutation par saint Augustin 
ont eu une importance capitale dans riiistoire du dé- 
veloppement dogmatique. Le système de saint Augus- 
tin sur la grâce et le gouvernement divin de la liberté' 
a été divorsemunt interprété et son auteur no paraît 
pas être arrivé du premier jet à l'expression défini- 
tive. Pelage fut doublé par im ancien avocat devenu 
moine, nommé Celestius, et tous deux ayant quitté 
Rome en ^i 10, après le pillage par Alaric, débarquèrent 
en Afrif|ue où Pelage demeura peu de temps '. Dès 
Tannée 412, les Pères du Concile de Cartilage con- 
damnèrent six propositions de Celestiusqui leur furent 
dénoncées par le diacre Paulin de Milan ^. Celes- 
tius refiisatrt de se rétracter fut excommunié, en 
appela à Home et, au lieu de s'y rendre, se retira à 
Ephèse. 

1. s. AHUSTIN. De f/f.s(i.« PcluffU, îifi; II, Rectbr dans ingusUnliche 
Studieii, |). 'l't'j. Die Lchrc roii dcr kirclti: uiid die inolive dts pvlagid- 
nineheii StrvHs, p. !'i7-lo:>. Zur Fraiie nciik dim f eriiàUni.t dcr Lehre 
von der Kirclie zu df» Lrhre von dir t>fûdeii(inaliamxchi'.i Gnade. 

î. Mariis MiRCATon, Coiiimniiijiiriuin nuper nominc feO-3lii; IfAnsi, 
Conc. nvipliss. roi/., 1. l\. ml. 2*1; S, Al'CLSTi>, De yrulia el peceaio 
Oft0i?uWi, I. Il, î-*!. 
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théories de Celeslius, plus radicales que celles 
de Pelage, tendaient k insinuer T inutilité du baptême 
et Tacquisition de la vie éternelle par les enfants non 
baptisés. Ce qui était plus grave, c'était lairirmation 
que notre libre arbitre demeurait intact et tel qu'il 
était en Adam avant la faute. Le vice et la vertu 
étaient donc reffet d'un effort personnel. Augustin 
n'avait pas a.ssisté au concile de Carthage, mais il 
entreprit, k la prière de Marcellinus, de réfuter Ter- 
reur de Celestius. Il leiilen 412 dans deux traités, le 
De peccatoi'uni meritis et remissione et le De spiritu 
et Huera; en 415, dans le De perfectione Justùiie. La 
même année il réfuta encore Pelage dans le De na- 
ttira et gratia. L'année suivante on apprit qu'un 
Synode réuni àDiospolis (Lydda) pour juger Pelage, 
Pavait admis à la communion ealholique. Jusqu'à ce 
moment l'Afrique s'était peu occupée delbérésie pé- 
lagienne, mais à la nouvelle de l'événement de Dios- 
polis, un concile tenu à Carthage (410) renouvela la 
condamnation de 412, Cependant il importait que 
celte condamnation prévalût sur le jugement de 
Diospolis eton pouvait redouter que ces deux actes- 
venus de deux Églises, ne parussent rien décider. Le 
concile de Carthage comprit que FalTaire ne pouvait 
être tranchée que par une senloncc de l'Évéque de 
Rome, ils envoyèrent donc au pape Innocent une lettre 
très détaillée ' . La même année, les évoques de Nu- 
midie réunis à Milèv<i prirent une décision semblable^ 
et envoyèrent eux aussi leur lettre synodale à Rome, 
tandis qu'Augustin, Aurclc et trois autres évéques 
informaient le pape d'un bruit fâcheux qui courait 



1. s. AtJGDSTIN, £;jij(.CLX\V; MiNSI, o;>. cit., t. IV, col. 321. 

2. Epiil. CLXXVI ; Massi, l. IV, col. SS^'i. 
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alors en Afrique, où l'on accusait le pape défavoriser 
les pélagiens '. Leur lettre se terminait en réclamant 
une condamnation. 

Un des meurtriers de Stilicon, le comte Hera- 
flianus, avait reçu la province d'Afrique ^. C'était 
une proie qui devait lui permettre de se créer un 
établissement indépendant. Il la traita en consé- 
quence et on put se croire revenu aux jours dt 
Gildon. Un grand nombre de familles, trouvant Rome 
et l'Italie trop menacées par les invasions des bar- 
bares, avaient commencé un mouvement d'émigration 
vers la Syrie : plusieurs firent escale sur la côte d'A 
frique, Iléraclianus fit mettre Tembargo sur leurs 
vaisseaux jusqu'à ce qu'elles eussent acquitté un 
droit exorbitant. Si on ne pouvait ou si on ne voulait 
s'y soumettre, les individus riaient vendus comme 
esclaves : des marchands syriens achetèrent un bon 
nombre de jeunes patriciennes qui furent expédiées 
dans les harems d'Asie ^ 'j* Les abus criants de l'admi- 
nislraliou d'Héraclianus ayant provoqué des remon- 
trances d'Honnrius, le comte d'Afrique retint Tannone, 
de l'envoi de laquelle dépendait la vie des Romains * ; 
ensuite il équipa une flotte et passa la mer (413) '', 

1. Epiât. a.XXVll; Mansi, i. IV, cul. 337. 

3. Cf. Palld de LE88EHT, Fastex des provinces africaines, 1*01, L Ut 
2° p&rlk', p. 307 sq. Le commoiidcniciiL (Jf'Uéractiaaua dalc de Jï1K)-41S. 

3. S. JÉRÔME, Episl. no, ad nemetriadem. Proba FalU.uîa rm ainsi 
arrfilée à Canha^c avcctoule sa ramillp, elle w- fut relàchép. qu'après 
s'élre dt^pouiUée de lout ce qu'elle possédait. Sa pct|lo-(lllc Dénidinade 
dtivinl uonae dans un couvcul û'Ktr'mai;. U semble que saiuL JérAme a 
quelque peu enflé In voix dans setu récriminations ronire llêracli.'iDus. 

U. Ciuip tnciiquii avait déjù amené la ruine d'AUole. (T-eUe foit H<5rn 
cliauus cédait à l'inilalLun provoquée par i'atlitudc d'Honorlus à Bun 
égard. Orose, //j>(., Vil, M. Pour l'unuoni- cf. PiGEONNEAf, dans la 
itewe de t'Afriiiw française, ie8<5, p. 2St el une conslilulion dr 380. 
Code Théod., XIII, m, S, De naufragiis. 

5. Pour celte dain, cf. I'alu' de Lesseat, oj;. cil., p. 272. 
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avec 2.7ÙO voiles '. Il débarqua et fui battu par le 

oomUî Marinus à Olricoll, en Ombrie; il perdit 

' lioinmes et retourna à Carthage, où il fut ar- 

! rois à mort. 

Marinus reçut le litre de comte d'Afrique (413). 

• Charge de punir le vaincu et ses complices par 

unt loi qui lui prescrivait de n'épargner personne ', 

iJ partiît avoir déployé un zèle qui lui Gt dépasser 

aiesure '. Le tribun et notaire Fla%"ias Marceî- 

8, que nous avons vu présider la Conférence 

411, fut arrêté avec son frère Apring^ius. On 

'Rnore si les donatistes furent assez malheureux 

pour provoquer celte mesure par leur dénonciation, 

ni«is ce qu'on ne peut ignorer c'est la haine qu'ils 

Çwlaient à Marcellinus pour sa sentence et la joie 

lûils témoignèrent de son arrestation et de son 

wpplice. Saint Jérôme n'hésite pas a. leur imputer 

<a mort ' et l'Eglise l'a placé parmi les saints. L'in- 

' ion des évêques d'Afrique en faveur du comte 

linus, l'amitié de saint Augustin qui lui avait 

I s trois premiers livres de la Cité de Dietty 

■ "'.marches de celui-ci auprès de Caecilianus ^, 

•^Diniissairc extraordinaire auprès de Marinus, ne 

P'in;nl sauver cet excellent homme qui fut décapité 

• ' iLUS. fUrùiiUa lamofa. 11. p. "1, <Uns Ir» ,lfo«um. Gmita- 
' iil>i« rorrrci <|ui- celui de P. L., l. M, col. U23; Oiiusi:, o/'. 
• ilr i.20<> balt-aux. 
. IV, IL. 31. lit ftatnU: \V, \IV. ii. De inflrmandù hi* 

I ssrriT, of>. cit., p. 278. 

< '' l'rloQianiix, m. rt: ApriRglu» «««il Mi proconsul {411), 
op. rit.- p. iTt icj. "I k cr lilr«- avait ''lil' »»lllcW 
, '■>!. iM. IJlt, de »p moiilri-r iiidiii^fnt ù l'éK«nl d«"» 
' • (if! mrurlrf el de muUUiloii »ur lot pr^lrvs caibnU- 



iil- unrirkU'in di- i-t prrfulUU(«,Cf.P*LI.I' OK l>tttCHT, vfl. cit.. 
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avec son frère h; 12 septembre 413, veille de la fùlc 
de saint Cyprien 

Après quo l'nnpereu 



r fut averti du sort de Mar- 
cuUinus el Apringius dont il venait d'expédier Tordre 
d'élargissement ^, Marinas aurait été, au dire d'O- 
rose, immédiatement rappelé. Quelques mois après 
ce rappel, une nouvelle loi impériale (30 août 414) 
prescrivait au comte d'Afrique de veiller à l'exécu- 
tion des disi)ositions prises à la suite de la Conférence 
de 411. Lîj donatisme s'éteignait peu à peu. Saint 
Augustin cessa de le combattre par écrit à partir 
de 418; cependant on voit encore deux édits, ceux de 
425 et 428, rendus contre lui. Au v* siècle on retrouve 
quelques dunatistes à la Cour des rois vandales, 
mais ceux-ci les traitent à peu de chose près comme 
des catholiques, ils sont tous des koniousiens ^. On 
signale encore des donatistes à Laniigga, au temps 
de saint Grégoire le Grand, c'est-à-dire à la fin du 
VI* siècle '. J 

Le dernier comte d'Afrique, Boni face, paraît oc- 
cuper celte fonction dès 423. Olynipiodore dit qu'il 
resta seul iidèle à Placidie quand Honorius exUa 
celle-ci quelques mois avant de mourir"'. Après la 
mort d'ilonorius suivie de l'usurpation de Johannes, 
Placidie dut à la fidélité persévérante de Boniface 



1, La raônioiri' de MarcclUnus ctnil U^jâ réhabiUlée !e30a<>iii 414; il 
ea/ul vruiseiriljlabk'mcut de monte pour Apriugiuii. L'infamie: dt^ Mariuus 
eL te Tb\v 9iis|)('rl ù^. Irl{irc<;Uu!< sont siilltuiminiinL «xposés diiiii» S. KG' 
oiisTiN, Episl. IM. 

a. Orose, vu, ^2, cf. Paixi; de Lesseht, op. cit., p. 280. 

S. Viiir la sii«crlf>ilria Je la eonvocaiion & lu coiifértucc de '483. 

1*. 8. GsELL ei H. Ghailiot, f^xploration avelu'aiof). dans le dépcrC' 
de Conftantine. — Huincs romaines nu nord fies moiiiâ de IhUna, daai 
Ips Mél. darch. cl d'hht., 1894, [. .\JV, p. M7, cX. S. CnÉ(i»)inE, EpiaU{ 
(edil. EWAU)), I, H2, [1. 10U. 

ô. PiiOTti Dibliathcca, a. bO. 
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la prompte disparition de Joliannes. I/Afrique con- 
nut alors trois années de grande tranquillité, pondant 
lesquelles les intrigues do Cour, celles d'Aétius 
principalement, travaillèrent à ruiner Boniface dans 
l'esprit de l'impératrice. On y parvint, semble-t-il, 
en faisant grand scandale d'un récent mariage con- 
tracté en Espagrne, en 426, avec une arienne de 
sang royal; et du baptême arien conféré à l'enfant 
qui était né de cette union. On parvint à décider 
Placidie à mander Boniface à la Cour, tandis qu'Aé- 
lius faisait savoir en secret à Boniface que cette in- 
vitation cachait un piège et qu'on voulait s'assurer 
de sa personne. Boniface fut indiyné, il refusa de 
se rendre à Rome. Placidie, convaincue de la culpa- 
bilité du comte, envoya une ai'mée en Afrique. Les 
trois commandants de rcxpédition, Mavortius, Gallio 
et Sanoecis, étant morts misérablement, Boniface 
demeura maître de la siluaLion. C'est à ce moment 
que saint Au^fustin lui écrivit ' pour lui reprocher 
ses fautes, son mariage malgré le vœu de continence 
fait précédemment, le baptême arien de sa fille, les 
malheurs qui, par sa faute, assaillaient l'Afrique, 
invasions des tribus indigènes, guerre avec Rome. 

Placidie envoya une nouvelle armée, composée de 
Goths ariens, sous le commandement de Sigisvultus 
(427-429) -. Se sentant perdu, le comte Boniface fit 
appel aux Vandales d'Espagne. Peut-être croyait-il 
pouvoir se débarrasser d'eux après la victoire; c'est 
assez probable, nmis les événements devaient dé- 
mentir cruellement ses prévisions. Les années 427-428 
semblent s'être passées en marches et conlre-mar- 



I. Ef)ist. 220. 

t, Chronica minora^ L, p. '>^2. 
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ches sans intérêt. Sigisvultus, qui était arien, s'oc- 
cupait de prosélytisme ' ; et pendant ce temps les 
évêques. saint Augustin surtout, s'entremettaient e^ 
vue d'un accommodement ^. Quand il fut concl^i- 
Boniface fut réintégré dans ses fonctions de coïc*.^*'^ 
d'Afrique et Sigis\niltus fut rappelé (429), mais 1^ 
Vandales s'étaient rendus à l'invitation du comte r — ** 



belle et leur nation envahissait l'Afrique. Bonîf» 
tenta de négocier leur départ, il ne l'obtint pas; 
les attaqua, fut battu, et s'enferma dans Hippo 
dont l'investissement fut achevé en mai ou juin 430' 



ce 



1. PossiDifs, f'itasancliAugustini,i'i.Vévéq}iesiTienUaximiausx\D^^^ l4* 
Carlliape i HIppoiie puur discuter, rf. S. A.cgcstin, Cotlatio cum ila-^^^mti- 
mino. Contra Ma.riminum, Scrmo GVL. D'après ces textes Sig^isviil — J^iti» 
aurait occupé Bcoian el EUppoae, eu MS. 

2. S. ACGlSTlK^ Epiât. 222. 

3. Le sii'-;;** fut Ivyé en août Wl. Boniface lenla, avec le reuC^^Vorl 
qu'Aspar lui avait amené de Cuailanlinople, une nouveUe ac(iaa^=; U, 
fut balUi près de Calama et re^gna t'Italie. 
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LES VANDALES (429-534) 

^'"^^ion dca Vandalos: lonr nombro. — l.oiir nini'cho, — Par- 
****?•• <l«? l'Afriqiio onlro Valontiiiii^ii 111 ot Geisorich. — Priw 
•*•* CjuiJinge. 439. — Les mœurs eu Arriquc. — Pei-socutiou 
Oiiv»>iif. — Étâblisw^iiii'nts varidak's. — Iiinm-nceUt! la civili- 
sation africaine sur les rrivaiiisseufs. — Xouvflh? persécii- 
*^*on. — Iulerv<?ntion île Z<"non, — Pei-séccilion île Hunériclu 
La confi-Tcncp ilu I" février '181. — Les dorniei-s roîs van- 
*^al<>H, _ Victor «If Vili>, Vi^'il»' <lc Tliapsus, Fulirence de 
H.u*n»\ DracontiuN, — Règne l't chute de Ililili-ncli. 

L.e corn te Boni face avait jadis fait campagne sous 

^* ordres de Castinus en Espagne ; sa fi-mrae t-lait 

•^daJe et il ne dut pas lui èlre ditlieile de faire par- 

*^îr ses propositions, pas plus que d'offrir les ga- 

*^oiie8 indispensables poar les voir accepter. Les 

^^ndilions intervenues ne nous sont pas connues avec 

^ï^ilude. On a parlé d'un accord aux ternies duquel 

^ comte d'Afrique partageait lepaysavoi* les princes 

^'•tïdales ', mais il subsiste quelques doutes sur le 

*• t'andUi, I atutilii, BaviD.oi, Bavdi)>ûii t'amluti, I andatùtt. H'RÊUE, 
^•*e» aie Hprtu-hc dtr II aitdftien, ln-8% Slrassliurg, «88<V, p. SB; rf. 
"•«iUi ONU Beitrigc iur tie$chirHte dtr dcutfchcn Sfirache utul LlUcra- 
^«'. t Wll, IMS, p. .U: Uiiij;, BcitruQC :ur deutatlieit Mterthwmfkuiule 
** I. la4P, lUUc, tmvfi, p. «t«-. I,. siiiMiUT, GcHltiilitc iltt' H iindakii, iii 
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fait de cet accord et ses conditions elles-mômes pa- 
raissent n'être pas à l'abri Je tout soupçon. Au mo- 
ment où les Vandales s'apprêtaient à se rendre en 
Afrique, le roi Gundérich mourut' (428) et son frère 
Geiserick - ilevint soûl maître de la nation. Au prin- 
temps de Tannée 429 ^, Vandnles et Alains, non seule- 
ment les gens de guerre, mais le peuple entier se 
massèrent sur la côte d'Espagne, en face du détroit 
de Gibraltar. C'était, dit un contemporain, une cobue 
armée ù la barbare mais terrible nétinmoins, dans 
laquelle on ne comptait pas que des Yaudales et des 
Alains, mais encore des Goths et des gens sortis 
d'autres peuplades '. Ils formaient au total 80.000 
individus, sans compter les femmes ■"'. Au moment de 



8*, Lripiig, JflOJ, jj. S sq. L'ouvrage «le K. r*i'E>iconDr, Gcurhichir. dtr 
vandtULtihai llcnchaft in AfriUtt, iu-8", Berlin, 18.Î7, a gardé toute m 
valcar, sauf pour (]iicI(iuim dates; ou ne pviil négliger F. nAH>, Oie Kd- 
nige df (ia-numcit, tn-S-. Lcliiiig, 188.î. 

1. Paocoi'f, De bellit I undalico, I, S. Les clrconsUoces de ceUe morl 
De sont pai éclflireica. cr. UERTi'.nEBG, Die flislorien und Cronil%en des 
luidoruii roit Sevitla. în-S», GOujiifçeii, 197'i, p. »&. La fi^innie et le» dix 
enr&ni9 fie Guoilérieh nmvirureni de mon vidlenif^ par ordre deGeUericb. 
VlCTon UE Vite, Histor. pirsfc. f'andaticac. 11. b; L. Schmjdt, op. cit., 
p. 3S. 

'>. Cf. Fn. KiiVFFMA?!X, <}aii9 le ZtiLictinfl fur Deulsclie Philologie, 
19(11, t. XXXIII, p. l,se prouoQre pour (lenxirix et repousse Geisatix: 
on rcnroutre le-i lurjnes Contrudis, GuuUinrlx, rwQapt;. 

3. I^'esl la «I.i!e donnée par Idace, Undis que Prosper adupie 427, qui 
n'csl lias soulenaJilc. Cf. Siil>T Mgiistin, Episl. 220, *ur l'accalmie qui 
rigiw en .'lïO. L. Sciuudt, op. cit., p. .Ifi, nuit- '». 

'i. Possinn }^, t ita ffOKii Augu3tini,'28: lit\rx, 11, 2, ronipte pjirmi celle 
tourbe tes aucicns au.itkaires piriiiniiis amenés par Casliuus en Espagne. 
Cr. DelhrûCK, dans \t Preussisclii: Jorltburlt, 189'>, 1. l.XWI, p. 475; 
L. ScHMlDT, dans tf enideul.iche Zeitickrift, 1901, l. \X, p. 1 sq.; SEEK, 
dans JvhrItiiitKi' fur 'yatitmal'ikomwiic wid Statistik, 3' série, 1W7, 
t. XIII. 1». fïS**!. : L. SciIlltDT, limcliiclilc der Jl andalcn, p. S«, note!. 
SiirlR culture générale de la naiion au monvent de sou eulrtïe ru Afrique 
et. L. ScitMtUT, 0)1. cil,, p. S8-Wi. Pour le nomljre des envahisseurs, L. 

SCHMEUT, <])). cil., p. ibd. 

5, VICTOU DE VtTï, of). cit., 1, 1 ; Pkocope, op. (il., I, 5, parle de 
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s'embarquer on apprit que le Suève Hermigaîrc « fai- 
sait le dégât n dans les provinces voisines, Geiserich 
courut à lui, ratleignit, le ballit et revint à Gibraltar 
où on s'embarqua an mois de mai 429. Ce fut au dé- 
barquement sur la cùtfi d'Afrique que Geisericli or- 
donna le receusement de tout son monde, afin, dit 
Victor de Vite, d'ajouter à la terreur que l'événement 
à lui seul eût suflîà répandre ^ Le corps d'auxiliaires 



50.000 âmos et il explique în possibilitr d'onp. prieur «Je ri'vrtjue dp VilP 
par riustlluEiiin que OeigfTÎch lit dp qiialie-vingU rlii>rs, qu'il apprta 
yi^ii^OMi, «^"^ <I'J> duimail l'illusioD de croire qu'il av.iii uae nrniée de 
ëOiOOO hommes. C'est possible, mais Victor tic Vite mî'rite qu'on tieani* 
c«inpie de se» arilrmaiiona. 

1. VICTOR DE Vite, t>ii. cit., 1, 1. L'érrit de celévfque ett, tant douLc, un 
t>omph!clcoiilrc Irqiirlil faiil splt'nîrVn garde au sirict point dc> vue l'riliqup, 
niaisau ptiiol «le vue hisli>rique cl malgré la forme euflflmmi'e duslyle on 
peut saisir tles faits certains, (""^■fis, d'une réelle valeur et qu'un ne sau- 
rait asseï ctudifr. I.ea cdiltons de <;. II.u.M, l'irtorU VUenjih //isfo- 
ria persecutimiti Africmiac proninciaf: <tifr Ocisericn et ilunirico Te- 
gibus iran(t<ilorinn,ilna* les JI/uiiiiP*t. Genn. Insl. — Aurlorcn iintii]msi., 
I.III, in-'i", lU-rolini. 1879. pt de M. Putsch emo. fictorix riiisroinfilrivii.'i 
Hlttoria pertrcuiioni.i Afi'k-tiiiw profiiicia; dans le Corp. fcripl. ceci. 
tcUin. in-8", Vimlob<maï, 1861,1. Vil, onL adopté use division de l'ouvrage, 
«n irols livres, diffërente de la divisiiio en cinq livres deRtJ1^J^t^T, ilù- 
torin iiersecutionîs i aiidalirii' in ditax )iftrtei (lixthicla. Prier fumplec- 
litHr libros <iKiiii}ue f'kiorh Sitams ep.€l<i{iu nutiqua itioiiuiiit-ii {((,..< 
cuin nolis... postfrior commentarinjn. historicum de Pcrsecictîonis vaii- 
(icdicœ orlu... tt flite, 1d-8% Parisiis, l69/i, 1' édii. t7î7,cr. P. l., l. LMll. 
col. 395-'4.V*, l'OTTitAST. nibliotSiitra hhtoiien medii ari'i, in-H", Derlln, 
18W, 1. il, p. KtW, igii</rf In iradiictioii fronçaise de L'IlLilaire def per- 
séeulions failrs en Af'ritfue pur les Arrietts, xur les Callioti/fVfs, du (puis 
et règne de (ienserirh et tlunerich Hois de.<> f'audale.t, faîte e» Lalin 
par f iclor Ktiesifue d'Vtitiuc El è. préseitt mhe pu fraitroix par />'. de 
Beikfortst Comingeoif, dedice oit Seifjneur de !'<t(cnee en Ovir. A f'ari», 
ehei daliripl nunn, 1 j6.t, in-12. Nniis donnons une iiniivcîlc traduction de 
Vllint. perscc. f'itndat., dans El. Lti.LEucu, I.ea martijrs, t. (Il, ./u(ir« 
l'Apoflal, Saïuir, Ccherirti, in-H", Paria, KtO't. Voir pnirurr, : A. Af LER, 
f klor </«' yitii, dnns ffi.iiorir'rlw UnlernuctiMigcn Arnold Sclulfer :itm 
35 jahr. Juhitaum... aewicimel. in-H", Honii, 1«H2, p. 264; F. FEnRÈRK, 
De tirions t'ilensis libro (jai inscribilur Historht pcrseattiaiti.s Afri- 
cantr proviiu'iir liistoriai el pltihilogica aintmiitlittitt, in-S", l'aris, 1846: 
Le Même, /-p Iflin de l'îi-fw de t ila, (iaus la Heruc de pkilalonie, 1901, 
p. 121 14]. M. PtTSCtiE.MO, Die tiandxrliriftliclierîcbcrUefiTtmg (1er l'ictar \ 
l'afriolik fiiiBÉTiiciNt-r. — 11. y 
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Golhs amené en Afrique par Sigis\Tiltus avait été 
modéré dans ses manières d'agir à l'égard des catho- 
liques ' si on le compare à la conduite tenue parles 
envahisseurs. Celle-ci nous est bien connue grâce ii 
deux cliapitres consacrés par Possidius de Calame à 
la desrripLion dos violences de toute sorte dont les 
calholîques eurent à souffrir^, grâce aussi au récit 
de Victor de Vite qui n'a pas autant exagéré que 
donnerait lîeu de le croire la forme virulente dans 
laquelle il s'exprime. Les faits matériels confirment 
en partie ce qu'il nous apprend puisque nous savons 
que, de l'Afrique septentrionale, traversée dans 
toute sa longueur par les Vandales, il ne subsista 
que trois églises. Cartliage où ils n'avaient pu pé- 
nétrer, Hippone dont ils durent lever le siège et 
ConsLantine que sa position rendait imprenable '. 
Divers souvenirs concernant les malheurs de l'Afri- 
que pendant ces années d'invasion ont été recueillis 
par Capreolus ■*, par saint Augustin * et par 
Prosper d'Aquitaine '^. 

11 existe entre le chiffre de 80.000 envahisseurs, 
donné par Victor de Vite, et celui de 50.000 seulement, 

von Vilti, in-H", Wipn, 1880, exiroil des Sit:wi(iifberkMe der Kais. Aknd, 
dcr ffix-iciHli. in H Un. — I'hiltil.hi$l. Classe^ iUVi, l. XCV ; W. POTÏSCM, 
f'iklor ftiii I itavnddie Kmiienverfotguny in tlœiduteii reiche, l^v- 
Qrnmm. der lieiiti/ijumi, 'i", lîillwlii, 18H7; Sniiti^ttLPLH, Oc ^ iclore liteiti. 
episcoi)o, iii-B", UrcsUiii, lëW. Il y a enrore prtilU a relire Dom J. Liro> 
Dissertation sitr l'ictor dv l He avec une iiouvelte vie de cel évêque^ 
la-8-, Paris, 1708. 

1. PngsiDius, f'ita ÀugaiUni, 17, lout'liaul Ici excès de Pascenilus. 

2. Ilfid., 2S-29. 

3. EpixiHlit ad nphKxinaE Synodi generaiis Palrex, ilnns Ri'i?îabt, op. 
eil., p. .'iî8; Ejiislatadf tina Ciirisli ifcrsomi ctmlra !\eslorium^ clans la 
liibUotlwia Mtuv. patr,, edil 2", LuRduiii, l. VU, p. 5 sq. 

'I. Strmo de taitpore irtrÈaneo, P. L., t. XL, col, WW sq. 
tK De proinùfùmilniSfiV, h. 

G. Cf. Code Théod. \l\, vi, 33 du 13 févr. ftSO, ft. K Sciimidt. p, «s. 
note 1. 
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donné par Procope, un écart qu'il n'est pas aisé de 
rédnire mais qu'on peut essayer de rapprocher. Ce 
que nous savons du caractère et de la politique suivie 
par les tribus berbères donne lieu de croire que du 
moment où les négociations furent rompues entre 
Boniface et Geiserich et qu'une guerre devint immi- 
nente, les Berbères durent venir renforcer ces bar- 
bares qui s'apprêtaient à combattre leur vieil ennemi 
latin. Quelques mots de saint Augustin donnent à 
celte explication une apparence de raison. Dans la 
lettre qu'il écrit au comte Boniface, lettre fort pru- 
dente, destinée à ne compromettre ni l'auteur ni le 
destinataire, il parle des ravages affreux exercés par les 
Africains barbares ' . En outre, il ne paraît pas douteux 
que les donatistcs se soient coalisés avec l'ennemi 
pour satisfaire la baine qu'ils portaient aux catholi- 
ques^, enfin Salvien nous parle « de ces victimes qui, 
gémissant tous les jours devant Dieu, demandant un 
terme à leurs maux, et, ce qui est bien plus grave 
encore, appelant, dans l'excès de leurs amertumes, la 
présence de rennemi, ont obtenu enfin de souffrir en 
commun, de la part des barbares, une oppression 
qu'ils avaient endurée seuls auparavant, de la part 
des Romains ^ » . Tels ont pu être les allies des enva- 
lilsseurs. 



1. s. AlGisTi^, EpiiH. 220, 7 ; (Juid dirnm de va.iUUioiw Africœ, 
t/uam faciuHl Afri bnrbari resùUntile iiittlo. Daii» 1rs Ennrrat. in [isatm. 
CXWl ll.V, el leScriiKjLVIl, 1, h- niènic J'èrc sigiinlt l>i ili^iiLi|.iilalion 
(le l'Afriqu*' (1rs avuiïl riij\asi<)ii lamlalp. 

2. Elues l>tPix, tlhtoria tfotuilislarwn, iD-ru!., rarisiis, 1700; Le 
FlEAl., Iliit. du lias-Ëmpirc, I. VI, p. W; (Ubdon, Hisl. de la dc'cttd. de 
l'emi). roui., i. VI.)). Î.11 il 2M;L.\ihRti^,Mi»toire dm H audale.i dciiuU 
leur première ai>i>arition sur la xcène historique juaiiu'û ladeniruction 
de leur cmiJÎre en Afrique, in-»", l'aris. 1&."W, p. ltil, H. F«tB>KI., flf- 
rhCMc minérale de l'A Igérie, I. I, p. ft02 sq. 

3. Salvien, De Dei gubematim\e, VUI, IC, in-8», rariiKs, 1084, p. 171, 
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Tandis que les Vandales avançaient, les ruines 
s'accumulaient sur leur passage. Le vieux traduc- 
teur de Victor de Vite rapporte les excès qui se cora- 
luiront : « Ces Barbares sans pitié, ayant trouvé la 
province en repos, et garnie de toutes délices et 
beauté qu'une terre flourissante peult avoir, s'es- 
saioyent par tous moyens, en départant leurs furieu- 
ses et détestables bandes çà et là, de courir tous le 
pais, pour faire degast de cette fertilité ils dépopu- 
loient et mettotent à sac le tout, remplissant loule 
la région de carnage, massacres et bruslemens, de 
sorte que leur furie s'estendit si auant que mesme 
les arbres fruicliers et plantes propres à sustenter 
la vie des liabitans estoient coupez et arrachez, afin 
que les misérables Africains, lesquels pour éviter 
ceste fureur Barbaresque, s'estoient mucez dans la 
profondeur secrète des grottes et spelonques, et aux 
cavernes des montaignes, ou dans les crevasses de 
la terre et lieux souterrains d'icelle, ou lesquels 
auoient caché quelque chose pour leur susleolemenl, 
ne pousent se repaistre et nourrir de ce que la mesme 
nature donne gratuitement et produit sans le travail 
de l'homme. Eux donc ayans couru et pillé le pais 
avec ceste cruauté et brutale fureur, il n'y eut lieu 
ny place laqueUe fust exempte de l'infection de cette 
peste pestilento et très cruelle persécution : et sur 
tout, s'aprissoit ceste détestable troupe contre les 
Eglises, Temples et Basiliques des saints martyrs 
et confesseurs du nom de .Jésus Christ, contre les 
cimetières et maisons de religion : et estoit si grande j 
la méchanceté et impiété de ces hérétiques, qu'ils ■ 
bruloient avec plus grand'animosité et plus furieu- ' 
sèment les saints lieux cl les maisons d'oraison, 
qu'ils ne faisoient point les villes, chasteaux, forte- 
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resses, et lieux de defence. Que si par cas fortuit 
ils Irouvoient les portes de quelque saint temple fer- 
mées, c'estoit là, la pitié de voir avec quelle impé- 
tuosité ils se ruoient, les brisans à grands coups de 
hache et de coignee, pour s'y faire l'entrée facile, 
de sorte que Ton pouvoït bien dire alors ce qui est 
chanté par le Prophète : Ils ont brisé les portes de 
Ion Saiiictuaire, comme Ion coupe le bois es foresls 
de haute fustaie, et les ont abatues avec la coignee. 
Ils ont brusle tes saints lieux, et ont poilu le taber- 
nacle do ton saint nom. llelas, qui sçauroiL dire le 
grand nombre de bons et saints Euesqucs, et illustres 
prestres qui furent par ces cruels exposez à un nom- 
bre infini de lourmens et suplices, à lin de leur faire 
bailler ce que ils avoient d'or ou d'argent en leurs 
maisons, ou qu'ils tenoient sous leur garde de biens et 
joyaux communs de leurs Eglises!' Et à celle fin que 
plus facilement ils en tirassent ce que les pauvres 
serviteurs de Dieu avoient de substance, l'on ne se 
contentoil point de les tourmenter une fois, ains 
reiterans les suplices avoient opinion qu'encore en 
restait quelque partie. El tant plus les misérables 
catholiques donnoient et monstroient de leurs biens, 
de tant estotenL les tourmens redoublez pour leur en 
faire découvrir d'avantage. Aux aucuns, ces détes- 
tables tyrans fermoient la bouche avec des pieux, et 
les baillonnoient, leur remplissant jusques au gosier 
la bouche de fiente, pour leur faire confesser ce qu'ils 
avoient de pecune. Les autres estoient atachez 1res 
estroitement par les bras et par les jambes et au 
front, si bien que les nerfs estendus et les oz crique- 
tans pour la gricveté de t-ctle geine, ils tormentaient 
la vie [mortelle] de ces pauvres ministres de l'E- 
glise. Les autres estoient abrevez d'eau marine, au- 
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très de vin-aigre, de la lie on saumure, ou grosse 
fondue, et sans que l'on en eust pillé quelconque, 
les afTlig-coit on pour tirer d'eux ce que desja ils 
avoient conféré à l'avarice des Barbares. Il me seroil 
impossible de raconter et dire les noms de tant de 
bons Prestres et illustres personnages, lesquels ser- 
voient comme chameaux et autres espèces de bestes 
à somme, pour porter les cliarges et fardeaux de 
ces abominables, lesquels contraignoient à marcher 
ces brebis du Seicrneur, avec des esguîllons de fer, 
si bien c[ue la plus-part défaille ient sous leur charge 
et linissoient là leur vie misérable. Et les vieillards 
auxquels les longues années avoient blanchi les che- 
veux comnie laine, quelque magesté qu'ils eussent 
vi\ celte blancheur de barbe et rides du visage, si 
ne trouvoient-ils aucune miséricorde à l'endroit des 
boureaux serviteurs du Roy Vandale : ains estant 
leur fureur si desnaturée, que ravissant les enfans 
du giroQ et mamelles de leurs mercs, en batoîent 
furieusement le pavé, et espandoient le sang inno- 
cent de ceste malheureuse enfance. Los autres en 
dL'scliiroieiil par le milieu, commençans à la fourche 
et condiiicls naturels et les partissoient jusque au 
sommet de la teste, non moins hardiment c[ue fait le 
veneur donnant curée de quelque venaison à ses 
cliiens '. » 

\jC comte Boniface, qui avait attiré cette avalanche 
sur sa province, était rentré en faveur auprès de 
l'impératrice Pulchérie. Il s'efTorça de négocier lo 

1. I-. BK nKr.i.rf'oiiKST, o|>. ril„ 1». t v"-'i r". Parmi ef.% i)r«miëres vîc- 
tlmna ai- ironvail, dit VniTon uk \itk, Mnnxnetus Untcitrmus itjuV) in 
parla iiiccnsus eut Fiiniiliinn. ("est û turt (|ite AiiLEit, op. cit., p. 2(>5. 
|>lncft cei évi!ui!riiciit à Carlha^e, c't-sl à l'rusiiA, ftii Byin&èiie, C. I. £., 
u. p, 1239 et Nùiiikt }ir-ov. procoHs., u. 29 : (>uiii(ianiM Vr-eilanuM. 
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dépari des envahisseurs ; mais il se heurta à un refus 
catégorique et il fallut en venir aux armes. Boniface 
battu s'enferma dans Hippoae ' dont Geiserich vint 
fornaer le siège ^ à la fin du mois de mai ou au com- 
mencement de juin de Tannée 430 '. Le siège sepro^ 
longea quatorze mois et saint Augustin mourut dès 
le mois d'aoïU. Les Vandales, peu instruits des longs 
et diflîeiles travaux que l'art des sièges comportait 
à cette époque, avaient compté réduire la ville par la 
famine, mais impuissants k se ravitailler eux-mêmes, 
ils furent obligés d'abandonner les opérations ^. ils 
se répandirent dans !e plat pays et y vécurent. Pen- 
dant ce temps Boniface avait rallié un renfort en- 
voyé d'Italie et un corps amené de Constantinople 
par un liomme de guerre d'un certain mérite nommé 
Aspar •', Il tenta de nouveau le sort des armes, mais 
vaincu", il retourna en Italie, tandis qu'Aspar rentrait 

1. Pnocopt, De betlû l'andalico, l, 3. 

2. M., ibid., cr. I. 11.5, n y a évitlenimenl unpeud'exaUaiioudaiis lous 
cfis récits ili'ï iTuaiiiéa vaiidRlfs. Phocoi'K, ojj. i'i(., I. Ti, dit que Oeise- 
rich avûilrasiilos fot'tilicaUoiis.dr-. ■ liiiUc» les villes â I>xcf>(ilinn de eoIIcs 
lit- Carihage », mais en 'i3'i il qualifia eiicorc Uippouf, o)>. cil.., II, 'i, de 
ville rortiliée. Marcun, ();>. ril., p. 2'.p (des uoirs), eliiTchcqiuTClIc il Pos- 
SlDtLS, Util Augustini. 2t), ;>iiiir avoir <'rrii. ((ri'ù leur ciitrriï dniu Hiii» 
pane, le» Vniidales l)r(ll<'r<>iil la ville dP fond pn comble; roiK-udunt la 
bibtiiithi-qac de ssaiiit Aiif^iisiiu âvailim f-ir<; aiisi' h l'ahri. 

3. Possiuiis, ofi. cit., dii qiiesaitii AuguAilii inaili.n nialiidf le trolsli'iiw 
mois du »i('ge ri qu'il muunit ligt- di^ Kiiix.nntc-sciiH- mis, cittiiiitmil prr» 
tle quaranlcans soil de prClris^», xaiL dVpiscnpal. tn (Vno'i'vwc do iTns- 
|)er lise la deU' de ni4irt nu I kal. sept. Thcoitusio Xlll el ) atenliniano 
m cas»., ff «jui fiurrfspiind ou 28 a<iùi !t.!<D. Ceiu»' àiiu- csi l'tiiiirnutK^- 
Titcut «cceplëp ninlgré la CliruniqUe du cumU: IVlurct'Illii. qui pince le 
fuit »ûus le ciiiisiilat de l-'lnronliiis et Oiimysiu;, c'esl->i-dir(> l'ii 4^, uiaU 
In date de fi3tt esl adiifMti' |!ar Tilleviont, lUim. pûtir sr.rvir à Phht. 
eccl., t, Xlll, |i. W.l, et (in rjpilue si, pour sjiiiit Au|,'usliii, il avBil dû f 
renardiT <1p pn-s. 

tt. l'ossiDius, f iVa .lu(fU,»/iMi, 28; Pnocopt, De livlto Fandalico, l, 3, 

5. Klavius Ard.'iliiis Aspnr, cf. Sekck, dans Pïuli's RcaleiicTjcIop., 

l. Il, p. 607; /.;*'. de iiruiniis., P. L., l,;u, r«l. Sftl ; Piiiscus, Fragment 11. 

0. Ibid. Ce dul èlrt> alurs que lu babit^nts d'llippone,])ris depauiquc. 
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h Constant JQople. Avant de quitter l'Afrique, Trige- 
lius avait conclu un lrail«> avec le roi des Vandales ' 
(435) au nom de Valentinten III ^, Aucun auteur ne 
nous fait connaître les conditions de ce traité, ni par 
consf'quent les bases du partage de rAfrique entre 
rEmpereuretGcisoricli ; les seules conditions connues 
sont le paiement d'un tribut annuel aux Romains etla 
renilsedeIlunéricli,rilsdeGeiserich,en otage ^ avec le 
serment de ne pas franc bir la partie de l'Afrique que 
le prince vandale possédait et qu'tm lui abandon- 
nait '. « Les hommes supérieurs sont patients quand 
ils veulent atteindre un but; Geiserîch ne négligea 
aucun des devoirs d'un vassal fidèli;; les relations de 
conliance mutuelle s'établirent entre lui et la cour 
de Rome, relations tellement conliantes, que l'Em- 
pereur se lit scrupule de j^ardor en olap;e et ne tarda 
])us il renvoyer Ilunérie à son père. On goûtait le 
iionkeurdr cette quiétude quand tout à coup, sans 
déclaration d'aucune espèce» le roi vandale marcha 
sur Cartilage, s'en empara le 19 octobre 439 ', et' 



qulLU;r4<)il lu ville qui fui iDitcnrIlt'K par les V'andnlfs. PossiOlus, op. 
Cit., 28. 

1. Uxnccs, »(). cif.. |>, Vi9, a'IriKi'iiii" ù li^niiiiiiri^r que le iraJU fut! 
<-iiii<'Ui en ^133 cl dkd «-a <i^^. t'.(. lI\ussLEiTKit, Ltbeii untj H'erke (Uti\ 
llischof.1 l'rimonius von Hudrumelitm, ProBnutiiiH' des Sriidi«naasUilt| 
ïii Ei-J'in^i'ii, lK8(i-87, p. &. G'esl iirobablriiieut ce Trigcliui qui avait* 
iicg<n'lé iiv«c AUîIm en 'i32, jicul-Otrp esl-il \e, cornes rci privalae <3u Code \ 
TItéod., \\,\\, h, mm. ht\ 

2. Pnnsi'KR, r/irûwVoii (êdti. I.iBiul, t. I, |i. .ïi, Piur fada cum f aii- 
i/(i(ts i(«lu eii ad Imiiitaiiduin Africiie iKjrlione. €(. St\RiLL, Entai ehtittq 
dit deulKchen Kôni^liimi, \>. înrv26P : Ualhi\, Ihtt rfimische Recht in, 
rien i/ermimiactten. f iilkerstaûtru. iii-tt". Breslau, 1«W, i. I, p. tjj, 162; I 
lli>i.liKlt-Ec.(ii:n, (Inns A'fuea -Irrfiir, l. I, p. IS;!; MoMUSEN, daus //frnit-5, ' 
I. WIV, p. 220. 

S. r'ftocfli'K, op. cit.. I, !*. 

'». S. isiiioiu:, il'miiUdorvni hhloria, h, dans aes Opéra, iii-rul., 
Mairiii, 177t), i. i, |>. Mti. 
b. PauspiiR, Clironkon, i. l, p. &2, iilnce cei évroemuni en 'laH (l'é- 
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bientôt après se rendit maître de toute rAfriqutj '. 
Ainsi échappa aux Romains la possession de cette : 
vaste province, dans laquelle, depuis cinq cent qua- 
tre-vingt-cinq ans, ils exerçaient une autorité inces- 
samment contestée, sans jamais entrevoir le terme 
delà résistance que leur opposaient les indigènes^. 
Pendant les années ccouîc-es entre la prise d'IUp- 
pone et celle de Cartilage (435-439) IKglise d'Afri- 
que avait eu sa part de tribulations. Frosper d'Aqui- 
taine écrit dans sa Chronique, à la date de 437, que 
le roi des Vandales ayant soudain résolu de réduire 
ses sujets catholiques à larianismc, commença la 
persécution en frappant les évoques qui furent exilés; 
parmi eux se trouvaient trois des plus en vue : Possi- 
dius, Novatus et Severianus ^. C'était, on peut le 
dire, le premier conflit sérieux qui s'élevait en 
Afrique au sujet de l'arianisme. Celte doctrine in- 
troduite dans la province sous le rèfifne de Constance 
et après le concile de Rimini ' (359) n'avait pu s'y^^ 

diiinn dfî Scii.tGLii, Thct. Icinp., p. ]95,diiiino 'l'iO, maUrlU' al Ceu\i\e, 
cf. 11. F<iLH\*.L, up. cil., I. I. [t. <i7, imti' 2*). [.c niinU; Miircelliii {Tlw.t. 
tcmp., \y. W) niiiri|iii- le M ociobrfl !i:!*; lu <"linmiiine d'AlejL'andrtf 
[Ibiii., [i. "SI, (lit : • i"yi nrtolirc U7>\)t ; Victdh dk Vitk, iip. cit., I, 4, inr 
doDiie aucune ûnli: iMUioiiifx ad cyclon Itionyxiiinos dau^flti-im. itiiii., 
I, 755; L. ScilMlKT, l'/i. ril., p. 6H. f.c f,ii(cn-ti(nj ï'cxprliiir ainsi Gvùr- 
ricua ti ihiu <mni,« Uippone regio exeinptis Carlhaainem occupât, 'i39, ] 
Cf. Chron.mln., Ul,îib«. 

1. IDACE, Cltrunieun, dans le Ttut. lemp., |i. Ï3, col. 2 : Cartku(ii»»t 
fraude decepta dtcimo ifuarlokai, novem, omitCHi Afrkoin rex Galserl' 

■Kjf invadil, 

2. H. KcnjRNEJ.. op. cil., t. 1, p. 79 aq. 

S. PnosPCR. op. cil. (L-dil. LânDE), L I, p. j], Niivalus tsl diiTéreat ds ' 
ft'vfque de Sélif. 

h. MiRCt s, op. cil,, p. l^r>, ioiiiiiui' que • l'époque doiil niuis parlous 
it riche eu i^criLs pul^mlqiiei, piiblirn par lei cnlhullqucs de i'ACrlquu 
contre les doclrini^s d'Arius. U est dune ptiasililt: que le désir de Taire 
dps pros^ljles ail fnil i-nuimellre quelques iiiiprudfoces aux porliémis 
du concile di> MciWmjui di;iitcuraieul àaaa ks pny* souniiit aux \Vaud«le» 
et que cet l'x ce» de îèlc pour l«ur croyance leur ailaUirclc» persécuUoa» 

9. 
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acclimater. On avait vu SigisvniUus faire œuvre de 
prosélytisme pendant son année de séjour en 427-428, 
mais les succès obtenus paraissent ayoir été mé- 
diocres; il avait avec lui, en qualité d'ap<Hres, un. 
corps d'araiL-e composé do Gotlis, ce qui ne pouvait 
l'aider beaucoup^ du moins pour les voies de douceur 

(looliliiMireaLA sr, plaindre ■. Tiiulcnla rsl piiri" rrmjcc.liirc. Lu IllIi-raUire 
th ri? Il PII 11 <^ à l'époque vnndnln n'olTre giiiTi- d'intffrù-l on si peu qu'on peut 
IVpulser rien t|in? p^r ri-iitiiiii'rnlkjn des lilrca. des quelques écrits dont 
eUe «e compose. 1° Sou» tît-iserich ; Ascléplus. évèi|iie tu Balensiierrilo- 
rio (NtimidJc?), nuienr <!<? deux Irait*!» de polémique perdus tous deux : 
Adveriwi Jrianox cl Adversuj l>onati.ila.i. — Victor de Cnrteuna, dans 
la Mhd ri- [aille Ci'Mirii'nneiinilfijr d'Homélies et d'uu tr.iilê adv. Ariimo» 
perdu!, d'un Irniié l)i- i/aeititen(în pubika, I. 1, cL d'un librUits coiixo- 
talionis ad Uiuilium super moriem fUii, f(. \\ attemiumi, Ceschichli- 
ifUftlvii, ir'.ViH'>. -Vûi-Diiiitsdti CiialcUiim, danslii Maurélnnit; Césarienar, 
auteur d<' dcu^ traités perdits : Adversns Eccleniue inimicos et Sna-a- 
metitonim volumen. — CeTta\U ^i^•. Cnaicliuin, uuletir d'une Disi>utalio 
cwn Ariiuùs. — Mnilmimis, évf^quc, cf. t.. Scbmibt, op. cil., p. 104, 
uitlo ï; (iE^NUDt. De scriitt. icdcj(.(ëdil. R(CHAHliSO>), n. 74, 78, 79,97; 
IsimmK, De ririx iUua(r.,l\; i'.iwn. lît Oilialowski, dans KnôPFLEnti, 
hiri-hiiitifuclurhllichenStudifn, 18",>8, t. IV; I. |nirl, p. 17. — Serviis D«!i, 
cf. (iENNAlMCS, op. (•!(.. u. 8H(';). — Pt. ALT.i]STlM , Scniio dc (fw^iore fcrir- 
barko, P. t., t. XL, col. 600; — Liber de piomifskinilms il praedirlio- 
nibtvt Dit; ~ CoMputu.i (.'iirthuginieii.iis ('t&a), cf. IL Kiiuscii, Studieii 
zurchiifllishiniltelaUcrlichaiChroiialogie, in-S", Leipiig', IHHU. — 2" Sous 
lluriêricli : KuRi'iii', lïvttiui; de Carllinge, /.i^fr (Idvi cttthulicnv, itisM 
il.'iii!) riiifii. de S ictor de Vili.', lidlL Pktsciikmg ; Ephlofa cominonitorîa. 
P. L., l, lAIJI, roi. 7711 ; lUercntione/i, ef. Gkxxape, o;j. eit., n, »B; 
VioiLK DE TliAPSK. l'our 1h criliijiie encore eu voie de se faire du CRla- 
logue d'éerils de. cet uultur, cf. (i. I-'ICK.£II, .S'mrfieu ;itr liffilie» l'on 
'îlMpti'U iu 8", Leipng, im'i-, HEtUuu und ï'\..KXt, lUaUincykiopûdic drx 
l>i-til. TheitL, s. V. — :t"ï*(ius Gunthamund : en ftafi-fiSI*, Viutoh dk Vin, 
ili.itofiit prrsccuiioms l aiidaiicM, cf. p. 145, iioie 1; Pnsain xi-piem 
Mii)oiu'/oiruiii,cr. Citiidii;», dans Zi-iischrift fur {icscliitiiUtviKxetui., t. X, 
17 iq. l'mn- la VoiitiVi (irorinc. ti ttwi. A fric, cf. L, StHsimi, op. eit., 
p. lin, iiolc ï. — '1° SuuB Tlirnsnmuad : Fulgencc «'vèipie de Kuspr; 
l'iuiii, Fabimius, l'aslidiusus, /'. /.., t. !JiV, col. S7a ; t'erraudus, cf, 
KJr.KKR, d.iuii le Ziilscltrijl fur Kifchrngn^ch., t. XM, p. 10 smj. l'our la 
rluoniqne t)<: ['ryspcr, cf. Mo.MMSE.v, duus leâ .Mmium. Ga-maniai' his- 
loricti, Clironicti miiwrn, l. I, p, kati sq., et pour le Latcrcutun riffam 
l uiidulorum el Alunonim, cf. il/id., I. III, p. Ub», et lloLDEn-EcCEn, 
daus Meues Archiv., 1879, t. 1, p. fiH sq. Hévlllout, De l'arianisme des 
peuples geitnaniqutt, in-S», Puris, HHtù, 
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et de persuasion. L'attachement que les rois ariens 
portaient à leur doctrine ne pouvait rendre douteux la. 
conflit enlrc eux et leurs sujets catholiques •*, mais ce 
qui facilitait la lutte qu'ils allaient engager c'était la 
déeaJence d'un trop grand nombre de catholiques', 
l'indifférence des indig^ènes et la connivence des do- 
natistes '. La persécution de 437 ne frappa pas lei 
«'-vaques ', mais il semble qu'on eut h s'attrister de 
défections. « Nous voyons par ce temps-ci, écrit 
Prosper d'Aquitaine, les ariens séduire les catholi- 
ques tantôt par les moyens dont dispose ht puissance 
temporelle, tantût par des insinuations pcriidcs mé- 
nagées avec art, et surtout par leur abstinence, par 
eur sobriété, et par d'autres signes extérieurs d'une 
ie vertueuse '. » Cependant il y eut dès lors non 
eulement des exilés, mais des martyrs. L'évêquo 
de Cirta Antoninus écrivit à un nommé Arcadius, 
Espagnol au service de Geiserich, une lettre dans 
laquelle il l'exhortait au martyre le cas échéant; la 
I leçon fut entendue, Arcadius avec plusieurs eompa- 
I gnons confessa sa foi et perdit la vie. Cette lettre, 
! ("omme perdue entre tant de productions insigni- 
liantes du v^ siècle, est un morceau tout vibrant d'en- 
^■iliousiasme et n'est pas indigne d'appartenir à la 

^^Bl. Salvien, De aubcrnaliùne Dci, Vil, 1&-2I, 

^^" 2. S. AUCiSTlN, ICpixt. 185, ad lltmif/itiurn. Lns cl(iiiotlsl«s .-ivaicat | 
clirrclié un lerrain d'entente avec les nricas do l'armée (-oninK^ rn lé- 
inoi^e lalellre *; saint Augustin ilali'u de fin.Doimt le Cirnntl uvaji cil j 
aussi quelques velléité* ariennes, mnU sim ptirti n'était pos mûr encore, ' 
en tinnime praiiijue. il n'insista pn». El IlotiiDVJtianoii k1 DoiialisUia 
ol>j''flionum xuarmn jaculin ftucuii vuliieraits (scil. lluQéricJ]). P. L.,^ 
i. LXV, cl. Î7fi. 

3. Kpi.itolacohortatofia hanorati Antonmi Constatitinae in Piumidia] 
fphcoiii ad Arcadium pro flde exuU^utcni, P. L., 1. L, col. 567; 1. LVHI,*! 
«1. 371 sq. 
%. De Promitsionibuii IV, 5 ; ceci fui l'crilpeu après A3V. 
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liltéralurcde ces Exkortadones ad martyrium cpie 
Terlullien et Origène ont illustrée '. 

Un des premiers soins de Geiserich après s'être 
empare de Carlhage, rut d'en chasser l'évoque Quod- 
vultdieus ^ et une foule de clercs ^, en même temps 
qu'il dépouillait les principaux habitants de leurs 
biens *. Cartha^ije était alors dans tout son éclat. 
« O.Î1 y ;i-t-il, demande Salvien. des trésors plus 
aliond.'tnts que eeux des Africains ? Oii trouver com- 
merce plus prospère, magasins mieux remplis? Le 
prophrte lùéclitel disait à Tyr : Tu as rempli tes 
trésors d'or et d'argenl par rélendue de ton com- 
merce ; moi, je dirai de l'Afrique ipio son commerce 
r<'iiric!iissait tellement que non seulement ses trésor* 
étaient remplis, mais qu'elle paraissait pouvoir rem- 
plir tous ceux de l'univers. Carlhage, jadis l'émule de 
Uome par sa puissance et pour la vertu guerrière, ne 
fut-elle pas depuis sa rivale en splendeur et en impo- 
sante majesté? Cartilage, la Rome do l'Afrique, enfer- 
mait en son sein tous les trésors de l'Ktat ; là, élaitle 
siège de toutes les magistratures, de tous les insti- 
tuts de lÉtnl; là, il y avait des écoles pour les arts 
Hliéraux, des auditoires pour les philosophes, des 
i-haires pour toutes les langues et pour chaque 
branche du droit public. Là encore, se voyait une 
garnison et même l'état-major, et un proconsul qui 
valait un consul; lû enfin des administrateurs pour 
chaque chose, des fonctionnaires de tout rang et de 

1. Viijr (). 155, uolc 3. 

'J. Il ocnipall II- slè^i! (I(;p<ii!) '■.*t7. 

5. VicTon TiE ViTK, Mjf. cit., I, 5. \ji rlf.'rgé <le r.nrthAB« «levait f-iri" 
Irtrs iiiiitihri'iix puisque itnus Ir K'guc d'iliiiu^rii' Il cocnfilait .VJO prtCn-ï. 
dliiirrr!) cl 1i;clpiira. A furlimi l'i- nnnibrc ('«i-ll exacl piiiii' l.i ix'riotie 
riiaiiiiuc. i:r. Mui(r;Ei.Li, Africa chrinHaitn. i. I. p. .'l'i. 

h. VicToB De Vite. op. cit., 1, 5. 
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tout nom; là chaque rue, chaque place, chaque ave- 
nue, chaque classe du peuple avait sesmtigistrals '. » 
Carthage comptait entre autres édilices un assez 
grand nombre d'églises - : celles de Perpétua Res- 
tituta, de TertulHen, de Faustin, de Sainl-Agileas, 
les basiliques Majorum, Scillilanoruin, Cclerinae, 
rs'ovarum, Tricillarnm,Gratiani, Tliet>dorinnae,Theo- 
prepîauae, Secundae Regioiits, Sanctî Pelri, Sanctî 
Pauli, Palatii, Theolokos, Sancli Pelri, et les basi- 
liques de saint Cyprien, [*Jiisieurs de ces églises 
durent avoir le sort auquel les édilices civils eux- 
mêmes n'échappaient pas •*- La basilique Majorum 
où, reposaient les reliques des martyres Perpf'iue et 



I 



». SaLVIES, DegubniuUit/iie Dai, VII. Cf. S. AUGUSTIN, Bfiixl. 118. 
2. A mesure; i|uk ihmi'î ■■tV!iA<;<iM, l'oipocc si^mblr se rt'tliiirt; cli" plus 
plus df'V.-iiil nous et ikiiis iii' (iiiuvoun smiKT à iIhiiik'i- l<>!i drvfltfj)- 
|tecni>iiu nrchpiiloglqucs ludi^^pi-it-iable» lï uup ootc cour.i'rii.ail li'î l'-fliscs 
(le Carthagf. Nims tie prvti'nUiius pas duuoRr ua ctul cdmftlel des édi- 
fiée* religieux en 'i39 cl |nMJl-<'trp en rcvenfliil, s'il plîiîl A rjieii, sur 
rcuo quonliiin d«u3 le Diclioiiutire d'wchêGlogit' ftivilknnf et de titur- 
glt, pourrons-nouïi miidifier uulrr; opinion i>l, ou liuit cnç, In justlMtT H 
Il CHinpIÉtfr l'u di'Uiil. Rjippcluus, puur ce qui a (rail aux bniiiliques de 
*;iirlhn<çf,qMi;lqiH'so4ivrag(>s t-L travaux qui mius ilispeiist'rdutd'insister: 
Mcitt^ATl, >i'(iidt F [forumotti di Hliiriu e diritti}, t89H, l. XIX, p. H'ih b:|,; 
S. (isKLr.. l'ftroii. wcli. afr'ic, dnus "ilêl. d'tirch. et d'Iiinl. 19CI.. t. XXf, 
(.. 2«lfi 20". 

i. Victor iie Vite, n/t. rit.. I. .1 : jVwni et ItoUie si iitia aupii'tvnl, 

mltimie itinulantui; .tirul iUi Cxrlhaginf. inlium, timihuiii, aedem .We- 

nioriac ft riant, ifu<nn Coctfsiif rocitabwit, fHiidUux drifvi'ruitl. Pur 

'idiuin que les mss. douueul : udiu, udii, udio, il Tatit snU'S duitle eu- 

leudre rodéou de Carthage situf* srir le mamelon qui pnru; le ijiuii de 

« ColliiK' de rOdtoii". (;el rdifire fin caiisiniil an U'in|ha de Terfutllen 

«»l il i}Lail d'uiip çrande. rictieasc ■jrehilocliirnle. Tiiul est rëduil sa 

tnietlcs. M. l". (l.ilcKLEU eu n relrmivé les rcs'.eM iiîasi qu'un fragment 

«J'iriftcriplion donnant le uint ODKVM. Cf. Biilt. du Comité. Covnm.ixifiti 

tie C.ifriijw. du !Sofd, si'aiiefl de uiivembre 19(10. \>.{:c.\.xi; Ctnnple 

rendu de (a marche du Srrt'ice dm antitfnitAi en 1900, p. S-l): t-u iilOI, 

p. 7-8. Cf. S. GSKLt., Mit. dùixh. et d'hht.. iW2, p. .îas sq. ; DetUxchr Lit- 

tcroturzeilunn, t9fl(l, p. .t.'J99: puur l'AïuitliilliéjUre, tf. Tissut, Gcof/>: 

cnmp.. 1. F. P- ft'^iS ; l'""'" fi" cneU'stis. v.l. /'. L., I. Ll, cul. «56 ; Ltbry de • 

i'romiM.i lil, ^'i; el PàCt.ï-Wisso\VA, lienlfwijclup. au luyi CtietMlis. 
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Félicité, celle de Celerina et celle des Scillitains, 
d'autres encore ne furent épargnées que pour être 
affectées au culte des ariens ' . Les personnes furent 
peut-être, dans ce grand désastre, les plus mal- 
traitées-. Si l'on devait en croire le prêtre Salvien', 
les horreurs qui accablèrent les Carthaginois n'étaient 
gTière que dos chùliments, mais il est difîicile de re- 
cevoir comme l'expression de la vérité historique ses 
ardentes diatribes qu'il est néanmoins impossible de 
passer sous silence : « Celui que la prospérité a cor- 
rompu, dit-il, est corrigé par l'adversité, et le malheur 
apprend la modération à ceux qui l'avaient oubliée 
pendant la paix. Ena-t-il été ainsi de ta luxure et de 
l'ivrognerie dans cette Italie ravagée par tant de 
maux? Dans celte Rome assiégée et prise s'est- 
on corrigé du blasphème et de la colère ? Et 
les Gaulois, foulés par les Bnrbares, ont-ils aban- 
donné leurs mœurs dépravées? Les Vandales ont 
passé en Espagne, la destinée du pays est changée, 
l'immoralité de ses habitants t'a-t-elle été? Eniin, 
comme s'il eût fallu que nul coin de ce monde ne fût 
épargné^ la guerre a été portée en Sardaignc et en 
Sicile, ces greniers du fisc qu'on a séparés de leurs 
possesseurs comme on coupe une veine nécessaire à 



1 . Victor de Vite. op. cit., 1, 3. Cf. S. Osell dans Mél. d'arch. et 
d'Ai.Tf., 1900, t. XX, p- 12<*- I.'iinrî ilradcnx basiliques ilp S. Cyprien ap- 
pfirli'nail niix Aricijs aaiis li- n'gTit^ tliï Gnliflior. l'aocoPE, i, 8. 

1. Isidore, llistoria iyaiiditlor\un,nvTatittl, r ^impIcmcuL copié Jdace; 
Pmsper pt Victor de Yiip s'en Ucnneot Irop souveiii iitu g('ni!roliti's. 

S. Cf. K. X. lli(c\ER, Xur Sprurhr. Salvifins. i'rogr. rfe.i Lyeeuma, 
iii-'jo, l<'rcislng, 18(W; L. Mérï, ÊludcH sur Sah'ien. prêtre de VarneUte, 
in-8", MoutpclJlei'. IHW; V. l'ETBOucHEVSitii.Jvfitetm fjrc.ifcilf'r Maailii»- 
kii i ffiù xotchinéniia, iii-8", Kiev, 189S; W. ZsrHiMjiiEB, Salrianui) drr 
Prcibijtir von Mo-isilia vint ncinc Sckriflau Eiii B'ilrag zur Gtach. 
dtr christtich.-tateini.'iehcn l.itcralur im 5 Jahi-h., Jcnatr philos. Inaug. 
Pitsert., in-8", HaUe, 1875. 
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vie; l'Afrique elle-môme, c'est-à-dire quelque 
chose comme serait l'âme de l'Empire, a été réduite. 
Qu'est-il arrivé? Voilà les Barbares dans le pays, les 
vices, ne fûl-ce que par l'effet de la crainte, vont dis- 
paraître? la terreur va procurer le respect et la mo- 
dération * ? Tandis que les trompettes de l'armée des 
envahisseurs sonnaient sous les remparts de Cirta et 
de Carthage, F Église de cette ville perdait 1(! sens 
dans les jeux du cirque et perdait la pudeur au 
théâtre. 

« Horslesmurs on égorge, dans la villeonfonxique. 
Les uns sont captifs de l'ennemi, les antres captifs 
de l'infamie ; on ne sait qui est le plus à plaindre ^. » 
Le reste est sur ce ton, et il y revient plus loin', 
toujours convaincu que les Vandales sont, princi- 
palement en Afrique, les exéculeurs des vengeances 
divines. « Excepté quelques très rares serviteurs de 
Dieu, qu'était donc alors cette Afrique sinon une 
grande maison réceptacle de tous les vices parmi 
lesquels le parjure semble être une spécialité. Ainsi 
que dans un navire il existe une sentine oh vont 
s'accumuler toutes les ordures, ainsi tes mœurs des 



1. Il fil mile lit* rumparpr ce qxw illl un (irimii) onilaire, nioltiF 
éi-biiufTé qic Siilvii-n : < Le payx, dll un Arriraiii, ii<i(;c duiis le »au(; 
rt ]ci habitante lie se srnU'ul qui'iqufs ^'-motions au ciriir <|Ui> lorsqit'iN 
se Irouveiil nu spftclûclt: uij lui oirqiio. • PS. Al liFSTlJ*. .S'crmii rfr Inn- 
p<i(T barbnricn. 

i. S*l.vl^:^, De ijubenialione Dei [édli. Pallt), I. Yl, 12. 

3. IbiJ., I. Vil, 12 : ÊCt Uleo ronifiuljru.f eal eriminibus noiU-'is Deu-i, 
Ht hiislifcs pUiyoi de toco in locum, ttt! urbi: iir iirbini spurgcrcl et 
fj:ciliis ftaenv iih utiiiiiijt Urrtr fîtulms fjciile.i ctinm Irtiii.tmarc milta-et, 
quœ ifrûriim .iretera itvnirant. Voir «u'oro Vil, lit. (m va loin mecces 
exiilicjiliiiiis : ///il tttii/ue t'cclrslù »i(i/iit.t, quw cos ml punirnda llixfm- 
uuitim flaijitia Ulvc trit.refiil, itiam ad vanUtiiduni Afticaiu (ruiMiri' 
cogebal, Atilla ne disait pas autre clio^e : • Je suis le lléau de Dieu. • 
Vullà lira di'légatiuiis sur leiqueUes II j aurait peut-Ctre à regarder 
d'aisez près. 
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Africains paraissaient èlre l'abrégé des vices de 
rimmaine nature. Il n'y avait infamie dans laquelle 
ils ne fussent accomplis. Les païens et les sauvages 
ont bien leurs vices, mais il s'en faut que chez eux 
tout soit détestable. I^es Goths sont perfides mais 
chastes; les Alains luxurieux mais relativement 
loyaux» les Francs menteurs mais bons et hospita- 
liers; les Saxons cruels mais d'une modestie irré- 
prochable; ainsi donc tous ont leurs vices et leurs 
vertus. Kn Afrique on ne voit guère autre chose que 
des vices. Inhumanité, ivrognerie, mensonge, dé- 
loyauté, cupidité, perlîdie. Quant à l'impudicilé, 
l'Afrique a toujours eu cette réputation à tel point 
que ce ne sont pas les feux de la passion mais les 
(lammes de l'Etna qui brûlent d'ardeur les Africains. 
Ce mal est si répandu et si profond que ce serait 
cesserd'ètre Africain que cesser d'être impudique '. » 
Si le désordre était aussi profond que Salvien le dit, 
la prise de Carthage dut <^tre un terrible réveil. Les 
sénateurs furent arrêtés jusqu'à ce qu'il fût statué 
sur leur sort et un édit fut publié portant obligation 
pour tous les habitants de veuir déposer au trésor 
tout ce qu'ils possédaient en fait d'or, d'argent, de 
pierres précieuses, de vêtements brodés. Les séna- 
teurs furent déportés hors de l'Afrique ^ ; quant au 
clergé, on l'entassa avec son évêque Quodvultdeus 
sur un bateau vermoulu, brisé, qu'on remorqua 
jusqu'à la haute mer. Les malheureux n'avaient pas 
de vivres, beaucoup étaient nus, tous semblaient 
destinés k la mort, mais un bon vent poussa le pon- 



1. tbid., vit. l'i sq. 

2. y lin sft]irli Fulfiriitii. 1 ; tiD eïeul i1i> lininL Fiilfrence, nommé Gnrdlen. 
faisait partie des exili?». Pour la niHrlytc Julie cf. P, L., 1. LVill, col. ilù. 
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ton dans la direction de Naples où ils abordèrent, 
on ne sait comment et après quelles péripéties ' . 
Ceux qui étaient demeurés dans la vi[le furent exilés 
et c'était grand'pitié, dit Victor de Vite, de voir les 
enterrements des catholiques sans l'accompagne- 
ment des chants funèbres. Un groupe de prélats et 
dhommes de la première condition des diverses 
provinces tenta une démarche et réclama la liberté 
de vaquer a l'administration de la religion aux 
fidèles. Geiserich fit répoudre : « J'ai résolu votre 
complète disparition et vous osez me faire pareille 
demande », et il s'en fallut de peu qu'il les fît jeter 
tous à la mer. Les dernières illusions avaient dû faire 
place à la réalité. On s'arrangea pour vivre comme 
on put et, faute d'égliseSf célébrer la liturgie en 
cachette "^. Cette interdiction du culte public faisait 
partie d'une série de vcxatiuns dont le détail nous 
entraînerait trop loin. Une parole sévère, l'épithèto 
de Pharaon, de Nahuchudonosor, d'Holol'erne appli- 
quée an roi des Vandales était punie par l'exîP. 
Des prêtres qui l'avaient ainsi désigné dans leurs 
sermons furent frappés de cette peine ' qui pouvait 
paraître douce en comparaison de celles qui frap- 
paient les catholiques. L'évèque d'Iladrumète fut 
exilé pour avoir reçu un moine étranger"'; d'autres 
évéques subirent la même peine et lorsqu'ils vinrent 



1. Au sujul die Gaudiiiaus^ un des clercs di* Corlliago qui oburdi rent h 
NopU'8. cf. Rlinaot, (j/). rit., p. 255, P. L., t. LVitl, roi. 405 s(i.; Ibid., 
pour Prisriis, [\nùm et le» auln-s, p. 255- 26J, /'. /.., l. LV!H, col. 'lOb-'ilS. 

2. ViCTon ni: Vite, op. nt., 1, 5. 

3. Rappruclicr de ces pr<'(llcal.jiia>i une lanipo eu Icrrc vu'\W (lublii'c 
|iûr T«ii:l<itte, yzwvû buU. iti tircli. cii.il., ri-pi-t^sfiitaul !*■!> tmls Jiuuf» 
Ili-lirrvi\ drv.'iiil U\ sl.'iliir de MuL»iirhrti1i>n<>siii'. 

U, Ibid., I, 1. 
a. Ibid. 
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à mourir il y eut défense de leur donner des succès 

acurs, I 

Il semble que la persécution ait prodnil en Afrique I 
quelques-uns de ces heureux effels dont Salvien 
di^plorait l'absenccon Italie, en Gaule et en Espagne. 
Suivant Victor de Vite qui a pu savoir quelque chose i 
de précis, une sorte de renaissance de la \'ie chré-^ 
tienne et de la vie morale se serait, manifestée alors; ^ 
à tel point que la parole du livre des Actes sem- 
blait recevoir une fois de plus son application : Plus 
on les persécutait, plus leur nombre se multi- 
pliait. 

Nou.s savons que les ariens, ne trouvant pas sans 
doute dans la persécution les recrues qu'ils souhai- 
taient, se livrèrent au prosélytisme. Le roi lui-même 
s'y en"or*;ait non sans s'attirer, dans son nouveau 
niélier de convertisseur de plaisantes mésaventures*. 
Toutefois il est probable que Geiserich laissa plus 
ordinairement le soin de traiter les questions théo- 
logiques aux évoques ariens de son entourage. Dès 
l'année 440, il recommença la guerre contre l'Empire 
et dirigea une expédition contre la Sicile, où il mil 
le siège devant Palermc^. 

On voit que le voisinage des Vandales avait enfin 
secoué uu peu la torpeur dans laquelleles empereurs 
s'endormaient. Une Noveîle, datée du 23 février 440, 
frappe d'une contribution d'un douzième prélevée sur 
l'e.vercice de Tannée suivante toutes les terres de la 
couronne, les terres d'Église et les biens-fonds des 



l. Jbld., I, 6. Épisode an comte SébasUcn, g'cndre de raacien comte 
d'Afrique, rtduifaep, Vfrs-VtO. Cf. L. Sciimidt, o)). ri(., p. 71. 

ï. l'Riisi'Kii, C/i/v^iiiVuiii. C'est par crreiir (lue la rliroukjiie d'Alcxan- 
diie pince relit! expi'diliun eu Wî). Pour rrxpédilina do Mojorion, cf. 
Blrï, Ilislory of tlte later roman Empire, Londwn, 188Ô, I, VtO. 
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particuliers'; une autre Novelle, datée du 24 juin, 
autorise chaque individu à se pourvoir d'armes et 
l'exhorte à courir sus à l'ennemi partout où il se 
présentera; en outre chaque particulier demeurera 
maître du butin qu'il aura fait -, L'expédition eut de 
médiocres résultats ■' et le défi jeté parut avoir été re- 
levé lorsque, en 441, une flotte envoyée de Constan- 
linople par Théodose H vînt faire relôclie en Sicile, 
à destination de l'Afrique. Geiserich eut l'habileté 
d'obtenir des généraux commandant les troupes 
impériales qu'ils consentissent à attendre !e retour 
des députés qu'il allait envoyer à Constantinople 
pour traiter de la paix. Sur ces entrcîfaites, on apprit 
qu'Attila, de connivence peut-être avec Geiserich, 
menaçait la Thrace et l'Illyrie; sur-le-champ on 
rappela la flotte *. Tliéodose ayant fait sa paix avec 
Geisoricïi, Valentinien ill n'avait d'autre conduite 
à tenir que d'en faire autant; il conclut la sienne en 
442 et, aux termes du traité, l'Afrique fut partagée 
entre les deux princes ^. Il n'est pas possible de dire 
avec précision quelle fut la part de chacun, cepen- 



!. yovelle 21. 

2. ^oft'lle 20. On voji par crllo NuTeltc qiip ViilPiilînipn <'lnit av<>rU 
(lu'uuc OuUe il'iinc ci-riainfl imiiorUince. llinutl ptirm) él.iil surise du 
|ii>rl ilf C'irlh.iKC, mais il i^miriiU (•nroi-i>. su ilrstiiinllun. 

.'.. CaSSIODIIIIE, yafMTVM, I, !*; l'ASClIlSUS I.ILlItlTiAMS, i:j)hl. atl 

i^iiiteiii fiiii>ii>u. 

i\. l'iuisPEB, l'hriuiirmt, cf. JiinwMVKS, Ite vebux GeJiVis, c. .W. I.r 
prujfl crr'*()éilitij)n ili' W1 ciimpnrtaît IVnvnl d'nnn IIdUc ili' 1,100 bAli- 
incnts ; sur celle iiilcrveulioD d'AlUln i-l riillinnci' qui o [lu (.•xisfprenlre 
litî «'l Geiserich, *f. CiLBKVPt'tMNr.. Gt'schifliti- df OMrJimiacItcii nciclies 
itiiler den hfihmi Aruiitius titid Thcodosiiis II, iiiB", Haili", 188S, 
{>. 3.1K sq.; \\ lETEiisifEiii, 6"rtfh. d. t'ôUierivtmdfniwg, iu-K", lA'l[iiig, 
ItWO, I. Il, p. -in. 

r>. I'bospkh. IhiJ., Diosrurocl Eudiixio cimsa. cuin Gvn.ierko n l'aleti- 
linUuto Augwto pitx cvullrmala, et cerlù spittiis Africa inler nlruiiuiuc 
ilivisa €■»!. 



\a 



16t L'AFRIQUE CHKÉTIENKE. 

dant une Novelle de 445 ' montre que l'empereur 
avait tout ou partie de la Numidie et la Maurétanie 
Sitîficnne, d"où l'on conclut qu'il avait aussi les deus 
autres MauréLanics, re qui est d'autant plus vraiseno- 
blable que dans une autre Novelle, datée de 451'' 
il parle de la Maurétanie GésaiMenne comme éta"*^ 
sous sa dépendance et que Victor de Vite no'*^* 
apprend que dans un partage de l'Afrique fait en't^^^ 
Geisericii et ses V^andales, le roi se réservait 
Byzacène, l'Abarilane^, la Gétulie et une partie ^^ 
la Numidie pendant qu'il abandonnait à ses solda^^^-^' 
comme à litre d'héritage, la Zcugitane ou Procc^ ^' 
sulaire '. Valentinien conservait encore Tespoir ^^^ 
reconquérir ce qu'il avait perdu ■'", c'était une illusic^" 
qu'il put garder jusqu'à sa mort (455). 

A partir de la conclusion du traité de 442, Geisericsi 
vécut sur le pied de paix avec la Cour de Rom*, 
tout occupé de la consolidation de son nouveau 
royaume. Celte œuvre semble avoir entraîné à bien 
des sévérités et dans beaucoup d'erreurs- L'étendue 
du territoire du premier royaume vandale (442-455) 
était assez limitée, mais elle comprenait les parties 
les plus fertiles de l'Afrique septentrionale. Geisericii 
paraît, dans son œuvre d'organisation, avoir montré' 

1. ,V«yt//c. n. X\ 21 Juin ¥tô: Code Tbétxi. .\ovclt., I. I, lii. 2.\ 

2. .\oveile. ji. 'lO, 13 jiiillpl'i5t ; Cndp TlMid. i\ovetl., I. I, lit. 40. 

S. U'We/u:, i: Ifriqiu aneit-ntw, fi. 2'in, iiole»», fl H. FoiR>EL, U$ 
Berbera, l. I. |t. H2, uittc ^ pciisciil qu'il s'^kH di^ Snlii-Bioiia ; Maiiccs, 
o/>, (•(■<,, |i. tliS sq., j)rojniSE Aùbir (iiTnuiniria, !.. SCflsiiiii, p. "2, idcnlillr 
a\ec In TiiipitaiH.-. Ct ntiiii hp su lit que dau* l'auonyme dp Rnvenni', 
Cosn>(>(ira))hia, t, 3; 111, 1 (édit. PiMttn ei I'aiithlv), |i. ë, I(i2, Ift'i : <7u<e 
iiadilaiiii liiii'bnni modo Aùridattirilur. Ln !Voliliui\K UUli jjurte Abitri- 
lanu-i; cf. In li«l(' i'j)i!H-,oiinl<> du vri» sii'rle dans Gei.zer, Bifzaiil. Zeil- 
.vc/i(//V, 1S9S, t. JI. p. 31; MlLI,i;n, Pappa: mundi, V1(1«9K), p. 32. 

/i. \ icniH i)K \nK,fl(i. cit., I, 'i. l.a CiiHidir' i^si mi sud d*- la Byi.icènc. 

5. Codr Théod., 1. 1, lil. Wl : dtci' huimimta.^ pcnnaneOil, donee, aui- 
pice Deo, Africain redire coutingal. 
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peu d'habileté et nul souci de s'attacher les anciens 
propriétaires du sol pas plus que ses compagnons 
envahisseurs '. Procope ^ nous a décrit en quelques 
mots le sort des Africains résidant dans les provinces 
vandales : « Geiserich donna à ses fils Hunérich et 
Genzon les nobles et les plus riches dentre les Afri- 
cains, avec leurs terres et leurs ricliesses, pour qu'ils 
«devinssent ses esclaves. Théodore, fils puiné de 
Geiserichv étant morl à cette époque et n'ayant eu 
ni fils ni fille. Le roi vandale dépouilla les autres 
Africains de presque toutes les bonnes terres, et les 
distribua entre les Vandales. Aussi, aujourd'hui en- 
core, on appelle ces terres Iota des Vandales. Quant 
aux anciens propriétaires de ces terres, ils devinrent 
tous très pauvres, mais ils restèrent libres, et purent 
aller où bon leur semblait. Les terres que Geiserich 
abandonna à ses fils et aux Vandales étaient exemptes 
de lotit impôt ; mais les terres qu'on laissa aux anciens 
propriétaires, parce qu'on ne les trouva pas assez 
bonnes pour être données aux Vandales, furent char- 
gées de tant de tributs, que, tout en restant posses- 
seurs de leurs biens-fonds, les Africains n'en reti- 
rèrent rien pour eux-mêmes. » 

A l'issue des deux combats avec le comte Boni- 
face, Geiserich avait réparti les prisonniers entre les 
Vandales. Ceux d'un grade élevé reçurent les plus 
distingués ou les plus riches parmi les vaincus, les 

1^^ 1. PRfiSHEH. Chfomroii. pnrle, iWxnc. cnnspirntltiii drs piiaclpuiix 

, Vnndales en fi!i3 ou 'iVi ; clli; fui t'IoiilTêe tluiis li' soiipv ninii il en colilu 

les tioRimcs )v^ plus ijualîQc^s v\. les pliy^ cnjuiblcs il la nation. 11 aii 

[ii'Ul que In puliUqiu> exU^rieure de (Joiscrich a'ait pas non pim »(ttlsfail 

siiij eiiUiuragc;, Cf. Mabcvs, oft. cit., p. 171-173. 

2. De btlli) f iimialicu, 1, .'i. 
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avec des prises moins avantageuses. La répartition, 
nous apprend Procope \ s'inspirait d'une double 
préoccupai ion qxû était de tenir compte à la fois de 
la qualité du maître et de la considération dont avait 
jadis été entouré son nouvel esclave. II en fut de 
même lorsqu'il s'agit du partage des biens-fonds, 
nous savons ainsi que le grand-père de saint Ful- 
gence, qui appartenait à la classe la plus distinguée 
de Cartilage, vit ses biens confisqués et attribués à 
des prêtres ariens ^. Quant aux Romains de la prc- 
miOre ctmditioti qui ne purent se résoudre à un état 
de dépendance si nouveau pour eux à l'égard des 
maîtres (pi'on leur donnait, il fut loisible à certains 
de s'y refuser, mtiis on les dépouilla absolument de 
tout ce qu'ils possédaient et on les contraignit à 
quitter le sol vandale. 

Nous savons si peu de chose touchant le régime 
établi en Afrique pendant la période qui nous occupe 
qu'il serait hasardeux d'essayer d'éclaircir quel- 
ques ob.scurités en invoquant les coutumes d'origine 
germaniqur dont les Vandales avaient pu conserver 
plusieurs dispositions. Il est cependant assez pro- 
bable que la répartition territoriale faite par eux 
et les conditions qu'ils y mirent gardèrent la trace 
de l'influence des codes germains. Marcus a donné 
dans le commentaire d'un trait rapporté par Victor 
de Vite ■' une interprétation qui nous semble fort 
satisfaisante de l'état où se trouvait la classe noble 
de la Proconsulaire. « Elle ne perdit pas tous ses 
biens, d'un autre côté elle ne se regarda pas non 
plus comme esclave des Vandales, mais comme 
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toat à fait libre. « Aie pitié de moi et de toi, dit la 
femme de Saturus à son mari, liabitant de la Pro- \ 
consulaire, lorsque Ilunéricli, fils de Geiserich, et 
dont Saturus admiuisLrait les terres, voulait le forcer 
à se faire arien; aie pitié de nos enfants que tu vois 
là devant toi; ne fais pas qu'on les réduise en escla- 
vage, eux que notre sang ennoblit; ne me laisse pas, 
du vivant de mon mari, devenir l'épouse d'un homme 
de basse extraction et d'un état déshonorant. » Mais 
le mari lui répond : « Qu'ils dégradent mes enfants, 
qu'ils me séparent de ma femme, qu'ils m'ôtcnt toute 
ma fortune. Dieu a dit : Si tu ne renonces pas à ta 
femme, à tes enfants, à tes champs et à ta maison, 
tu n'es pas digne d'être mon disciple. » Et pourtant 
l'expression de Procope : h jxoîpa «vSpaTrôSwv * po/ir 
qu'ils fussent leurs esclaves, et dont le sens littéral 
est en qualité d'esclaves^ indique bien une servitude 
personnelle quelconque. L'historien grec se sert des 
mots: £v 6[iiipou ^[jiotpa, « en qualité d'otage », lorsqu'il 
raconte que Geiserich donna à Valenlinien son fils 
Hunérich en otage"-'; et il oppose, dans le passage 
dont nous parlons ici, le mot àvopiTcoooi, esclaves, à 
celui d'AtôOEpoi, libres. On ne saurait donc concilier 
le texte de Procope avec celui des autres historiens 



1. De bello f'amiatico, I, 5. Voir plus hum. 

7, /tid., i. 3. Sur les «tablU^cniraU dos Vaadalci< rt li :> • ,iorleii 
Vaudalarum •. cf. TiAlpp, Die (icrmatiLu-lieii Atuicdclun§en und 
i,iiiidlheiluii(t€)t iit deit Prorinzcn de» fiiinisclieii fyeatreiclwa in ihvcr 
VoUcerreehUichcn EiyoUfiiltiitkltki:U und mit Hûc/itichl ttuf venrandle 
Brscheinunaeii der «(toi H'nUuHddci .ipùlern Mitteiaflcrs dargeslettt, 
to-K", Breslau, IH'tti, p. "iiSb. TouL ce qa'aa saîl avec us^iurenct: sur TÉCUl 
T«Dda]e a ^lé présente par L. Schmibt, op. cit., p. 160-t6'j ; pour les 
floanus, ibid, p. 1S7 sq.; il Tant comparer ce qui a irait ji la propriété 
lerrUorlale avec Sciii ltex, Die r/lniisck': (^rundhei'i'xclmften^ in-8", 
Weimar, !»«», et llis. Die Domûncr de» rOtniach. Kaiicfzeit, ln-8", 
Leipzig, 1890. 
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anciens, qu'en admettant que les grandes familles 
romainus de la Procoiisulaire restèrent propriéJaires 
de leurs terres; mais elles furent astreintes à pour- 
voir chacune à l'entretien d'une famille vandak, en 
abandonnant à c cîle-ci une certaine portion du pro- 
duit de ses biens-fonds. Des précautions furent 
prises en même temps pour cpie la quote-part des 
familles vandales ne frit sujette ni à <?tre diminuée, 
ni à perdre ses garanties de stabilité par les 
changements survenant dans l'intérieur des familles 
romaines. Quant aux terres qui servaient à la nour-- _ 
riture des Romains et des Vandales, c'étaient proba--^ 
blement les prL'miers qui les faisaient valoir. Toutes 
les pcrsonnt;s mentionnées par Victor de Vite pour 
avoir été revêtues dans les grandes maisons van- 
dales, de l'emploi d'intendants ou d'administrateurs 
de leurs biens, sont d'origine romaine; et Victor de 
Carteuna raconte que les habitants riches de Maxula 
furent forcés par les Vandales, à leur entrée dans _ 
celte localité, de leur abandonner la troisième partiel 
de leurs esclaves, et la septième partie de leurs 
bestiaux '. H se pourrait que, aux yeux des envahis- 
seurs, la condition faite aux vaincus ait paru foril 
douce ; elle ressemblait à une « tenure » alors qu'ils™ 
auraient pu se montrer plus exigeants et il devait 
leur paraître fort naturel de se montrer un peu bru- 
tal à l'égard des récalcitrants '. 



1. MARns, op. cit.. [. 170 sfj. cf.. C. M^^nert, Ceoffraphîe der Grie 
.«f Ac« niid lliimrr irm iluxii .Sclwiflcn iUirgtfti'Kl, in-tf , Nilrnberg, 178 
I. X, sri-l. Il, p. -lys. 

2. Prwaivk se ruDlredit lor^)u'il avance que les terre* destinées i 
iiriurrir Irs j^randc-s r.-iiiiilk.t vniidalrs cl rumaino» étaiciil exemple* 
■rimptU ri qu'il ajttMK ailleurs que. les Icitps laissées pur les Ynii(ialeff] 
A Jeiirs sDi'ienB {froprlélalreE furent tcîU'menl grevées qu'on n'en pou 
va^i Urer rira au ilelà du tribuL auquel uu lr»iivAii marquées. 
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uaril aux propriétaires de condition plus modeste 

ont les biens-fonds furent conlisqués purement et 

tmplement lors de la distribution des terres de la 

roconsulaire entre les Vandales, ils furent ruinés, 

ais on peut se demander dans quelle mesure ils 

eurent pas lieu de s'en réjouir, eux que les lois 

pi'riales avaient non seulcmeul ruinés au profit 

u fisc mais auxquels elles avaient enlevé jusqu'à la 

bflrlé de refuser les charges municipales. 

Il semble que malgré des brutalités et des vio- 

•_*nc»'s impardonnables, les Vandales valurent mieux 

lie leur réputation proverbiale *, Ils furent assa- 

niftnl des maîtres sévères jusqu'à la cruauté, mais 

'|f»-«'Ut-t'"lre les mœurs do rKmpire à l'époque où ils 

f»«rurent n'étaient-elles pas très éloignées des leurs. 

l-«ur infértorité a été de n'avoir pas une littérature à 

*^»ix, des historiens, des poètes, des rhéteurs préoccu- 

l^és de relever les moindres bienfaits de leur adnii- 

'•iilralion, et on a pris l'habitude de ne maltraiter 

P«i moins leur mémoire que ne le firent les épi- 

Sninroes, les petits vers et les pamphlets des 

''•'rivains byzantins et latins. L'administration impp- 

''"Ic fut en partie maintenue et il en résulta une 

Ttc de continuité dans les institutions, seulement !a 

**tijialion des impiils fut changée, ce qui, somme 

*p*»lc, importe assez peu à celui qui les paie, à condi- 

**<^ qu'ils ne soient pas notablement augmentés; et 

Ua ne pouvaient guère l'être '. U semble même qu'il 

y «U co un dégrèvement'. C'était une chose trop 



"■^'TT Htàfr dm togtnannlen It andalUmiu : f'rxtgrnm, 

"o aura n-runnuit un« parllc Uo l'Afrlqui'. «m «'» 
'^1 plu* ntfrAnt qu« ne l'éUient lr« li«rb«K»> 
uf». (il., p. IKt. 
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nouvelle pour les envahisseurs que la science admi- 
nistrative pour qu'ils ne fussent pas obligés de s'en 
remeltre h ceux qu'ils avaient trouvés en fonctions; 
aussi rcQcontrons-nous im peu partout des Romains 
revêtus de fonctions publiques : receveurs d'impôts ', 
intendants et fermiers des domaines royaux -; mai- 
très de poste *; intendants des mines ^; directeurs 
des fat>riques de pourpre ■''. Nous trouvons encore 
des Romains à la Cour ''' où l'habillement à la Van- 
dale était de rigueur '. La population romaine 
garda le droit do elioisir plusieurs fonctionnaires, 
quoique ici le t'Cio royal paraisse s'être exercé à tort 
et à travers, principalement lorsqu'il s'agissait des 
élections épiscopales; mais les professeurs publics', 
les directeurs des jeux '■', les médecins des villes '" 
et les employés du service hydraulique étaient dé- 
signés ou présentés par la population " . La magis- 
trature et la législation en ce qui concernait les aiîai- 
res entre Romains semblent également demeurées 
ce qu'elles étaient avant l'invasion vandale "et. en 
définitive f on croit apercevoir qu'entre l'Afrique 



1. I Ha l'iilgcntii, I, î, 17; VicTon OE Vite, vp, cit., IV, 3. 

2. Ibld. 

3. Dt bcilo FajiUaUco, I, Ifl. Victor de Vite, op. cit.. Il, U. 
't. ViCTOft ûe Cartex.xa, p. lu. 
b. Ibid, [I. 19. 

6. Vir.Tort tJE VITE, o}y. «(.,!, 13; U, (i; IV, 2; V, 8. 

7. Ibid. Il, .1, 'I. 

8. VICTOU DE CaRTENXA, p, 23» 29. 

9. tbid., p. M. 
ID. Ibid. 
11. Ibid.. p. "i'. 
lï. MABCL(i, op. cil,, p. 187 sq. Dans ïp seul procès que dous 

roniiftisiiuns cuire Rntnains et Vanilnles, U-s iliiciimi^nts no nous appren- 
tienl rien sur ta cuitipusillou de lu Juridictiou. ninî.s nous vu)'oiiii les 
IlnniaîDs, demandeur!!', obtenir ^'niu tic cjiuiso, l'ita Smwii Fulgcnlii, 
1, cf. M.Aitcus, op^ cil., p. IB". 
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romaine le changement est moins 
profond et plus superficiel qu on serait tenté de 
se l'imaginer. Les deux innovations principales fu- 
rent la translation de la petite proptiété et le désar- 
mement des anciens hahitanls. 

Parmi les mesures de police prises par Geiserich 
quelques-unes lui font grand honneur. A leur arrivée 
en Afrique, les Vandales avaient l'té frappés de la 
dépravation profonde des mœurs. Ils virent des faits 
qui ne surprenaient plus dans les provinces romaines, 
mais qui les choquèrent au plus liatit point. A Car- 
tilage, se trouvait une population d'elTéininés se mou- 
Iranldans la ville avecla coilTure et les habillements 
féminins et ne bornant pas sa ressemblance avec le 
sexe à ce premier degré d'ignominie. On rassembla 
toute cette corruption humaine et on l'envoya dans 
des lieux déserts d'où elle ue devait jamais revenir. 
Les maisons de prostitution furent fermées, les cour- 
tisanes licenciées et mariées de force; afin de les 
contenir dans leur nouvelle existence, et beaucoup 
d'autres avec elles, on porta la peine de mort contre 
l'adultère, aussi bien pour les hommes que pour les 
femmes. 

Les rixes incessantes qui éclataient dans les villes 
k l'époque des jeux entre les partfsans des cochers 
de la faction des « verts » et des cochers delà faction 
des « bleus » furent réprimées par la loi suivante : 
« Les villes où l'ordre publie, aura été troublé trois 
fois de suite dans le courant de la même année, se- 
ront privées à tout jamais du droit d'avoir des circfues 
et des théâtres. Le directeur des jeux sera cité en 
justice pour y justifier de sa conduite pendant les 
troubles; et, s'il était convaincu, soit de négligence, 
soit de manque de prévoyance ou de vigueur dans 
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l'exercice de ses fonctions, il pourra être condamné 
à travailler sa vie durant dans les mines de l'Étal, à 
avoir les oreilles coupées, ou à être brûlé. » 

Aussi longtemps que vécut Gciserich, les Vandales 
conservèrent leur caractère rude et cruel; ils s'y 
entretenaient par calcul autant que par développe- 
ment de nature, se rendant compte que le plus sûr 
garant de leur riablisscnient était leur esprit mili- 
taire; néanmoins, la séduction de l'Afrique s'exerçait 
sur eux el malgré eux. Si frustes qu'ils fussent, ils 
commençaient, au contact de la civilisation la plus 
fine, à se découvrir des goûts, à connaître des plai- 
sirs qu'ils n'avaient jamais soupçonnés auparavant. 
Enlacés par les usages et les institutions qu'ils 
avaient laissés subsister en conquérant le sol, ils 
subissaient l'ambiance de conditions nouvelles el 
Halttiuses. Enlre Vandales on se servait du jargon 
national, mais s'il est possible de conquérir une pro- 
vince, il ne l'est plus de faire apprendre une langue 
rauque, disgracieuse, incomplète et, somme toute, 
d'un médiocre usage au peuple conquis. Sauf ceux 
que les nécessités de la polémique avec les arieus 
contraignaient à apprendre la langue des hérétiques, 
les Romains ne se soucièrent pas de s'embarrasser 
d'un langage différent du leur. Il fallait que l'un des 
deux cédât. Ce fut le vandale. Celui-ci était un peu 
désemparé dans sa conquête; il y était en l'air, et il y 
a un niomcat oi'i, de gré ou de force, on éprouve le 
besoin de prendre pied. Toute la vie malérielle et 
les plaisirs de l'existence acculaient à la nécessité 
de parler la langue d'une civilisation complète dans 
la([uel]e on était venu se loger. Qu'on se figure les 
circonstances quotidiennes où le Vandale était à la 
merci du Romain . La nourriture qu'il s'agit d'ache- 
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ter tout d'abord (il est vrai qu'on la prend parfois), 
mais il faut raccommoder, et si on ne veut le faire 
soi-même, il faut pouvoir expliquer ses goûts, sa 
vulonté à son cuisinier. La mèine chose avec le fer- 
mier qui devra cultiver telle plante, avec le tailleur 
qui devra broder votre habit, avec l'esclave qui devra 
préparer votre bain; enfin, les conquérants, les 
onvaliisseurs se marient et puis, la conquête achevée, 
chacun, dans sa terre, fonde une famille, ainsi par- 
tout et Idujours il est ramené à savoir la langue ou 
du moins à en savoir co qu'il faut pour les besoins 
journaliers de la vie ; sans le vouloir, sans s'y ap- 
pliquer, sans s'en apercevoir, il écoute, retient et 
reproduit ces sons nouveaux et ainsi s'infiltre en lui 
quelque chose de la civilisation romaine. 

Victor de Vite parle d'un neveu de Geiserich qui 
savait fort correctement le latin et se montrait cu- 
rieux des sciences qu'on cultivait dans l'empire 
romain '. Lr> rot Thrasamnnd était, de l'aveu âa 
plusieurs contemporains -, l'homme le plus lettré de 
l'Afrique : il aimait à discuter en latin avec les mem- 
bres du clerp^é catholique sur les questions de 
lliéologie; il composa même un traité pour l'aria 
iiisme dans un style élégant. Ainsi celte race brus- 
([ue et hautaine subissait progressivemenirinlluence 
qui devait venir à bout de l'énerver, Procope, dans 
un passage souvent cité, nous montre à quel point 
était déchue la nation vandale après moins d'un 
siècle d'occupation de sa conquête : « Parmi les 
peuples dont nous avons entendu parler, dit-il, il 
n'y en a pas de ]ilus sensuel que les Vandales. 



' 4. Op. cit.-, Il, 5. 
2. 1 7(a siincfi Fu/ffentti, 31-23 ; S, Fit L'MBficE, Ad Trasimenum regem, 
1, 13. 
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Dopuis qu'ils ont occupé l'Afrique, ils prennent 
des bains tous les jours, et garnissent leurs tables 
de ce que la lerre et la mer produisent de plus déli- 
cat et de plus recherché; l'or brille sur leurs habits 
tissus de soie et qu'on nomme sériqties , ils passent 
leur temps aux Ihisâlres, aux cirques, à d'autres 
diverlissemenls, et surtout à la chasse; on trouve 
aussi chez eux force danseurs, force mimes et tout 
ce qu'il peut y avoir chez les hommes de flatteur 
pour les oreilles et les yeux; la plupart d'entre eux 
demeurent dans des jardins bien arrosés et bien 
phinlés; ils se traitent souvent les uns les autres, ils 
ont des inlrig^ues d'amour, voilà leur grande alîaire '. » 
Sidoine Apollinaire a heureusement saisi ce trait 
de l'inlluencc délétère exercée par la civilisation 
africaine sur les conquérants. 11 met les paroles 
suivantes sur les lèvres de Cartliage s'adressant a 
Home : u Ne crains pas que la bravoure du brigand 
— Geiserich — m'ait rendue inaccessible : la vie 
voluptueuse de son peuple a tué toute sa vigueur ; il 
voudrait bien encore avoir sa férocité scythique, 
mais il n'est plus fait pour elle. Le luxe lui ayant 
enlevé la force dont il était doué tant qu'il fut 
pauvre, il s*arme maintenant de mes entrailles 
contre moi; et depuis ce grand nombre d'années que 



1. rnocoi'E, /Je betlo l<m<ialico,\, 5; 1, Ifl; fit acfilfieiia, Yl, 6. On 
cuuliaua ï ^'Hinii^^iT n In ■■(imaiuc, mi'me Ji r<''()oi]iii? viiiidnlF. i.'Anlhth 
lti{iie nous montre gu'uii pnrUijt l'ucnrc h rc-lU- éjniqii<* îles ■ vi'i-ls • el 
(Ici • Mtm >. II. 29.1, Mift, 3X2, Xi'i, 327, 328, Xiti ; un )- Iruijvi- luealiou- 
iies rainphUbéiilrc, ij. .Vili, Mi; uni- |inutuinliiii-, .MO; une ijiiiiic, 3)»; 
Uni: juallria, i6i, X2. VA. !.. SciiVliuT, op. cit., p. 195, Die hullur îiii 
ufiikanhditn U'andalenrviche ; pour les t-bâtimeiits ii la ruiiiaiiie, i&i'ci., 
|i. 17H. Le» cliiKigtMiii-Litj (li; imms ijc villes; ainsi ll{Klniini-le g'ap[M-la 
lliinoriopoHs pn rtiomiPiir di> IlLiuérich, cf. Mnxsi, VIII, CiS, concile de 
Ù2i. 
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je suis sa prisonnière, il me déchire en maître, mais 
c'est avec mes propres vertus. Ingénieuse à me créer 
des peines, j'enfante moi-même ceux qui me font 
souffrir. Il ne fait plus rien par ses projires armes; 
mais, tout lâche qu'il est, et quoiqu'il ne se connaisse 
plus au fera cause de ses richesses en or, les Gélules 
le craignent, de même que les Numides, les Gara- 
mantes, les Auloloiles, les Arzuges, les Marmarides, 
les Psylles et les Nasamons », ' Ces paroles furent 
écrites en 458, c'est-à-dire lorsqu'on ne faisait encore 
que pressentir la dissolution morale qui viendrait à 
bout de la force des compagnons de Geiserich. Dans 
les derniers mois de sa vie, celui-ci, soit fatigue, 
soit pressentiment de sa (in prochaine et désir de 
laisser son royaume en paix, fit cession de presque 
toute la Sicile à Odoacre moyennant le paiement 
d'un tribut annuel^. 

Sous le règne de Himéricb, son fils (476-484), nous 
voyons l'affaiblissement devenir assez sensible pour 
entraîner le roi vandale à des protestations et des 
concessions bien inattendues : « Une ambassade 
amenée par Alexandre avait été envoyée en Afrique 
avec l'approbation de Placidii5; elle arriva à Car- 
Ihage l'an 479. Lesambassadeursdéclarèrenl, dit Mal- 
chus ^, que leur roi llunérich désirait, sans arriére- 



1. SIDOIXE Apoi.i.i\'ai:(ii;, lu imnet}. Vdjorwnr, vs., 327 sq. cf. !.. Mab- 
cis, Of>. cil., p. 'iîï sq., : c. iv : Ht/tt xorUil et politùfur itci iHdttrf» 
liii-s de i'arrivre des I aiidida en Alriifuc, relations de ccj deux iia- 
tioius entre elle». 

2. Vi<;toh ue Vite, i>p. fil., I, f\. il ne s'élalt rt'sprvé qiip. I*> iirumoii- 
loire et le fiii-l lie Liiylj>'i' (in'i! «rcupait ilppuis 'itiS, cf. Piinckanmua 
Litubaeui ad l.iotwm /jttfMm (i-uiro. JniivÙM-juin fi'ul). Km scti. 5(U(/iVjt 
iur chriiltkii-milte.lttUerHchi'Ji Chronologie, 1M80. p. HIO, 2'i7 sq. Sur 
CM itosscssioli» <!<' Sicile, cf. T. f.L,. (. X» a. 7(>3ï, TIM, el !.. SirnMIDT, 
op. cit., |>. IIK, iiolu 3. 

3. MALCHt», Excerpla a iegalioniùua, p. S>b, 
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pensée, devonirrami de l'empereur (Zenon), qu'il ai- 
mait beaucoup les Romains, et qu'il renonçait à ses 
réclamations de rentes et autres biens que Léon 
avait retenus à sa fi-mme * ; qu'il ne serait nn'^me plus 
question des biens qu'on avait enlevés dans la der- 
nière guerre à des marchands de Carthage, ni de 
tout ce qui avait /ait élover à son père des plaintes 
contre les iiomains; qu'Hiinéricii voidait conclure 
une paix durable avec les Homains, et ne pas même 
laisser subsister dans leur esprit le soupçon qu'il 
pourrait ne pas fidèlement exécuter les traités ù 
intervenir et les arrangement!? déjà faits! qu'il avait 
de grandes obligations à l'empereur de ce qu'il té- 
moignait tant de respect à Placidie, femme d'OIy- 
hrius^; qu'aussi était-il prôt à consentir à tout ce 
que l'enjpereur demanderait. Ce n'était pourtant 
que Tcxorde d'une liarangue décente que tout cela: 
la vérité est que les Vandales furent alors fortement 
soupçotuiés d'avoir voulu faire la guerre à l'Empire; 
niais ils s'étaient tellement amollis depuis la mort 
de Geisericli, qu'ils ne portaient plus la mOme 
vigueur que jadis aux affaires; ils n'entretenaient 
mémo plus ces armées et ces Hottes que Geiserich 
avait toujours tenues prêtes dans les ports di". mer, 
aiin do pouvoir déjouer les projets de ses ennemis. » 
Un des derniers actes de l'empereur Valentinien lll 
fut son intervention auprès de Geiserich en faveur 
de l'Église de Cartbage. Le roi vandale autorisa 
l'élection d'un évéque et Deogratias fut choisi et 
ordonné (454) ^. De graves événements se prépa- 

1. Il avail t-pouBt Eiidtixit*. Illlcdi' Valcutinlen lll. Sur ce qui- Théo- 
ithiiiH! rH|»poric (le cfUe priticcssi', cf. L. Makci.^, o/i. cit., p. 251. 

2. Dcuxii'ine lille de Valeutioicu lll. 

3. Victor de Vite, .op. eiL, I, 8. le 15 au le 2fl actobie, Carlhagine 
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raient. ïhéodose le Jeune était mort le 28 juillet 450*, 
IMacidie le 27 novembre de la même annén^. Valen- 
linien, livré à lui-même, tuait de sa propre main, à la 
fin de 454, Aéliu.s, son seul soutien^, et lui-même 
périssait assassiné le 16 mars 455 '. L'instigateur du 
ce meurtre, Maxime, épousait Eudoxie, veuve de 
l'empereur assassiné "' ; mais celle-ci aurait, dit-on, 
fait appel à Geisericli, lui demandant de venger le 
meurtre de Valenlinien *. Geisericli accourut et 
Maxime fut massacré le 12 juin 455, le 15 juin le roi 
vandale entrait dans Rome sans coup férir. Après 
quatorze jours passés dans la ville et employés à 
piller et à emballer très soigneusement les richesses 
de Rome, Geisericli re^ag-na Carthagc où il aborda 
au mois d'août '', ramenant le trésor impérial, les 
vases d'or et d'argent des églises, le toit doré du 
temple de Jupiter Capitoliu, les statues des dieux ^ et 
m(^me rimpéralrice Budoxie et ses deux fdles Eu- 
doxie ' et Placidie. 



ordinatur eftvicotnis tteogralias i» basilica Faxisti, die dominieo. CL lIoL- 
ticii KbGEii, datiii ytuc.i ircliiv., I, Î7». 

I. TJifciUjuKE Lt J.ECiEt'ft, ;/(.i;. ftTf.Jn-rol., riirisiis,167.'î, 1. Il, p. M«. 

3. P»<iSPEH, Chronicoii, p. 5'i. 

3. Victor i>k TL':s\»:nsis, Chroniron. 

h. TiLLCMoNT, HisLUcs Emprr., t. \l,p. 2.'iî; 11. Ftn:ii.\t.i., I^es Berbera, 
t. I, p. H3 ; L. Hint-DS, op. cit., [K Vïb et notes, p. '16, nnle 3. 

5, l'ROCOPE, De Mlv f'aitdiilko, I, l*. 

ù. Le rail csi arilmié par Idace, CUronicon, p. 10; .Marckllim, Cliro- 
nicon, p. t>2; tpUloHx [F.vdo.viuc\ imixiatus; I'kocoi'k, De. bcUo l'anda- 
lico, I, '>: JonNAM>£S, Oc ref/no il tcmp. sncccss., diias Muhatoiu, Rcr. 
ilal. .ti-ripl.. l. I, p. 2J9; Ev^Giti;, llist. eecl,, I. II,*. 7; Tiieophank, 
Chi-onographia, l, i, p. 16K;Diiii!t ce l'ait <-n( mis ca douli- par .MnAAToiti, 
yltmoli dltalia, iii-8', Milmio, tSlV, 1. IV, p. :m. 

7. Le mois de Juillet nvolt <^li' employé ii pilliir l'Ilnlie rwridianale, 
P«UI. DlACHK, llist. roiii., XIV, 17 18; (;hkcuj«e 1", Dtfltojt, lîl, 1. 

ft. Plusieur» chroBiqueiint diftent que le vflisxuaij qui k^ partait ne 
pi.'i-dit. GRiGaHuvii]!,, tiench, titr Stadl Hom, t. 1, p. ïll.'i. 

9, Celle Eudijxie lu jetlnr est uomnieu lloiiariii par la Oironi'<)Uf pas- 
ralv, cela revient û vouloir dirt- : rciiime de lluiii'ricli, 'O-zaLpivo;- 
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On partagea le butin et les prisonniers entre les 
Vandales et le corps auxiliaire de Maures qui avait 
fait rexpédition '. L'ûvèquc de Carthage n'hésita 
pas à vendre les vases sacrés de son église afin de 
racheter ceux que le sort avait attribués aux Maures, 
mais quand i! les eut achetés l'embarras fut de 
trouver une place pour abriter ces malheureux. L'é- 
v(^(Jue les établit dans la basilica Fausti et dans la 
basilica No%>antni. assignant à chacun sa place, son 
lit, ses vivres. La nouveauté d'une telle misère et la 
fatigue de la traversée avaient fait beaucoup de ma- 
lades, l'cvéque visita tout le monde, fit venir des mé- 
decins;sa charité le tenait sur pied nuitetjnur malgré 
sa décrépitude, il s'y épuisa rapidement et mourut, 
ce qui redoubla le chagrin des captifs *. Son suc- 
cesseur, Thomas, un vieillard, fut massacre par les 
ariens ^, vers le temps peut-i^tre où l'annonce d'une 
expédition de l'empereur Majorten (458-459) échauffa 
fort les esprits en Afrique. La persécution reprit 
alors contre les catholiijues. Gciscrich interdit aux 
évèques de la Proconsularre et de la Zeugitane de 
pourvoir de titulaires les sièges épiscopaux qui de- 
viendraient vacants. Cette persécution ne s'arrêtait 
plus maintenant au territoire assez limité du premier 



1. Vii:t«r iii: Vit»:, op. cil., I, 8, rf. 11. Fiiun>El., op. cit., p. K4-Hâ. 
Pour iVnlri'tà Ruine, 2 Juin, ff. Menés Areliii<„l, p.'ISb, uuleS; S. Léok, 
Si-ri^ù I.XWIV, ;•. I.., t. r.fV, ml. 'iSS; r.*?f(!KN, Cescn. tter rtlmîsctitii 
Kitritt: viw Li'O t iii.s Mikaittux 1. ISKTi, p. B7 sq.; voir IVatimt^nitiou dfi 
»oiirccs dans !.. Scuiiidt, op. cil,, p. 7!». l'our le pillnge de In ville, cf. 
M*i.*L\a, C/iixinirûiii (i^il. de EJona), XIV, p. 3(10: npatSeûflac wivira « 
Toû TcodaTÏou ?(iJî Twv x*XxoypïHJ.iT(i>v. f'(- Patzit., Proijr. des iMpz, 
Thommsrhuli; IS92, p. 30; ('ofte Justinien, I, xwii, 1: MOMMSEN.dnns 
.\curji Arehir,, XIV, p, iS7, ii. 2. 

a. VicriM Dt VlTt, op. cit., I, 8. 

s. Ibid, l, 9. 
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royaume vandale. Depuis son retour de Rome, Gei- 
serich s'était emparé des parties de l'Afrique qui 
étaient demeurées à l'empiro lors du traité de 442 ; 
son empire s'étendait maintenant de la Cyrénaïquc 
au détroit de Gibraltar ''. Il est probable que les 
violimces dont parle Victor de Vile s'appliquent à 
toute cette contrée; peut-être aussi, écrivant assez 
longtemps après les événements, aura-t-il confondu 
ou groupé à dessein tout ce qui lui était parvenu des 
persécutions exercées on dilTérenls lieux par Geise- 
ricli -. Nous ne pouvons que renvoyer au récit do 
celte persécution que nous a laissé Victor de Vite ^. 
Quelques faits méritent d'être relevés. Nous voyons 
des confesseurs de la foi exilés chez, une tribu maure 
y opérer quelques conversions et demander à l'évéque 
de Rome d'envoyer des prèti'es continuer ce qu'ils 
avaient commencé'. Ceci s'accorde bien avec le 
récit de la persécution de Geisericb, qui n'avait dû 
épargner que bien peu d'églises. Dans la Zeugilane 
on se fil livrer les vases sacrés et les livres, les vête- 
ments sacerdotaux furent profanés par les gens du 
roi qui s'y taillèrent des chemises et des chausses ; 
un vieil évêque de 80 ans, qui se refusa à faciliter ces 



i. /ftirf., 1, ù. Paul enjua [ValewVmiani] wortetn lol'tiis Africatnmbi- 
litm oblinniu ncc non et innuliis vuixiniat, SartiÎHiain, Sicilitiin, Coisi- 
cam, Ebusum {— Mça) .Vajarkiim, Minorkam t-l alitis muUas. 

2. Le sac de Hume fut roiiitne le signa) d'irire&s!iiiU-i4 <illa<|ue^ cnulre 
les pofispsAioDft dr l'empire : lEhiiiiçne, riiolîr. In ^illnIcllil^, )<i Cainp.-i' 
nie, l« Ciilaltre, l'ApuIic, la Sicile, la Sariinlgiie, i.-r. l'iioi-Oi'F, T>v l>ell'> 
Vaiwtal., I,5;Vu;toii de Vite, op. ci;,, 1,17. Cesrov.ipesfUiri'rcnijusqu'en 
'i7â. dale ilu traité conclu uvec y.ÉQon. l'itûcorE, De bctlo i'aniiiit., F, 7; 
L. Mabcis, ù)). cit., p, 282-28.1 cl iMJifjt, \>. 5», dnlc ce Ir.tilé de 'i76. D'a- 
pri's la c<>i)chisii>j] du I. I, 17, il seinblerail rcpcndiiul que Viclor s'rst 
fXcUisivemeui ncrupé de J'Afiique, 

3. Op. cit., I, «M7. 
a. Ibid., U 11. 
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outrages, fut chassé de sa ville n'ayant, dit Victor de 
Vite, ni abri, ni nourriture. La fête de Pâques tom- 
bant au milieu de toutes ces tristesses, les fidèles ne 
purent se résoudre à ne pas la oéh-brer. A Regia, ils 
s'enfermèrent dans l'église, non sans que les ariens 
l'apprissent. Le prûtre de ces hérétiques, nommé 
Anduit, ameuta les gens de sa secle et les conduisit à 
l'assaut de léglise. Tandis qu'on essayait de l'efFrac- 
tion, les plus agiles escaladèrent les bas-côtés et, 
atteignant les fenêtres de la nef, commencèrent de 
là à tirer leurs llèches sur les fidèle». A ce moment 
le lecteur, debout au pupitre, chantait l'Alleluia 
pascal. Une flèche lui coupa la gorge, laissant 
tomber le livre qu'il tenait dans ses mains, il s'af- 
faissa et mourut aussitôt. D'autres tombèrent devant 
et sur les cotés de l'autel ; ceux qu'on épargna alors 
ne le furent qne pour peu de temps, un ordre de 
Geiscrich les fit mettre à mort ^ 

Pendant l'année 475, (ieiserich fit fermer léglise 
de Carlhage, elle n'avait plus d'évèque„on dispersa 
les prêtres auxquels on attribua de^ lieux d'esil dé- 
terminés, mais Tannée suivante, 476, pendant les 
négociations de paix poursuivies par SévèKe.au nom 
de l'empereur Zenon, le roi des Vandales fit rouvrir 
les églises et rappela dans leurs sièges les cvêques 
exilés -. Au mois d'août de cette année 476, Geise- 
rich eut une dernière joie, la plils vive peut-être de 
toute son existence.' li virr^Anpire d'Occident fhspa- 
raître avec Romulus Augustule et l'on peut dire qu'il 
était au comble de ses désirs et de la gloire quand, 



I 
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1. VicTon m: Vite, «p. cit., l, li. 

2. I.e sirpt" de Carlhngi; ae fui luulcrois potirvii qu'en 48f. Cf. GûV 
inEix. dflii'i Sil:uitfi«berifhte <ter ffieucv Akademie, Philol. Kbior. 
K.lanw, t. C.XXMV, \\T7: !.. SctlMlUT, op. rit., p. I9.t. 
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lo 25 janvier 477, il mourut '. Son fils Hunérich lui 
saccéda '^. 

Les débuts du règne de Hunérich furent pleins de 
promesses. Le prince se montrait doux, modéré, 
principalement à l'égard de ses sujets catholiques 
auxquels il rendit le droit do réunion fiuf^ ledit de 
Geisericli leur avait enlové. Il lai prit fantaisie de 
persécuter un peu dès ce tlébut de son règne. Par ses 
ordres on arrêta tout ce qu'on put découvrir de ma- 
nichéens, on brûla les uns et on exila les autres. Il se 
trouva que ces manichéens faisaient partie en grand 
nombre du clergé arien. Tout ce mouvement n'était, 
.en définitive, qu'une manière de battre monnaie; les 
persécutions précédentes avaient dû tellement appau- 
vrir les catholiques qu'Ilunérich, ne sachant que 
leur prendre, calcula de les laisser recouvrer quel- 
que bien. Cela leur valut quelques années de répit. 
Ils les mirent à profit, lorsque, en 381, sur les ins- 
tances de l'empereur Zenon et de l'imp^ératricc Placi- 
die, hellc-sœnr de Hunérich, le roi vandale accorda 
aux catholiques de Carthage congé d'élire un évèque 
(481) '. Il fit à cette occasion promulguer par Wilarit 
l'cdit suivant : 



1. Lalerculux regum I aniieilormn et AUmoriim, dniis les Moiium. 
fierm~ hût., rhron. min,, C. III, p. -^âU: qiiircKuavit.,. nnii.XXWK, ni. (Il, 
d. VI ; c'csl compte depuis In prise de Canhflgc, cf. ViciiiR de Vite, I, 
hl : PAOCuPE, V, I, 7. Victor ntTow,, anu. k&i. pour l;i <l.-ite Initiale <lu 
ri'gne «le Celsirich, rf. Mdmmsex, Neues Atchiv., \IV, 1891; p. 62, 
L. ScllMIDT, Of). I il., p. 70 77. 

2, l'iiocuPL, De bella t andalico, I, 7- Qtioiiiue Iq succession des rois 
raoïloles u'iiffre pas de dillicultès, on peut consulter J. FtilEliLAe^DER, 
IHt !Uûn:rn dfr hnndiUeii, ln-8", J.eipiip, 18'i9; MoxKSzy, Gejicfi. lier 
r/ïm. iMfln:i/'tJrn. IW'ift, p. 7'i9-7K7 sq.. «^l-8'i3; FiirEBt*E\OKti, Repevto- 
rîuin des antikeji .\uini.fmulik, 1S85, p. 'i25; A. Sallet. llnndbuch der 
KôninL MufcUiil zu Berlin, Mùnzen und Medaillen, ia-H", ilcriin. 1K9H, 
D. 102, 

i. Victor ne Vite, o/i. cit.. II. l. 

I,'«FRI91.IK ClinÉTIE.IMF.. — U. H 
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« Le roi m'ordonne de vous apprendre ce qui 
L'empereur Zi-non et très noble Placidie nous onl 
écrit par Alexandre, vir illustris, qu'ils souhaitaienl 
de nous voir accorder un évêque à IKgliscde Cai*- 
lliage. Sa Majesté y consent, l'ordonne et le mande 
à l'empereur p;ir l'amlKissade. Suivant leur désir, 
vous choisirez lel évèquequi vous plaira, à condition 
que l'empereur autorise que les évèques de la reli- 
gion du roi soient ordonnés en terre d'empire. Sa 
Majf'stc vcul que les évèques de sa religion résidant 
à Constantinoplc et dans les autres pays d'Orient, 
aient liberti' de préclier en telle lang^ue que bon leur 
semblera dans les églises, et d'y représenter les mys- 
tères du christianisme comme ils renlondronl. Telle 
est eu eiïet la licence qu'il vous accorde pour rAFri- 
que, où vous pourrez avoir des oratoires, célébrer la 
messo cl faire toutes choses comme vous l'entendrez. 
Si l'empereur refuse cette liberté en Orient à ceux de 
noire religion, Sa Majesté songe à exiler chez les 
Maures non seulement l'évoque de Cartbage qui va 
élre élu, mais tout le clergé d'Afrique sans excep- 
tion ». Les gens de sens rassis voyant le piège eus- 
sent voulu qu'on maintînt le statu qiio, mais le 
peuple, tout à la nouveauté d'avoir un évéque et do 
procéder à une élection, hurlait de joie; il fallut en 
passer par son caprice et un saint homme, nommé 
Kugène, fut élu ' . Quand on vil enlin un évêque, et un 
évéque sur son trûne, jeunes el vieux furent pris 
d'une sorte de délire, raconte Victor de Vile- : jeu- 
nes gens et jeunes filles n'avaient jamais vu rien de 
pareil et les vieillards bénissaient Dieu de leur 






1. fbid.. Il, 2. Il miwnit en .')()'> i\ Alhi : t'A. Gtiicoittr. ue Tm lis, ilitl, 
Frm)co)-uiM, 11, 3, 

2. ViCTfiri ut ViTK. Ittid.. II. .1. 
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rendre ce spectacle avant de mourir. Le zèle aposto- 
lique du nouvel évoque provoqua la persécution une 
fois encore. L'ÎQlJirissable charité des calhoUques lui 
permettant défaire d'abondantes aumônes, les ariens, 
et particulièrement le patriarche Cyrila, qui en pa- 
reille malièrc ne souhaitait pas qu'on instituât un 
parallèle d'eux à lui , obtinrent de Hunérich l'inter- 
diction pourl'évèque do Carthage de monter sur son 
siège et de prêcher, et même on lui enjoignit d'in- 
terdire l'entrée de son église à tous ceux qui ne se- 
raient pas habillés à la mode vandale'. Kugène ré- 
pondit : « La maison de Dieu est ouverte à tout le 
monde, on ne peut en chasser ceux qui s'y présen- 
tent'', a Alors commencèrent les voies de fait. les 



J. I.cs mosaïqiips dt-roiiverles dans les cimoliores chr<'ikns de Lanitd 
cl de Tnbiirkn i.(int di> prrcif-iix doriinienls pour PhisLuirc du cnstunic. 
ru piirliculicr puur l'iiislnirr du cosliime eu Afririiie il l'rpoqiie vaudalc 
pui!<qiic In majcuri" parli<' de ces mosaîqiiis dîili' du V Bii-i'le, cf. Sal\- 
DI'», i" Btr/iywrf jrttruiM' mùsùm en Tmihic, dniis tes Archiv, rff.» miitn, 
ficirut., 3* si^rie, I, Mil, IWi7, p. Il aO; H. Cagxat, mr'me recueil, I. XUI, 
p. 113-11'! ; Ccimjrtrs nndiiJi tic l'Arad. ikx iifscr., 1883, p. 18* sq. Bull, 
des itnlïq. tiffic. 18S'i, p. 12 1 <([.: Itl85, p. 7 sq. CotnjtU'S rcinlnx <li; l'A- 
twl. dm iiiMi:. IftytI. p. .IS1< .^.'îl ; BiiU, du Comilc, 1ffi>2. |>. 19.V1%; P. 
CiACCKi.ER, (ini(t'- du rhilrur (FM m«.«(.'c du Burrft), p. SlS-Slfi. I,P§ liom- 
mes p<ir(eul la daluinlLque tolnire, vcrlc ou Mîinche. oau'e di* laticlftves 
lir<»d)'!i, avec le m.tDiPiiii iriiinsnliiire de Intiie brutu- enveUippiiiit le busie 
et Voforium passt- auiuiir «lu roii; fenimei en élruitea cubes collantes 
brodées nu con el auxpoigntla, sern'ns à la laille par une celnliire rouge 
<l <nie recouvre une iitiiph- tunique nui Inr^rea iii.TDclies de couleur écln- 
tanle. avec les Ihjhuk sui* la putiriui', iVeliarpi- «'Inire llolianl sur les 
épaules et pairois cncadram It; visnge; enfauls en. culottes coSliiiHes al- 
ternées de jaune el de rauRe, en courtes luidqurs bUnches à linndes de 
roiileur. Cf. It. de l* Bi..<i\€iiKtiE, Tomb-ct rii momiUinc ilc Ttutltvued, dans 
1*^ Colliriiiiii/i du mi(.wc ,f((iiHiï,in-ri". Paris, 1«90; Héros ue Vii.lkfo.sse, 
dans la Kiritr de T IpiV/uc fiwuiii.ri', 1SM7, fasc. 32. Voir pour In biblio- 
graphie, U. I.(:(JLERC4^ dans I). C&unoL, tUcl. d'arilièol. de titui-g., p. I, 
col. 715 sq. 

2. F. D*Hjt. Die Kdnigt derCermantif, l. 1, p. 128 ; BâUSiEiXE, Gexam- 
inelle titcine ScfHifltn. in-H", Berlin, 1880. l. 11. p. ai"! sq. ; FfLOOK-Hin- 
TtJKO, dan» Zritxrliril'i fiir Sarifiiuj Slifl. fur Hechluprxch.. Cferman Ab- 
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abus de pouvoir, lus drnis de justice impudents 
dont il faut lire le récit dans Victor de Vite, contem- 
porain de tant de misères. 

Hutiôricli n'avait pas l'unique préoccupation des ca- 
tliolifjues. D'après les clauses du lestamcnt de Geise- 
ricli, le trône devait revenir au plus Agé àv. tous sesdes- 
cendauls mâles au moment où cliaque prince régnant 
venait à mourir'. Ceci éloignait fort les chances de 
succession d'un fils de lluncrich, nommé Hildericli. 
Atln de te rapprocher du trône, son père résolut de 
faire périr tous ceux d"cnlrc ses parents qui avaient des 
droits primant le sien. Une ^érie de meurtres, telle 
qu'il s'en trouve dans la plupart des histoires de ce 
temps et dont le détail n'ofTr(; guère d'intérêt, com- 
mença. Les individus donton ne craignait rien ou peu 
de chose pour la succession royale n'étaient pas mis 
à mort aussi rapidement, Hunérich cherchait à tirer 
deux le plus de prolît rpfil pouvait. Un décret avait 
exigé des fonctionnaires de l'Etat cl des catholiques re- 
vêtus de charges de Cour la profession de l'arianisme ; 
l'immense majorité refusa, Aux termes du décret, 
tous devaient être privés de leur charge, mais il en 
fût résulLé une perturbation considérahleparce que les 
ariens n'étaient ni assez nombreux ni assez compétents 
pour assurer tous h's services brusquement interrom- 
pus, force fut donc de ne pas se montrer trop exigeant. 
Toutefois, on ne laissait pas en paix les catholiques: 
ceux qui après uu certain temps ne venaient pas à 
résipiscence étaient privés de tous leurs biens et dé- 
portés en Corse ou en Sicile. A la mort d'un évèque 
catholique, on réunissait au fisc les terres qui le fai- 



thi-il., 1H90, t. M, p. 18Ï;L, SiMiMIDT, ii/kcH., [>. H»; II. ScillLïi:, De 1rs 
lainciuo Cc)i.ierict, in-K^ lenflc, 1859 cl Zeit»chri{( fUr HeckUige»chiehte. 
l. Vil, !«««, p. S'il MI. 
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saienl vivre lui et son clergé, et son successeur ne pou 
vait être ordonné avant d'avoir versé au trésor cinq 
cents solidi. Toutefois celle mesure fuL abandonnée 
crainte de représailles de l'empereur sur les ariens 
répandus dans la Thrace et les pays limitrophes. 

Pour discréditer les ministres du culte on recourut 
au moyen suivant. On obligea dos vierp^es consacrées 
à Dieu de subir la visite cûrporello la plus révoltante. 
On leur donna l'estrapade et on les .'^us])endit en 
attacliant à leurs pieds de lourds fardeaux, alors on 
leur appliqua des lames roiig'ies au feu sur le dos, 
sur le ventre, sur les cilles et .sur les seins, les pres- 
sant d'avouer des crimes imaginaires. Plusieurs mou- 
rurent pendant ce supplice, d'autres restèrent estro- 
piées pour toujours ' . 

Les plus optimistes JevaieuLse rendre à l'évidence, 
la persécution était ouverte. Hunéricli, dont les dis- 
positions hostiles ne se dissimulaient plus guère, ne 
cherchait qu'un prétexte pour éclater. 11 le prit assez 
maladroitement lorsqu'il chercha dans la situation des 
ariens en Orient une raisoîi de sévir contre les ca- 
tholiques de son propre pays. On frappa daliord un 
groupe de 4. 970 fidèles, clercs oulaïqucs, la plupart 
domiciliés dans la Proconsulaire, qu'on relé}.,'ua dans 
le pays des Maures. Victor de Vile a raconté quel- 
ques-uns des incidents de celle route suivie par les 
exilés qu'on rassembla tous à Sicca Veneria (^ le 



1 ViCTOB DE Vite, np. cit.. El, 7. l'ntecepU ddnde Mn-us rirgifivji 
cimgregari, dirigeni I andatos, cum xuœ geulh obslrelricitms ad in»f>i- 
cirnda tt conlrrelanda rouira jura Vfrecuiidiae verecunda pudm-ii, ubi 
nec vtalre» tuternnl, nec aliijua calholicaritm vtiilronnrum. Ouas lor- 
tiuentes gratri lutpendin, alifue iiigenda ifondera pfdibua coUigante», 
livninaaqut frrri igniias dorso, t'Cidri, mamittis et laieribus appone- 
Ixtnl. OuilruA inler supplicia dicebatur : tticile iiuoniam tpitcopi vobis- 
ruin coHcumbunt et clerici veslri, Quarum acerbitate poenarum pluri- 
mail lune teimus e.taiinclna. 
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Kef] et à Lai'cs (= Lorba] oi'i les Maures venaient les 
prendra pour les ooix.liiire en caravane do Sicca par 
la route lie Cirla cl Sétif à Macri et à Tiibuna; une 
autre bande fuL emmenée de Lares à Thcveste, Capsa 
et de là s'enfoui^a dans îc pays des Gélules. Les exilés 
s'édifièrent de vuir la constance d'une troupe de jeu- 
nes enHinls qui ne se laissèrent pas entamer par les 
larmes do leurs mères moins courageuses et moins ■ 
atlacliées qu'eux à leur foi. Après bien des années, n 
Vielnr de Vile ne se rap]>elait pus sans admiration, 
le trait héroïque d'une vieille femme qui faisait l'é- 
lap*' avec les confesseurs, une besaee sur l'épaule et 
tenant par la main un petit gargon, à qui elle répé- 
tait de tcrnipsen temps : » Cliominez, mon petit sei- 
g'neur', ne voyez-vous pas cette gaîlé des serviteurs 
de Dieu et combien ils se liaient vers la couronne du 
martyre. « Les confesseurs qui s'imaginaient que la 
vieille (•herehait à se mêler à la Iroupc des hommes 
l'ayant j^ourmandée un peu rudement, elle leur dit : 
« Bénissez-moi, bénissez-moi, priez pour moi et pour 
ce petit enfant qui est mon pelil-fils ; car si grande 
pécherease que je sois, mon feu père était évê(]ue de 
Zuccaritana. » On lui dit : « Mais pourquoi faites- 
vous pareil voyage et en tel équipage. »> — » Je me 
rends en exil, répondit-elle, avec ce petit enfant, de 
peur que If diuble le trouvant tout seul ne le fasse choir 
de la vie en la mort, n « Nous ne pt^mes l'entendre 
sans pleurer, dit Victor, et ne souhaitâmes rien d'autre 
sinon l'accomplissement de la volonté de Dieu*. » 
Il semble que tout le pays que traversaient les con- 

1. Ibid., Il, 9 : flomjic iKcuji. Sur te lermc de rt-speci ap|ilii|>t<- aux cn- 
fUQl», cf. 11. LKiJLKHCtj, .nrt. Arcusuthni contre ti:i cfircliiiis, dîna D. 
Cabhoi., Diit. liiurli. i( ik Wurf/iV, I, l.i-nl. 2W. 

2. VicTOB D£ Vjtl, np. cil,, H, 9. Sur li-s (i4él<.'S pnvojVs lu tovi» nquu 
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fesseurs fùl rempli de calholiques, car, au témoignage 
de Victor de Vite, raffluence du peuple sympathique 
aux exilés était si considérable que les chemins 
étaient rompus et ne suffisaient plus aux multitudes 
qui s'en allaientjusque dans les montag-nes, elle lonfi: 
de la route par laquelle passeraient tes confesseurs, 
alîn de les voir, de les approcher, de leur faire loucher 
les petits enfants; mais les Maures no permettaient 
rien de pareil. 

Tandis que ces malheureux mouiaient de misère le 
long des chemins, llunêrich s'occiqjait de venir à 
bout de ce qui restait do catholiques dans son 
royaume. L'empereur Zéiu^n lui ayant député Regino 
en faveur des persécutés, le roi des Vandales accorda 
à l'ambassadeur grec la convocation à Garthage, le 
l^"" février 48-'-i, de tous les évéques ortliûdoxes du 
royaume, L'édit de convocation, rendu le jour de 
l'Ascension, 19 mai de lanrjée 483, s'adressait à 
l'évéque de Garthage, Eugène, et devait être lu à 
l'assemblée des tidèlcs. Il était ainsi conçu ^ : 
« Ilnncrich, roi des Vttnd/tlcs et des Alains, 
à tous les ih'éqites homonsicns. 

« Ce n'est pas qu'onc seule fois, mais à plusieurs 

H4U melaUoiitm, cf. Nolilia provinr., nuiii. 16 : mrhtfh, et Victor de 
ViTt, of>. fil.. III, 6, S. 1,11 lîâle t'iiiscojcile dp Wx [Ji-rjcnlp, a In juite des 
Bunis ilr H8 rvi^qni><t. It^ si^W juhl (|tic Tillccnonl fl ScliAufcItlpr t;xpli- 
i|u<:n( piir firriil. L. .Sr.HMUiT, p. IIJ^. ilonnf iierilail ri lous ilïHiitmtdi'ntn- 
Irrni'' (l'uùe aposiasie, C<-iii,' cipinjun uVjsI png Kindt-c, «-t. Jltr'-t. d'tircli. et 
ifkiit.. >8Wi, l. MV.p.aiS, n. I : n fiiullirc sans hi'-sit.i lion ^irobatux commo 
le pruuve celle oùte qui k'rmiui- la liste irx (juilnii fierierutit oitoijiitU} 
duo; cl.ToVLOTTE.Ciiti/fiiithif ili- t'Afrhiw chn'tiiimr, in 8", Moiilreiiit, 
189%, Byz«cèno. p. S.ï. Niin>i4Ji\ t>. M. Mainr-tanie-i. p. .•»! ; S. Gsell, dous 
Hèl, (farrh. il cThisL. 19UI. t. X\l, p. 200. Sur In pirsrciiliou il'HuuéiicIl, 
n. PiLâCC H'-Eiiist. ad i-piscoftos DaiiiaiiUu% l U-w. !iW> (Mit. (iBKTllEU) ; 
Caifi. teriift. vccl. Uttiii., I. XXW. p. .Wl.cf. p. 318 ; l'fti^rcire, Of tirlU'unil., 
', 8 ; OOhrc», daii& DvuUelif /.lilDcliiift fin- iivxchkhtv, X. \, p. 53, noie 2. 
1. Sur la date, 17, IM <iii 2U mai, cf. U SCIIMIUT, op. cit., p. 106, note 't. 
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reprises que vos prt^tres ont reçu défense de lenirdes 
assemblées dans le royaume, alîn de ne pas dévoyer 
les âmes chrélicnncs. Plusieurs ont méprisé ces 
ordres et célébré h\ messe malgré la défense portée, 
se vanlanl d'observer la vraie règle de foi chrélieDiiL'. 
Afin d'obvier à tout scandale sur les terres que Dieu 
nous a confiées, nous vous faisons savoir que du 
consentement de nos évéques et par la miséricorde 
divine nous avons décrélé que vous vinssiez tous à 
Cartluif^e le premier jour de février, sans qu'il vous 
soit loisible de vous y soustraire en raison de ce qui 
pourrait vous arriver de fftclieux. Vous pourrez dis- 
puliT de votre foi avec nos évêques, défondre par 
l'Hcrilure voire croyance liomousienne, alîn qu'où 
sacbe si vous êtes dans la foi véritable. Copie du pré- 
sent édit a été envoyé à tous vos collègues d'Afrique, 
Le XIII des calendes de juin dans la septième année 
de notre règne « . 

I.'évéque de Carlhage eût désiré que, pour assurer 
la liln-rté des conférences, on lui permit de convoquer 
les évéques d'Italie, de Gaule et d'Espagne, mais il 
ne put l'obtenir. Les évêques catholiques furent donc 
contraints de se rendre à la convocation; ils y vin- 
nnil au nombre de 4G(3 '. I^a Proconsulaire en 
envoyait 54; la Numidie, 125; la Byzacène, 107, eo 
outre cinq Égflises y étaient dépourvues d'évéques; la 
.Maurélanic Césarienne, 120 et trois sièges vacants; 
la MaurctanieSitificnne, W ; laTripolitaine, 5: laSar- 
daigne et les îles Baléares, 8. Afin d'iulimidei* ceux 
qui pourraient être tentés de croire à la liberté 
des débats, llunéricli fit disparaître un des plus qua 

1. Viiîi- Iji .yolilM, dfliis Corp. script, ceci, lat., I, \ll, |). 117-lS'i. 
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parmi les évêquos \ Lactus de Nepte, et fit 
âtonner et fustiger plusieurs autres prélats. Les 
latholiques qui gardaient le souvenir des conférences 
contradictoires tenues à 1 "époque de la querelle avec 
3 donatistes avaient l'illusion tenace. Ils délègue- 
nt dix d'entre eux pour porter la parole au nom de 
us. Ces dix évoques ne caclièrent pas leur surprise 
leur mécontentement de se voir contraints de 
emeurer debout tandis que le patriarche arien, 
.yrila, était assis sur un trône élevé. A|ïrès quelques 
iscussions, les évoques catholiques demandèrent à 
yrila de leur poser des questions, mais Tarien 
déclara qu'il ne savait pas le latin. « Gomment, lui 
dit-on, mais tu parles latin, nous le savons; allons, 
as de subterfuges, toi surtout qui as allumé rincen- 
e. » La conférence se passa en chicanes; mais les 
tholiqucsqui s'y attendaient avaient rédigé un traité 
contenant l'exposition de leur foi, ils le présentèrent à 
'assemblée ^. 

Les ariens, confus, n'avaient qu'un faible effort à 
faire pour pousser le roi aux mesures de rigueur. 
Le 25 février 484, fut promulgué un édil qui mérite 
itenlion ^. 

Nous Talions transcrire, car sa longueur niûme est 

instructive. L'édit montre qu'il s'agissaitmoinsencore 

de croyance que de vengeance. Avec une érudition 

ssez rare chez les Vandales , il rappelle les lois 

1. Victor de Vite, II, 18, drmuerail lieu île n-nlry que l.aolus fui Lrùli' 
vnnl la oiiiir<>r{>ik«e, maâ;; ù lire le ic^(<> de plus prrj un vuii qu'il ne rim- 
rcilll pas l'ariîrmiitlua de Vii:Tr>rt T'0>Nii>E\sis qui placf? la nuivl de 

Lactus au 20 scptr-nibre 'iH'i, rf. L. ScnvUfiT, p, JÛ7. 

2. Vli'Ton DK VlTC, op. cit., Il, t8. Kupene de CurlhoRe élaU l'auteur ilu 
itOetlim flUfi catboHaie, cf. L. StHStiiiT, |i. lOS, unie 1. 

3. Le Lalrrculus ri'Q. H'antl; place le début de la pcrst'cuUaa en ftSS. 
tnCELLlKCS, en févr. Wi ; cl. L. ScitViDT, op. cil., p. 1(18, note 2. 

Il, 
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portOes par Ie« empereurs contre les sectes dissî- 
denles du catholicisme. Outre le fait h noter et qiie 
nous prenons sur le vif du maintien de la lépjislation 
impériale en Afrique après la conquête vandale, nous 
voyons que pendant les cinquante premières années 
de celte conquête, le parti donalistc, détruit en 
apparence, a survécu el s'est assez rapproché du 
parti arit II pour que celui-ci consentît à se faire 
rinstruniunt do la haine dont nous avons marqué 
jadis un premier éclat dans le procès du comte Mar- 
cellin. Si le roi vandale traitait iudisttncteiuent d'ho- 
mousieiis tous los évoques non ariens, catholiques ou 
donatistes, ce n'était là qu'une parole et les dona- 
tistes s'étaient mis en mesure de supporter les paroles 
mais d'échîipper aux actes. 

EdIT du IlOI IIUNËIIICH COXTHK LES CATItOLIQlîES 

et Hunèrich, roi des Vandales et des Alains^ 
à tons les sujets de non empire. 

a II appartient à la majesté triomphale et au pou- 
voir royal de faire tourner les mauvaises actions 
contre leurs auteurs. C«îlui qui fait mat ne doit s'en 
prendre à personne qu'à lui-niôme de ce qu'il lui en 
coilte. Notre Clémence se conforme sur ce point aux 
voies de la justice divine qui distribue le honhcur et 
l'adversité à chacun en raison de ses actes. Nous 
allons donc procéder sévèrement contre ces mutins, 
qui ont cru pouvoir résister aux ordres de notre pèro 
de glorieuse mémoire, et à ceux de noire mansué- 
tude. Nous avions fait savoir à tous nos sujets par 
qui do droit que les prêtres homousiens ne pour- 
raient tenir de conciliabules dans les terres des Van- 
dales, ni y célébrer leurs mystères qui sont une pro- 
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fanation. Mais on n'a pas tenu compte de noire aver- , 
tissement, el nous avons appris depuis qu'il exislaii| 
un grand nombre d'individus se prétendant en pos- 
session dos véritables articles de la foi, Nous fîmes 
sommer ces gens de se rendre à Cartilage, sans 
défiance, à neuf mois de là, el pour le premier jour 
de février de la huitième année de notre rèyne, afnii 
d'examiner dans une nouvelle conférence, sî l'on 
pouvait se rapprocher de leurs doctrines. Les catho- 
liques vinrent de tous côtés dans celle ville; on leur 
accorda un nouveau délai do plusieurs jours après le 
temps prescrit; et, lorsqu'ils se montraient enfin prêts 
à conférer, nos vénérables évéques les invitèrent le 
premier jour à démontrer clairement leur homansion, 
rejeté par l'Ecriture, ou de condamner ce qui avait 
été rejeté à Riniiui et à Séleutie par plus de raille 
évéques. Ils s'y refusèrent, non sans avoir excité une 
sédition populaire. Le deuxième jour, lorsque nous 
leur ci'imes enjoint de rendre raison de leur foi en 
répondant aux questions qu'oti levn' posait, ils pous- 
sèrent la témérité jusqu'à mettre partout le désordre 
par leur mutinerie et leurs cris, el à faire en sorte que 
la discussion ne piitélre ouverte. 

<• Puisqu'ils ne demandaient pas mieux, nous 
ordonnâmes que leurs églises restassent fermées 
tantqu'ilsnc viendraient pas àla conférence prescrite, 
mais ils persislèrenl dans les mauvais desseins qu'ils 
avaient formés dés le commencement. 11 est dunf^ 
juste et nécessaire de rétorquer contre eux ce qui est 
contenu dans les lois ' qu'ils ont fait promulguer à 
dilférentes époques par les empereurs qui parta- 



1. Cf. Cotic Thi'od., XVI, tu. V, 1. XXI (nuD. 392); 1. \XXIX (ann. M5), 
I. XI. (aun. 'i07i; 1. Ut (aud./'ilï): I.LIV {anu. ^il^); I. XL\I (nna. 409}. 
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geaient leurs eireurs. Voici la teneur de ces lois. 11 
n'y Rura point d'autres églises que celles où les 
pr<!'tros catholiquns font Toffico; il ne sera pas permis 
à d'autres personnes île former des associations ci-uo- 
billques, ni de tenir des conciliabules, ni de recevoir 
ou de faire btUir des églises dans une ville et dans les 
nKiindros localités; les terres contre lesqu^^Ues sera 
invoquée la proscription seront dévolues au fisc: les 
biens ecclésiastiques de tous les scbismaliques seront 
attribués au clergé orthodoxe ; les hérétiques n'auront 
nulle part libre entn'C dans une place; on les chas- 
sera des villes et de tout lieu oîi ils se présenteraient; 
ils n'auront aucun pouvoir de baptiser ni de discourir 
sur des matières religieuses ou d'ordonner des 
évèques, des prêtres ou d'autres dignitaires ecclé- 
siastiques. Oux qui se laisseront revêtir de ces 
titres, et ceux qui les donneront, paieront chacun une 
amende de dix livres pesant d'or, on n'écoutera pas 
leurs demandes et pourvois ; et, s'ils ont mérité une 
distinction quelconque, on ne leur en tiendra pas 
compte; enfin, dans le cas où ils s'obstineraient, on 
les arrachera à leur terre et domicile et on les enverra 
en exil sous bonne et sûre garde. 

« Les susdits empereurs ont aussi sévi contre les 
hiïques, les privant du droit de donner, de lester, 
de recevoir une donation ou une succession, soit à 
titre de fidéi-commis, de legs ou de donations, soit 
en qualité d'Iiéritier.s légitimes, soit enfin par un codi- 
cille ou par un autre écrit quelconque. Les gens delà 
cour étaient assujettis à des peines fort graves : on les 
privait de leurs dignités, on les marquait du sceau 
de rinfamie, et on les assimilait aux grands criminels 
d'État. Les fonctionnaires civils de tout rang qui 
relèvent des gouverneurs civils des provinces étaient 
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passibles d'une amende de trente livres pesant d'ar- 
gent; s'ils persistaient dans leur erreur et que l;i loi 
leur avait été appliquée cinq fois, Us étaient, en cas 
de récidive, ilagellés et exilés. Les empereurs avaient 
ordonné de brûler tous les livres des hérésiarques 
et de leurs partisans : nous ordonnons qu'on en fasse 
autant des livres dans lesquels riniquilé prêche les 
fausses doctrines du catholicisme. Voici ce que les 
empereurs avaient prescrit de faire à Tégard des 
jiersonnes prises individuellement chacune d'après 
ison rang : 



X^es illustres 
)) spectabiles 


paieront 50 


D scnatorcs 




» ;îo 


« popularcs 
» sacerdotcs 




» 20 


» decurioncs 




» 5 


» circumcelUones 


c 



c livres pesant d'argent. 

« Ceux qui s'obstinaient étaient exilés etleurs biens 
confisqués. Si les habitants de tout rang, dans les 
villes, les intendants des immeubles d"autrui et les 
fermiers essayaient de cacher un délinquant, s'ils no 
le déiionf.-iient paSj ou s'ils tentaient de soustraire 
un prévenu au jugement, ils encouraient la même 
amende que les coupahlcs. Les fermiers des biens- 
funds du roi devaient verser dans la caisse du lise 
une somme ég^ale à celle qu'ils payaient pour leur 
ferme; on procédait à peu près de mémo à l'égard 
des fermiers des particuliers et coj'lre les propriétai- 
res fonciers. Les gouverneurs civils des provinces 
qui ne tenaient pas la main à l'exécution de ces lois 
encouraient ou la peine de la proscription ou celle 
de mort; il en était de même des trois employés su- 
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périeurs de bureau du gouverneur civil; quant aux 
autres employés de ce bureau, ils ('taient condamnés 
chacun à une amende do vingt livres d'or. 

« Telles sont les lois que nous allons faire appli- 
quer aux homousiens convaincus d'avoir été ou d'èlro 
attachés à cette fausse croyance. Qu'ils renoncent à 
tout ce que nous venons d'interdire, sinon on instruira 
contre eux et contre les juges suspects de néglig^ence 
dans la condamnation des coupables, l^'ho/nousion 
a été condamne h runanimtlc par une nombreuse 
assemblée d'évêques, aussi nous voulons que les 
tenants de celte erreur renoncent à leurs actes et 
pratiques. Qu'ils sachent bien qu'on ne peut les to- 
lérer, et que, si, avant le l*"' juin de celte huitième 
année de notre règae, ils ne se convertissent pas à 
la vraie religion, <iui nous est sainte ot sacrée, ils 
seront tous sujets aux peines qui les attendent. No- 
tre pi»;té a daigné Gxer ce terme, pour laisser une 
voie ouverte à l'indulgence en faveur de ceux qui 
Condamneront leur erreur et atin que les autres 
soient dûment châtiés de leur obstination. Kn consé- 
quence, les gens de notre Maison et les fonctionnaires 
de IKtat qui persisteront dans leur égarement, se- 
ront jiassibles, chacun d'après son rang, de l'amende 
portée par la lot, et il ne servira de rien d'avoir en 
apparence droit à une distinction. Nous prescrivons 
en outre par le jirésenl édit de se rapporter aux lois 
citées pour ce qui a trait aux peines à intliger aux 
particuliers dans toutes les localités. Quant aux 
gouverneurs civils des provinces qui négligeront 
d'exécuter nos ordres, nous entendons qu'on leur 
applique la peine portée contre eux par la loi, 

V Nous voulons que les vrais serviteurs de la ma- 
jesté divine, ou nos prêtres, deviennent possesseurs 
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toutes les églises catholiques situées dans l'em- 
re et de leurs appartenances; car c'est faire l)eau- 
Toup de bien aux indigents que de laisser jouir nos 
saints pontifes de ce qui leur revient de dniil. Que 
Ton porte donc cette loi à la connaissance de tous : 
elle est basée sur les principes mrnies de la justice 
et nous voulons que personne ne puisse exciper d'i- 
gnorance de sou contenu. 

\u A tous ceux qui le présent verront, salut. 

• Fait à Cartilage, lu 3.'i février. • 



On ne se borna pas à conJisquer les biens des 
Églises, on dévalisa les évéques dans les cliambres 
et hôtelleries où Us s'étaient logés, ne leur laissant 
^|ue le vêtement qu'ils avaient sur le corps, intimant 
^Kfense de les recevoir en aucune maisr)n privée 
^lous peine pour le propriétaire d'élre brûlé, lui. 
ses biens et sa maison. Cependant les évéques ne 
quittèrent pas la ville ots arrangi;rent de façon à cam- 
per à la belle étoile le long du rem[iart. Uti jour que 
le roi allait à lu pronrenade, tous se groupèrent sur 
son passage et coraniencèrent à le haranguer, lluné- 
ricb, ne les laissant pas poursuivre, les fit charger 
par les cavaliers de l'escorte, et plusieurs d'entre 
eux demeurèrent estropiés pdur jamais. 

A partir du 1" juin l'édit entrait en vigueur, les 
ariens linrt^'ut la main à son exécution; on trouva 
plus rapide de confii-r à des bourreaux le soin de 
parcourir les villes cl de se livrer h tous les excès 
d'une férocité lubrique et sanglante. Le récit de 
ces atrocités a été conservé par Victor de Vite, nul 
épisode ne fut plus célèbre que celui des « langues 




coupées do Tipasa •> '. Parmi ceux qui furent grati- 
fiés de ce miracle, un survivait à qui Victor de Vile 



I. I.n vllli' lie Ti|Mis.i vil une di'* iiliii inu-rcssanif* de l'Afrique ilu 
iiiirtl ùcniijr df!9 découvertes archéolugiques <|ui y oa( été faites. Iji ville 
n fijurui la plus aiieicuae inscription chrétienne datée, en Afrique. C. 1. 1., 
n. 9389, cf. S. GscLL, Tijiaxa. ville fie la itlaurétanie Césarienne, dani 
Im .Vét. d'arch, cl dhiit., IWi, p. 29I-!iM, p. SJ-V n«ie h. Au rninmeDce- 
weot du IV' sii-de et vcr:^ l<; leuips ée ia pii^ de l'Ëglise, il n'y avait que 
peu de chrétiens, rarnfldes, cf. Passio sanrtae Snlsae, S 5; mais bieniàt 
lu devinrent la (nnjurité /lin^l qu'eu léntoigiie la table de p.itronat en 
brome, trouvée » O^rdom*, C. /. /.., 1. Il, u. 2ïlO. envoyée au iv siècle 
pnr l'ordo Tipusciisiuin uu conseil municipal à uu ancien gouverneur de 
Mfiiiréuule. Deux iiitlILaires du second inllle de la roule d'Icosiuin où 
»e liaeal \ts nout» de Consiuiicu 11 et des empereur» Viiieatiniea et Va- 
lent, et ua autre uiillialre de la route de .Mouiaîavillc portent des signes 
de cliristlauisme. Cf. S. Gsell, op. cit., p. ^lli cf. p. 315. Sous Julien, 
saint Optât nous apprend i|ue les Tipasiens restèrent iuébrantablemeoi 
attnchéË ii itur foi nialf^ré le* violences de deux évéques dunatistes, ap- 
puyés par le gouverneur de la proviuce. Oc scUismnte Doualiitantm, II, 
18-19 (édit. /.tws*, p. i:i). L'échec subi par Firoius, l'allié des doiiaiisle*, 
ue put [pi'exîilter tt culhollci^inc des Tipasiens, cf. S. Gsell, op. cil., 
p. ^[6. l'ijiir In jiitssion de l'évOque Potenliu», iMd. cl S. Gsell, tteclur- 
chex tirclii'ologùjae.i m .ttyéric, i a -8°, Paris, 1893, p. 2'i-2.'>. Sous les rol« 
vandules, ù partir de 4j:j, la persécution artlifcea lu ville. \ la suite de 
la CtHiféreuee de février hi't, h Catlbapt, l'évique de Tipasa, Reparatu», 
fut exilé et luuuruJ iieu de temps apréii. Uu secrétaire de Cyrtia, le pa- 
triarche des arieus. fut envoyé i> Tipasa comme ëvèque; qiinud il rejoignit 
auu siè);e la |>opul2i<Iugi nvait disparu, elle étnil pa<iSée eu Espai^e. A 
peine, restait-il ifuelqiies per^oiiue* qui liareiil hou contre le« flatteries 
cl Wi uieiiaces. Jolies furent envoyées ;i Ctirthage où ou leur coupa la 
langue et In main droite, ce qui ne les cmpicba pas <!<■ parler. Ce miracle 
des ljra(:ucs coupées de Tipasa est fort célèbre et a dituué lieu il d'inler- 
iijiii.itjle< discussions, Nuus en nvous donné une bibliographie asseï 
ciuripléie dons tl. I.EiiLEBnQ, Jttlieii l'Apoitla!, Sapor, Oeiiserie, ln-8*, 
iMris, IWi. A partir de cette perséoilion de (lenséric, Il n'est plus fait 
lueutiou de Tipu^a; ses destinées ultérieures sont coujeelurées par 
S. GsELt, Itechcrchcx, p. 'lO sq, cl .Uéf. d'ttrch. el dhitt., 189'i, p. 32» sq. 
I, 'histoire de Tipasa évoque néccssairenient le souvenir de Firunis el du 
soutien que lui dniuiérent len dunatisles: il se potirr.-iil que leur con- 
duite nitété en partie Inspirée par la hainu qu'ils portaient ii l'adver- 
saire de Firmus, le comte RonmiiUÂ, dont les maEtruvrc; bâtèrent la r*'- 
volte du chef ntatire. A l'époque de la (Jonféreiice de lill, les duiiBiistcs, 
diiiis leur lettre à Marccllluus, classaleul Komaniis nu nombre de leurs 
persécuteurs. S. Optât, (tpera, 1700, p. S15; voir ce qu'en dit S. AtlGtlS' 
Tix, Conlru tittera.% l'eUliitni, III, 2», Le sobriquet de FirinUmi qu'on 
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renvoyait ses lecteurs incrédules. Celait Repai-alus, 
sous-diacre de l'Église de Coostanlinople, qui mal- 
^é l'ablation de la lang^ae ne laissait pas de parler 
avec dai-té et élégance. La famine et la peste sur- 
vinrent vers ce temps et ajoutèrent encore à l'iior- 
reur de ces tristes jours. Victor de Vite a laissé de 
l'Afriqpie une description rpii nous montre vers quel 
abîme tendait celte terre privib-j^'iée à qui le malbeur 
paraissait ne plus vouloir dnuuer aucun répit : 

« Celle triste époque, dil-il, fut éprouvée par une 
épouvantable famine, qui répandit la désolation sur 
toute la terre d'Afrique. Point de pluie, pas la moin- 
dre goutte deau ne tomba du ciel. Mais cela n'était 
point fortuit; c'était i'elTct d'un juste jugement de 
Dieu. Là où la mécliancelé des Ariens avait fait 
couler les flots fanjjfcux d'une eau mêlée de f<'U et de 
soufre, il était bien juste que la source de la miséri- 
corde divine, jus(|ue-là si abondante, fût désormais 
tarie. La face de la terre prit une teinte livide. L'été, 
la vigne ne se couvrait plus de ses pampres légers, 
les semences desséchées ne couvraient pas de leur 
tapis verdoyant la surface du sol, l'olivier ne revotait 
plus sa parure habituelle d*^ feuilles élégantes et tou- 
jours vertes, les jeunes arbres fruilit'fs, que ne fécon- 
dait plus la terre, ne s'émaillaicntpas des fleurs écla- 
tantes <pii d'ordinaire sa changeaient en fruits. 



(iimna aux donntistcs et. .S. AI'GL'sti>j, Epht. (tl, 10, a pu coniribiter à 
»llin-r sur pux les incMires rtiPrciUvpa auxquelles ivirr<>«p»ud<-iit \n lois 
du 13 fi'vricr S7S, fode Tlifiul., XVI, l, 1, \e snnrtum biiplisina, cl alu 
27 oclobre 377. Code TItéod., XVI, I, 2. Il csl pos&tlile qu'il faille aussi 
ra|i|Mirlcr au leiiipi; dt; riosurrectlon : Code Théod., Vil, i, 0, De re mi- 
tiiari ri Cod, Thèad., Xil, 1. 6'«, lie decui'ionibM adressées, le ï't avril 
37S, Maurlt SUifcn&il/ua. Outre cet t'vô(|ue arten de Tipaea, il y en out 
nu ru BvtofêDe, cf. Victor de Vue, op. W(., III, 42, cl le ijaiiiarchc 
Cjnla, cf. l.. SCHMIDT, 0)1. cit., p. 192. Siii VOrdo rt;Min:ruium, ef. 
l'ILLl Ue LtïSERT, FuiUn, I. Il, p. .1J2. 
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FarloiiL la trislusse et !e deuil; de plus, la peste avait 
envahi rAfi'ique de toute part, Désormais la terre re- 
fusait aux Iionimes et aux animaux de faire germer 
les semeiices. Les llouves (|ni rouîuieut jadis leurs 
eaux rapides t'iaieut à sec, leurs sources aliondantes 
étaient complètement taries. Les brebis et les bes- 
tiaux, les troupeaux des champs et les bêtes des 
forêts étaient ulteiiils du mal commun et disparais- 
saient graduellemenl. Une touffe de gazon était-elle 
parvenue, grâce à un sol encore liuraide, à germer et 
à se parer d'une couleur plus pâle que verte, aussitôt 
un soiiftle eiubnisc la desséchait et la con.siimait ; 
en effet, nu tourbillun de poussière entraîné dans un 
ciel sans eau s'était abattu sur la contrée, brûlant 
tout sur son passage. Tout cotninerce était alors ar- 
rêté, on ne prenait plus la peine d'atteler les jeunes 
bœufs à la charrue pour ouvrir le sillon et retourner 
les mottes de terre; car on n'avait plus de bœufs et 
les marchés publics n'existaient plus. D'ailleurs, les 
cultivateurs étaient morts en grand nombre; le peu 
qui restait marchait à grands pas vers la tombe. Grâce 
à la famine, le commerce avait été interrompu et la 
terre ne payait plus son tribut de moissons : aussi 
voyait-on errer «^-ijetlà, pêle-mêlesur tous les chemins, 
semblables à des convois funèbres, dus troupes de 
jeunes gens et de vieillards, d'adolescents et de jeunes 
lilles, d'enfants de l'un et de l'autre sexe : ces mal- 
heureux se trahuiieut aux alentours des places tortes, 
des bourgs et di;s villes. Disséminés dans les champs 
ou les forêts profondes, ils se disputaient les touffes 
d'herbe desséchées et les feuilles mortes. Beaucoup 
tombaient morts sur le seuil de leur demeure et ve- 
naient augmenter ainsi le nombre des victimes de la 
famine ; de plus, les cadavres amoncelés dans les rues 
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et sur les grandes routes répandaient de telles exha- 
laisons qu'ils causaient la mort des vivants qui les 
approcliaient. Chaque jour c'étaient de nouveaux 
convois funèbres, et à la lin on perdit le courage de 
remplir ce devoir do charité : du reste, les vivants 
ne surfisaient plus à enterrer les morts, et, la famine 
les pressant, ils n'avaient pluseux-niimes que peu de 
temps à vivre. Toua cherchaient à l'envi à se mettre 
avec leups enfants en servitude; ils ne trouvaient per- 
sonne qui voulût les acheter. Montagnes et coltines, 
places, rues et voies publiques u'oJlVaieiit plus qu'uu 
immense charnier de. victimes do la faim, » 

Hunérich disparut en pleine persôculion, le 13 dé- 
cembre 484, et aussitôt le.s rigueurs commencèrent 
à se relâclier. Le nouveau roi était Guntamuud, ne- 
veu de Hunérich, Dès son avènement il se montra 
bienveillant; l'évcque de Carthage put rentrer dans 
sa ville épiscopale et les autres évéques catholiques 
suivirent peu à peu son exemple. Celle fois encore 
la persécution n'avait pas fait qu(! des martyrs, elle 
avait eu ses apostats dont la situation fut réglée îî 
Rome, pour ceux du moins qui souhaitaient rentrer 
dans l'Kglise'. Celte mûmc année, Guntamund con- 
céda à l'évèquo do Carthage lu cimetière de Saitit- 
Agileus et l'y laissa céléhrer les cérémonies du culte 
catholique. 

(-e n'était que par le maintien de l'ancienne disci- 
pline que l'Église d'Afrique pouvait retrouver quel- 
que chose de sa vigueur passée. On le comprenait 
et les décisions prises à l'égard des clercs de tout 
rang qui avaient pactisé avecl'arianisme étaient fort 



I. BiMi, Conrilia /jeurralia et provincialia, iii-fol., Parisiig, lOSfi, 
l. III, |>. «M, 616. Synode de Lalrsn, lî mars ?|87 un tii». HéféLé, Coit- 
cilieyiçesch., Il, OUisii.; L,ixr.E\, (ïc.kc)i. der l'hti. kirrbe, l. H, p. I'i9 tq. 
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rij^oureuses. Les évt-ques , prêtres et diacres qui 
avaient accepté le baptùme arien ne pouvaient être 
réconciliés qu'au lit de mort, les autres clercs, les 
moines, les nonnes et les laïques adultes devaient 
Taire une pénilenoe de dix années; les enfants se- 
raient exclus de tout emploi ecclésiastique '. On re- 
lève encore par intermittence quelques rigueurs per- 
sécutrices à l'égard des catholiques. Le règne des 
([uatrc derniers rois vandales est presque cumplè- 
tt'ment dépourvu d'intérêt, Guntamund meurt le 
3 septembre ¥.H) et Trasamund le 6 mai 523. Outre 
quelques meurtres de famille, il faut rappeler l'exil 
de révtVpip de Carlhage, Eugène /iffl) ou 497) ', et 
rintcrdiotion de donner des successeurs aux évêques 
défunts. Les évêques africains ne tinrent aucun 
compte de l'édil et nommèrent des titulaires k tous 
les sièges vacants^, Trasaniund se voyant bravé fit i 
saisir les évoques nouvellement ordonnés et ceux fl 
qui les avaient sacrés et les relégua en Sardaigne. i 
On en comptait soixante, tous de la province de By- 
zacènc, mais leur nombre s'accrut jusqu'à cent vingt 
selon les uns^, deux cent vingt selon les autres''. 
Parmi eux se trouvaient des Numides qui empor- 
taient dans leur exil les ossements de saint Augustin, 
ïrasamund, qui répugnait aux violences sanglantes, 
n'en était pas moins désireux de procurer l'accrois- 
sement de l'arianisme *. Dans ce but il se montrait 

1. lOid., p. cr>2. 

2. tl *e réfugia à MM, ff. Rivet, llht. liHà: de la Fnmee, t. lil, 
p. 38. 

3. l ilti Flifi/flllii, c. 16Î0. 

4. Victor Tonxoxensis, p. 5 cl IsiBimE; cf. L. ScnMiDT, op. cil,, 
p. in. 

5. î'ACi. Di\<:riK cl l'auieur <lii t'Itronicon brève publié p»r RbtXAiiT, 
p. IlJ. 

6. cr. Florentixos, In laudcm régis, v. 6 *q. ; Anthologia latina (édiL 
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(l'une partialité sans mesure^ , accordant, tout aux 
ariens, rien aux catholiques, auxquels il promettait 
d'ailleurs sa bienveillance s'ils se convertissaient à 
larianisme. Il affectait néanmoins de se montrer li- 
béral et répétait qu'il ne souliaitaît rien tant que 
d'être convaincu de son erreur, mais que les adver- 
saires ne parvenaient pas à la lui démontrer. On Ini 
indiqua un personnage qui aurait quelque cliauce 
d'y réussir, c'était saint Fulgence, évi^quc de Ruspe, 
alors déporté en Sardaigne. Le roi le fit mander aus- 
sitôt et leurs discussions théologiques furent sans 
résultat, néanmoins Trasamund trouvait un si o-rand 
charme dans la conversation do révoque d»; Huspe 
que les ariens alarmés durent s'agiter beaucoup 
afin d'obtenir son renvoi en exil '. 

Après la disparition de saint Aug^ustin, l'Afrique, 
semblant avoir conscience de ce qu'elle avait donné 
au monde, ne produisit plus rien qui sortît de l'or- 
dinaire. Ses littérateurs, ses philosophes, ses Ihéo- 



IXiESE), 1.1, V. 37«; PiKH/ot'K, 1,8, CASSiiHJUKE, f c(n'iir.,V, W; Rluem;e, 

Ad Tlirfuim.,\, 2; •.., Iwcinffcnii sludUiiae lui »agai-ihu ri:<:ognnscit 

Per le,.... disciplinae .«iifddt moliunlur jura tmrtxtrwae ijciUis inva- 
ftere •• Suus GeUcricli, il n'y avait guère paru iVccrivains, uf. ccpeadaiit 
Gen>*uii'S, Dr script., n. 74, 78, 7î>, Le réveil il'aUFDlion ptnir les l'Iiosc» 
de re»pril soi» le» V.in<lales n'a pas eu son relenlissemeiil 'Uns les arls 
da dessin. Il audit poor s'en cunvjiincre de voir oii en esl rarcltiiccturc 
dau la basilique de Géniaii, c(. S. USCLL, Les monvm. aniui., l. Il, 
|i. IVâ sq. f\ dans la cbapelle \nndal« d'Amniaedera, cf. S. «Isei.l, Édi- 
fices chriHienid' tmmafclcra, dans Attidel II" Congrcsso hitaiiazionaic 
de archcol. crut., IIMO; in-ti-, lloma, 1902, p. 22<J, 

1. l'ita Fulgeulil,'i2. On lil dans la nutice de Sjmmaque (f 514) au 
Liber Puntifîaiiia : Sijmmurkit^ omni anno per Africtim vei i~ l'i) 
Sardiniam ad epiâcopos gui exiiio eranl retrusi, paccmias et vtslM 
ministrabai. En &1T-S20, nuus irouvonsi un ivi'-que africain, nonimc Pus- 
sessor, n-fugi^ .i Cfuslflnllnoplc. Cf, GfMHEU, Epiftolae Fontiflcum, 
n. 131,230, 2M; L*>ge\, tie.wliichte lier rtiiniscUen Aiic/ie f/it ium 
l'onllftkal Leo'a 1, in»; Bonn, lt<»l. t. Il, p. 2lJâ sq., 286 sq. Sur la persé- 
cution de 4'J9 ci l'én-ipie Rnflnianns, i-f. IIasenstab, Sludien zw En- 
noc(ii(.<, in-8, Mûticlifu, IKIH), p, .15 sq. 
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logiens n'offrent rion de particiilièremcnt original; 
cependant il se trouva qne pendant les règnes des 
derniers souverains vandales la réunion de plusieurs 
esprits distingués et exercés donna l'illusion d'un 
mouvement littéraire de quelque importance*. Les 
emprunts que nous avons faits à Victor de Vile ont 
suffi à faire connaître son œuvre et sa manière comme 
littérateur et comme historien. On ne sait, à vrai 
dire, si l'un ou l'autre titre lui conviennent. Ou 
ignore de quelles sources il a tiré le fond de son 
histoire ayant rapport au règne de Geiserich, peut- 
èlre de récits qui lui furent faits par les conlempo- 
riiins, peut-être un peu aussi de son imagination, 
car on ne peut s'interdire de remarquer que la quan- 
tité des faits précis est très différente dans celle 
partie et dans la suivante où l'auteur rapporle des 
événements dont il a été personnellement témoin. 
Ici les documents sont insérés daos le lexte, les ré- 
cits sont d'une vérité évidente, les personnages sont 
désignés par leur nom, les localités également. Tout 
ce qui a Irait à la persécution de llunérich est un 
document historique du meilleur aloi -. Le style pré- 
sente quelque intérêt parce que la violence calculée 
du langoge n'a pas rompu avec le classicisme sinon 
comme préoccupation ilu moins comme ordonnance 
habituelle et en quelque sorte instinctive. C'est, 



1. l^lvMTUs, GesehicMe der chrisllich-lalemisclten ToMic, p. 327-Stt. 

3, Cf. A. Au.Fn, l'iktor t'on lita. UUtoiitctn' t.nttrsuchuugen., A» 

Stiuïfcr gvaidtiiEt , in-8", Hiina, ISMÎ, p. 253-27&; W. l'LôrL, l iklor 

von I (ta Hii(( (fie hiirhfmicrfotguntj im il anditlairekhe, inV', IW- 
bclii, 1H81; F. Gi'iiirtKS, hircltc vitd Staift Un I tiiulatenreich, 'i29-5M, 
dans la BeulS''hc Zcitscfirift fur (i<\ttliîcMfn'L'nicnsiinift, ISfiS. I. tt, p. I, 
p. 14-70; Le Më)I1:, Beitrtige zur KirchcngcschiclUe ila } andatcnrfi- 
rhc.i, tUas la Zcitschrifl far nhfensihafll. Théologie, 189.1, i. I, p. 'iM- 
:M; SciiONrcLDE», De f'irtore Itteiui rpiicopo, ln-8«, Bredau, 1899. 
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comme chez saint Augustin, un abus ordinaire de 
locutions archai'ques à tel point que la langue qui 
sort de là diffère assez peu des plus anciens docu- 
ments du latin populaire. La confusion introduite 
aboutit à l'altération de la lausrue et à une transfor- 
mation parfois radicale du sens des mots. On voit 
s'exercer l'intlucnce des événements de l'heure pré- 
sente sur ce style tout « de circonstance », Les Van- 
dales ont pénélré en Afrique moins en armée qu'en 
peuple, ils demeurent tels et, à la bataille suprême 
<Ie ïricamarum, Gélimer traînera avec lui non seu- 
lement les guerriers, mais les femmes, les enfants, 
les chariots de chaque "famille. Cette circonslance 
a fait dévier le sens d'un mot cependant bien fixé 
depuis longtemps et lorsque Victor de Vite emploie 
cxercffHS ce n'est pas « armée »,mais *' nation « qu'il 
faut entendre '. 

Un autre évèque africain, Vigile de Thapsus, après 
avoir assii>té à la Conférence du 1" février /i.S4, fut 
banni et se réfugia à Constantinople. Son œuvre est 
peu considérable et paraît se réduire à deux ouvra- 
ges : Contra Arînnos et Sabcllinnos duilogus et 
Contra Eutychen libri V. Ces rmvrages ont trait à 
des controverses tliéologïques et on peut attribuer 
au même écrivain quelques écrits perdus qui, 
comme ceux que nous possédons, aliuicutèrenf d'ar- 
guments les controversistca de l'époque^. 

Les deux écrivains les plus remarquables à tous 
points de vue de ce mince groupe litléraire sont 
Fulgence, é-vèque de Iluspe, et te poélc Draeontius. 



1. P. FEii«i;i\f:, La langnc tl le »iyle dr Victor de I île, dan» la Ile- 
tue de philologiv, 1«Jl, p. 121 sq. 

î. G. FiCKtn, .SViirfrpn :nr I igilien roii Thiipsa, lti-8", Lei|iîlg. 1807; 
G. MolUN, dans la Revue bérM}dicline, Ktyx. 
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Bossucl a qualifié Fulgeuce de Ruspe d'un lilre 
qui les résume tous ; c'était, a-t-il dit, « le plus grand 
théologien et le plus saint évêquc de son temps ' » 
(4C8-5331. 

La vie de saint Fnlgciicc écrite par tm anonyme 
contemporain ' — puut-c^tre un moint* de Ruspe — 
est un des écrits los plus imporiants pour l'histoire 
de l'Eglise d'Afrique pendant la dernière période do 
h» domination vandale. Né à Thfde[)te, l'enfant n'ap- 
prit d'abord que le grec, afin de n'en pas gâter la pro- 
nonciation, et on lui Ht retenir de mémoire tout son 
Homère et un grand nombre de passages de Mënan- , 
dre. Le biographe nous dit que beaucoup plus lard, A 
l'évèquc pouvait parler en grec avec réloculiun d'un m 
hellène. Après avoir administré quelque temps sa 
fortune, il se sentit le désir de suivre la vie monasti- 
que. Il avait éLudié ce genre de vie dans ses visites 
aux monastèrfîs des environs et il semble, à ce pro- 
pos, que la persécution vandale se soit plutôt achar- 
née à la ruine du clergé séculier qu'à celle du clergé 
régulier. Nous voyons en effet que Tévéque auquel il 
va demander son admission est un exilé de la persé- 
cution de lluuérich qui a pu néanmoins fonder un 



1. BttBSLET, Di'fi-ttse de la Tradition cl des Sainlt Pères, 1. 1, c. \ti. 

2. A. Mai.l>, Ihix Lcbcn des liviL rnUjrntius, Dinimff t'ttn Ituniio. iwi 
jf'iiiirm Scltilk-r uittt der jorlurMlilf. hnUnrkampfder l'andnliii, iii-8". 
\\ icn. iHH.'i. Sur lis prrUa <U- l.i jeiirifssi! de t'ulgraci", cf. Uei.m, iIiiqsIc 
niteiiiiscliis Musitiui, mue Fulpre, i. LU, IWi", p. 177 sij.; I. LtV, 1899, 
p. tll («[.-IS-'i, igiii ideiiiilii" fnlgfiH'f «le Ruspf,l'iilKi'iici' l<; inyiliiigniphe cl 
Fal)j<-iiKt' J'uUri'vintuur «II- Vhisliilrc univt;i-sellt.'; cf. Lt MÉMl', Ptaiiciadh 
l'Uifjcndi I'. c. Ofjcrit, iii-lï. I.i-Ipzl);, 1S&H; l'icKEl«, dans /.rilschrift fur 
hirchii>fjr!ii/iichU\ tWO, I. \\l, ji. 9 fiî, niinitrc l'iiilt'rt'l «pic piTseiitc, 
•iiirliKil imiir rhiNluiri' du luoiiachiHinc tn Afci«jiu', 1» curifuse vie de 
s. I"ol«cai:p d(! Ru»p<;, t'crîlt.' par un compagnon de CCI t;véquc, pful- 
litre pur mi moine du mouiisUT« <lc Ruspe ; rien ne prouve en effet que 
CBiic biii^mphie soii. comme un l'a rni, r<rn< rt- du diacre Fi'rrîitid. 
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monastère au lieu môme do sa relégalion. Dès que 
les rigueurs de Hunérich reprennent, l'évèque est 
obligé de se séparer de son monastère qui cependant 
ne paraît pas inquiété et Fulgence va s'établir dans 
un monastère voisin dont l'abbé !e fait son collègue. 
Celle situation est assurément notable cl ne ressemble 
à rien de ce qui se passe à l'ordinaire. 11 Tant Fimmi- 
nence d'une invasion de tribus Berbères pour décider 
les moines à la iuite et ils vont s'établir dans la ré- 
gion de Sicca. La malveillance d'un prêtre arien de- 
vient la cause de violences et de pérégrinations qui 
n'ont pas de rapports avec notre sujet. Enfin, Ful- 
gence revient en Afrique et construit un monastère 
en Byzacène. Dès qu'il y a groupé un nombre assez 
considérable de diseijdes, il le quitte et va se faire 
simple moine dans un autre couveni; mais l'évêquc 
dans le diocèse duquel il avait fondé un monastère 
lui impose le retour et lui confère la prêtrise ; peu 
après il est élevé à l'épiscopat sur le siège de Ruspe 
tju'il devait rendre illustre, et, ici encore, il construit 
un monastère. Exilé en Sardaignc, il en revient, 
remonte sar son siège de Huspo et prend sa demeure 
dans le monastère. Quoique l'auteur de cette vie soit 
un moine évidemment préoccupé de ce qui a Irait 
aux choses monastiques plus que de tout le reste, 
on ne peut manquer de constater l'importance prise 
par le monachisme dans l'Afrique vandale. 

L'œuvre Ibéologiqne de saint Fulgenee est 
presque entièrement consacrée a la polémique avec 
les ariens et les semi-pélagiens. 11 semble que de 
son vivant son autorité dans l'Eglise d'Afrique ait 
élé telle que son talent la lui mérilail. Néanmoins, 
si on ne lui trouve pas de pareil à son époque, il 
faat se garder de relever son mérite à la haute me- 
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sure de ces grands hommes qui n'ont point d'égaux 
en leur temps, ni en aucun temps et qui n'en sau- 
raient avoir. Tout son génie allait à être un dis- 
ciple excellent de saint Augustin qu'il savaità mer- 
veille; il ne pensait qu'en second. Dans l'immense 
pénurie du vt"-' siècle, il fait illusion, et comme dans 
ces associations ingcnicnscs où les vieillards qui sur- 
vivent liériteril de tout le bien de leurs confrères 
morts, les contemporains se sont plu à accumuler^J 
sur satôte Tadmiralion et la reconnaissance que l'oi^l 
avait un peu trop ménagées de leur vivant aux grands^^ 
maîtres disparus. Il était, suivant un joli mot, un > 
liomme de génie par survivance. H 

Son style est moins pur et moins cJuUié qu« ce-" 
lui de saint Augustin; mais il est net et facîli?. Il 
montre partout beaucoup de vigueur et de force d'es- 
pril, soit dans ses expressions, soit dans ses raison- 
nements, et met les matières les plus abstraites dans 
im si beau jour qu'il les rend itilelligibles aux espritsJ 
les moins pénétrants. Toutefois, soit dans la crainte! 
de no les avoir pas assez développés, soit Je ne sais] 
par quel autre motif, il les cxpliipie souvent de dilTé- 
ruiiles maniores, ce qui lui occasionne des redites et 
le rend trop diffus et trop abondant. On voit par plu- 
sieurs de ses écrits, surtout par ce qui nous reste des j 
livres contre Fabien, qu'il se plaisait dans les ques-^| 
lions épineuses et qu'il les traitait avec beaucoup dc^l 
subtilité. Quand il décide, c'est toujours en s'appuyanl 
sur l'autorité des divines Ecritures dont il était très 
instruit. 11 allègue aussi les téinoignages des Pè- 
res, particulièrement de saint Augustin. Il donne 
pour maxime, et il la suivait lui-même, que dans 
toutes les questions qui forment quelque doute par 
leur obscurité, il faut s'en tenir à leurs définitions. 
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L'Afrique ne nous a jusqu'ici monlré aucun poète; 
car il n'est pas possible de donner ce titre au rude 
ouvrier de vers du m* siècle, Commodien, dont nous 
avons rappelé les productions. Soudain, en plem rè- 
gne vandale, apparaît un poète, — le seul, — mais nu 
poète vérilablr, Dracorilius. (l'était nn homme très 
rangé, né dans une famille employée à Tadminislra- 
iion du pays cl destiné, serabtait-il, à la suivre dans 
celte voie pacifique et ignorée. 11 prit fantaisie à ce 
malheureux d'<*crire des vers et d'y célébrer le bnsi- 
Icus de liyzance. C'était un sujet sur lequel les rois 
vandales ne plaisantaient pas. Le poète fut balln, 
enfermé, dépouillé de ses cliarges et de ses biens. 
Pendant qu'il se trouvait en prison, Va rénexion lui 
vint et il tit promettre à Guntamund de ne célébrer 
désormais que les Vandales ; mais le roi demeura ïn- 
llexibleet Dracontius misérable, abandonné, se trouva 
plus malheureux que jamais. Ce qu'il dit de son état 
nous laisse voir quelque chose du ré^'-ime des pri- 
sons : « Les chaînes me sorrenlj les tortures m'acca- 
blent, rindiyence me consume. Je ne suis plus cou- 
vert que de haillons. Connus et inconnus, tous se 
détournent de moi. Ceux à qui j'ai consacré ma vie 
me délaissent; mes parents iw me connaissent plus; 
mes nombreux c-sclavcs onl fui; mes clients me mé- 
prisent. )> Ce fut alors que la veine poétique se dé- 
clara et que Dracontius composa un poème en trois 
chants intitulé : Carmen de Deo. 

Cet unique poète africain nu-rite qu'on s'arrête 
queh[ues instants à son ouvrage. Il a eu la fortune 
d'attirer de nos jours l'attention d'un lettré délicat, 
AL Gaston Boissier, qui Ta jugé avec autant de goût 
que de mesure. « Dracontius, dit-il, a voulu célébrer 
la miséricorde divine, et comme la première et la 
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plus grande marque d'alTectton que Dieu aitdonnéeà 
riiommeest de le croor, lo premier chant est consacré 
à raconter la création. Ce chanl a été, pendant le 
moyen i\ge, séparé du reste de l'ouvrage et fort ad- 
miré sous lo litre d'Oùn're des six Jours [Hexame- 
i'on). Il est certain qu'il soutient la comparaison avec 
le poème de Marins Victorinus de Marseille et celui 
de saint Avit. Si Dracontius est moins correct, il a 
par moments plus d'éclat et un sentiment plus vil" des 
beautés de la nature. H a su mieux décrire qu'eux la 
vie nouvelle qui circule dans le monde naissant, la 
terre qui devient féconde et se couvre d'herbes, les 
forints " vêtues de leur chevelure de feuilles et liabi- 
tées par des nids bavards » ; puis tous les animaux de 
la terre et de la mer qui s'élancent à la vie, les oi- 
seaux qui ébraident l'air de leur vol lialclanL et qui 
chantent pour remercier le Seigneur qui vient de leur 
donner l'être : 



i 



EjUH bute l'udms ijens phtmea taeta pn- auras, 
Ana cimcnHeris pennis crt'iiilinile volatu 
Ac varia.'i fundwii vaces mudulnminp blamio. 
Et, puliK euliaudatH Domiinim meruhxe creari. 



« Pour ri'()réscnter l'homme ([ui vient de naître et le 
distinguer, di'-s le début, par son attribut particulier, 
Dracontius a trouvé une invention ingénieuse : non 
seulement il le montre qui regarde avec admiration 
Je beau spectacle du monde, mais il suppose qu'il 
pense, qu'il n'iléchit; tandis que les animaux se 
laissent tranquilleuient vivre, lui veut savoir ce qu'il 
est, pourquoi il a été créé, et il cherche autour de lui 
qui pourra le lui dire. Quand il voit les bêtes se sau- 
ver h son approche, il s'inquiète, il a le sentiment de 
sa solitude : c'est alors que Dieu lui donne une com- 
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pagno. Les auteurs ecclésiastiques glissent généra- 
lement sur la création de la femme : Draconliua, qui 
est un laïque, se sent plus à son aise; il décrit Eve 
avec complaisance quand elle se montre à celui qui 
va devenir son époux : « Elle parut devant lui sans 
« voiles, avec son corps blanc comme la neige, sem- 
« blable à une nymphe qui sort des eaux. Sa cheve- 
»i lure, que le fer n'avait pas touchée, flûttait sur ses 
<i épaules; la rougeur parait sa joue, tout était beau 
« en elle, et l'on voyait bien quelle sortait des mains 
« du Tout-Puissant p : 

Comtitil anie oculo» nullo velamùie tecla 

Corpore ntidti sinnit niveo, quasi ni/wpha profunitl. 

« Puis il est heureux de les suivre dans ces bos- 
quets en fleur et ces parterres de roses où ils vont 
se cacher, 

Ibanl jicr flores et Ma ryjsarîa l>iui, 
Inler vduvatas messex lucogfue vireiites. 

« On trouverait encore de beaux vers dans les deux 
autres livres, quoiqu'ils y soient plus rares. L'auteur 
y insiste toujours sur la miséricorde divine; il a 
besoin d"y croire pour espérer qu'elle amènera la fin 
de ses maux. Dieu est bon, il écoule toutes les 
prières, il soulage toutes les infortunes. On n'a qu'à 
s'adresser à lui pour être exaucé : « Judas lui-même, 
« le misérable Judas, s'il avait eu confiance, pouvait 
<( être sauvé. » Kicn ne trouble cet optimisme tran- 
quille; il ne peut pas imaginer que Dieu condamne 
quelqu'un qui s'est accusé de ses fautes, et il lui 
semble que le repentir crée une sorte de droit au 
pardon. [Son Dieu] est doux, tendre, compatissant, 
et ne se résout à punir que ceux qui ne se décident 

12. 
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pas à sl' corriger. Aussi éprouve-t-il pour lui des 
élans d'amour et de reconnaissauce qui se traduisent 
par de belles tirades, ou plutôt par des hymnes pleins 
d'elTustons lyriques. .l'en veux citer un, quoiqu'il soit 
lonfi^, p»Hir monlH'r quelïc inspiration puissante 
aiiime par moments celte poésie : « La troupe des 
« astres, lui dit-il, les planètes et les étoiles cèlè- 
M brcnt leur créateur; la foudre t'adore, le tonnerre 
« et la tempête tremblent devant toi. F^es lues et 
« les fleuves et chantent en leur langue; les nuages 
'( épars s'«Tlairent de ta lumière. Par toi la terre 
« est féconde, l'herbe verdit, les forêts poussent 
K leurs feuilles, la feuille respire, l'arbre se couvre 
■c de fruits. C'est toi que louent la bete sauvage, les 
« pois.soiis, les grands troupeaux, les oiseaux de 
a l'air, la race des vipères et les bé'les venimeuses 
« qui sillleut en agitant leur lan*,'ue à trois dards; 
« tous ces monstres qui donnent la mort, se plaisent 
« à célébrer l'auteur de la vie. » 

a 11 n'y a pas à en douter, celui qui était capable 
de porter sans faiblir une période si large, si ample, 
d'un si grand souille, — et je l'ai fort abrégé; — 
celui qui a écrit ces vers élégants que je citais tout 
à l'heure, qui a su retrouver par intervalles la vigueur 
ou la grdce du vieil hexamètre latin, était vraiment 
un poète ' . » 

« Nous savons peu de choses, dit M, 1*. Monceaux, 
sur la situation du judaïsme africain au temps des 
Vandales et sous la domintilion byzantine. Les polé- 
mistes du v" et du VI" siècle, Victor de Vite, Fulgence 
de Ruspe, Facundus, Primarius d'Hadrumète, Juui- 



1. G. [hJissiER, L'Afrique romaine, ln-J2, PurI». 1901, p. 509 sq. Cf. 
MiNITICS, op. cit., |>. 330. 
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Hus, Ferrandus, Victor de 'J'unnuna, Jjiberalus et 
d'autres, mentionnent assez fa-équcniment les Juifs, 
mais presque toujours en termes généraux, pour 
traiter des lieux communs de l'apoIoLrétique ou de 
l'exégèse cliréLiennes sur les rapports du christia- 
nisme et du judaïsme. A peine relève-t-on quelques 
traits qui visent plus particulièrement les Israélites 
du temps, Victor de Vite (icrit par exemple : «■ Ne nous 
« laissons pas émouvoir par le scandale des Juifs qui 
« nient le Fils de Dieu, qui n'adorent pas TEsprit 
u Saint *. » Voconius, évoque de Castellum en Mau- 
ritanie avait, écrit « Contre les Juifs ^, » 

« De la fin du V siècle date l'opuscule intitulé : Ad 
Vt^ilîiim episcopitm de judnica incredtdilate, et 
dédié à Vigile, évêque de Tliapsus, par certain Gel- 
sus ^. C'est une lettre assez lon^^ue qui servait de 
préface à une traduction latine du Dialogue entre 
Jason et Papiskos sur le Christ^ composé en grec 
par Aristûs de Pella, vers le milieu du ii" siècle "•. 
Ces rares ténioif^nages prouvent seulement que les 
Israélites étaient encore en nombre dans l'Afrique 
des Vandales ', » 

Le successeur de Trasamund (6 mai 523) était 
Ilildérîch, fils de llunérich et petit-fils par sa mère 
Kudoxie de Valentinien III. Ce prince avait vécu 
dejmis une quarantaine dannées à la cour de Cons- 
tantinople et s'y était lié avec Vempefcur Juslinien 



1. VICTOR UE VITK, ap. ciL, U, 2.1, 100 (("ilil. Uu.M). IT. Hfiit., H, 17, 51 ; 
Jl), 20, 70. 

2. GEVNtoiis, Df ihH.k itltuiriùnii.'îa, 

S. Ait l igUium r/iiicopum de jiulnira inn-cdutitati% tû, on Aiipcndii-f 
du CïPRItsi de IIakti.l, p. 119 sq. 

U. Ibid., 8. 

a. P. MoNCE.iun, Les eotiiiws jiiivt's lùiiu l'Afrique l'Oinaine, dans la 
Bel', de* FJudei juive.i, l. XLV, HK)2, p. ii »(], 
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d'une étroite amitié K Le début de son règ'ne fut un 
peu troublé, maïs, vainqueur, Ilildérich lit tuer beau- 
coup de inonde ; ce qui paraît avoir été le principal 
moyen de gouvernement parmi les rois vandales. 
Après sa violoire sur les rebelles, Ilildérich fît rouvrir 
les églises catholiques^; Carthage revit un métro-, 
poïitain qui eutpour cathédrale la basilique de Saint- i 
Agiléus. Après tant de persécutions on put voir 
fonctionner de nouveau une antique institution dont 
le souvenir même semblait devoir se perdre, et le 
5 février 524, Bonifacc réunissait à Carlhage un 
concile dans lequel on délibéra en toute liberté sur 
les intérêts du culte catholique ^. 

En 531, à la suite d'un succès militaire remporté 
BUT les tribus maures occupées au pillage des villes 



1. llil(lL<ni-li fiiitiail fi-jpper l'efllpiB de JiisUiiicn sur ses propres nion- 
iiaii's. Uah>, Die kîinigc dcr Gcrmuntn, 1. 1, p. Jt>6. 

2. Vir.Ton T(i>S(>,tEvsis rapporte «|iif Tras{iniuiid sur son Jlt de mon 
g'élaU fait prmiieUre par fllldt'i'k'li de ne rendre Juuiais aux ralholique», 
durant sud rê^ne, les «^^lisf!; qu'un kur av.-iit enlfvi^^'s, llîldéricb s'en lira 
nvec hnltileir-, il ratipelit (ou* les cvê(|ucs pxlli'4 nv.inl ûc. prendre poi- 
session du rovDiime. Cf. Si:utii:Ki>ii, Pie Heyieri:nfi.iiin(ritl, in-H", Leipilg^, 
1899, 1. I, p. 2tl stf. Sur les disposilidus véritables de Ilildérich, cf. Pal'I. 
Huche, WijrL r-uiii., \\I, 7. Il availfiO ans li*rsrti' sunavèDetnenl, cf. Later- 
culus,yi; Cusiii'fiis, Johann., 111,262 : rcgem... lumorum fesitain numéro. 

3. IUiiitati|\, |r(ti i-miritionim, 1. H, ru!. 1071, s'acnirtle nvec RriNART 
[lour mpiiurUT ce euneile a l'an5'.!â; mais on lit au début du (e.xle que 
In r^uniiiii m^ lit daii<i lu seconde aiuiée du rèf;ii<- <I'llildérieh; ur ce priace 
comaiença i»n retint: vu b"îS. H y avait fil) <'-\rijtjes préseat», Cf. IltFKLÉ, 
op. cit., l. Il, p. 110; Kif-KEn, (tan* Zeitscfirifi f. Kiirlteng., t. \XI, p. S"J; 
MiNSI, Conc. amj^lin. cott., t. VIII. col. liSli. Le concile «voit pour Lui 
de User le rauf; dca priiitaH provinciaux el <lt: régler les questions de 
préséance <\piseapale. La t'ita Fiitgi'nlii, e. 311, parle tic deux assemblées 
des cvéques de la Bj'iaeèDC, en ^23, lime à .luDca, l'aulro à Suffetula; 
leurs arl<;<i ne sont pas eojinus; celle de Junen dérciulil aux i^vèques de 
l'immiscer dans les affaires errléslAsliques de leurs collê|;iies. Cf. Fbr- 
Hk^di.Brcvîatiii canomtm, n. 20, dans les Ofwra (édit. Ciiifflet), in-4°, 
Divioni, IWiS, fK fi. t ila j. Faloeniii, c. 29; lliIrÉLÉ, Conciiienoesrlnthte, 
l. Il, p. 702; FicKEii, duu4 te Zeilscliiifl fai" kircltengescliichte, l. \\l, 
p. 19. 
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de la Byzacène ^ le vainqueur, Gélimer *, fut pro- 
clamé roi sur le champ de bataille. Il accepta la cou- 
ronne, marcha sur Carlhage et détrôna Hildérich. 
En 533 , après échange de lettres menaçantes entre 
Juslinien et Gélimer, l'empereur se prépara à une 
descente en Afrique. 



1. Pour apprécier la décadence du tempérament vandale il suffit de 
rappeler que Hildérich, petit-fllg de Geiserich, avait une antipathie si 
profonde pour le métier des armes qu'il ne Toulait pas entendre parler 
de choses militaires en sa présence et il avait remis h un de ses neveux, 
Hoamer, surnommé l'Achille des Vandales, le gouvernement des troupes. 

2. Le Lalerculus donne Geilamer et Gheilamir; Victor de Tonn., 
Geilimer; C, I. L., n. 10682 : Geilimer; n. 17412: Geilamir. 
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paix perpéluelle avec Geiserich. Ce IraiLé fuL res- 
pecté pendant soixante ans, mais les souverains de 
Constantinople gardaient Tespoir d'un retour de for- 
tune '. Ils ne se faisaient pas illusion, la fortune 
revint, et, comme pour récompenser cette longue 
confiance, mit sur le trône des Byzantins dégénérég 
un prince d'un rare mérite et sur le trône des farou- 
ches Vandales un prince qui n'eiVl pas déparc dans 
Ja série lamentable des Byzantins : Juslinteu et llildé- 
riclj. 

Ilildéricli était pelit-lils de Geiserich et de Valen- 
linien III, mais il semblait n'avoir reçu que le sang 
de ce dernier. Pendant un long séjour à Constanli- 
ûople il avait formé une étroite amitié avec Justinion 
et, monté sur le trône, ce pauvre Vandale ne son- 
geait qu'à l'éclat que faisait rejaillir sur lui la bien- 
veillance do son ami. Tandis qu'il faisait remplacer 
Sur ses monnaies sa propre image par celle (le Jus- 
t,inicn, celui-ci ne songeait qu'à rétablir l'antique 
grandeur romaine. 11 ne cachait pas son ambition 
qui était de reconstituer l'empire dans son intégrité 
et pour cela de revendiquer tous les droits que, ti- 
ïnitK'menl, ses prédécesseurs avaient réservés ^. 
« Empereur romain, dit à son sujet M. CU. Diehl, 
dont nous n'aurons pour être exact et complot qu'à 
suivre de près le travail, il voulait faire rentrer au 
sein de l'unili'; romaine ces provinces depuis tant 
d'années captives des barbares^ ; prince catholique, il 
souffrait impatiemment de voir les chrétiens ortho- 
doxes soumis aux hérétiques ariens, « persécuteurs 
des corps et des âmes, et de même qu'au dedans il 



1. yovcHeWl, 2; .1/orttle WXIII, '4. 

2. Code JuMtinien, I, xxvii, 3, prrf. 

3. CodeJuJit., I, XXVII, 1. 
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revendiquait pour la couronne tout le pouvoir que la 
le.v liegùi avait jadis conféré aux anciens empe- 
reurs ' , ainsi il prùlcndait au dehors dominer, comme 
autrefois le peuple romain, sur toutes les nations hu- 
maines ■-. Confiant au reste dans la protection divine, 
se conaidcrant tout ensemble comme le restaurateur 
des droits de l'empire et le champion de Dieu*, il 
n'attendait fju'un prétexte pour traduire en actes ses 
rêves ambitieux : et parmi tant de nations barbares 
dont il préparait la perle, ses regards se tournaient 
nalurellemeiit vers l'Afrique, où, à tant d'autres torts, 
les Vandales ajoutaient cette injure, insupportable 
pour l'orgueil de Juslinien, de conserver comme un 
trophée, au trésor de Carthag^e, les ornements impé- 
riaux symbole de l'autorité suprême, jadis ramassés 
dans le pillage de Rome par la main de Geisc- 
rich* n. 

Nous avons dit comment Gélimer supplanta Ilil- 
dérich ^^)A6). L'occasion était belle, pour Justiuien, 
d'intervenir ; il n'y manqua pas. 11 réclama le rétablis- 
sement du roi déchu, on ne l'écoula pas, il se ra- 
battit sur la mise en liberté, sans doute avec le secret 
espoir d'être repousse. Gélimcr refusa tout. Justinien 
avait sa guerre. Ce n'était pas sans peine, car à Cons- 
tantinople, où l'on n'oubliait rien, la seule pensée 
d'une nouvelle expédition de 468 avait jeté lalarme; 
l'empereur avait rencontré une certaine opposition, 
mais il avait tout surmonté*. 



1. De Conctpl, Dlgtstorum, 1. 

2. De Cod. Jiul,, conl^nmiruio, 1. 

3. J>c ("«ipfrjif. (iiijCftorum, 1, 2. 

'». Code Jutt., VWII, I, 7. Cf. Cil. DiEilL, L'Afrique OyzaïUine. Ilit- 
tolrettc la domindUan hy:anlinc en Afri'ine (533-709), ln-8", l'aria, 1896, 
p. 5. 

.î. II rrut m<in)o avuir iinr vislou (|ui If pnu^^sait fi Tiiirc U in«>Tr 
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Les circonstances étaient singulièrement favora- 
l)Ies- Les excès auxquels les conquérants vandales 
s'étaient livrés dans leur conquête avaient tari la sève 
^e ce peuple. Entrés 80.000 hommes environ dans le 
3)ays, au lieu de croître ils s'étaient réduits, et Gé- 
limer ne paraît pas avoir eu plus de 30 ou 40.000 
hommes à mettre en ligne, ce qui représente une po- 
pulation d'environ 200.000 individus '. Amollie, 
épuisée, cette population se trouvait encore scindée 
en deux partis politiques, les partisans de Ilildéricli 
et ceux de Gélimer. La population conquise détes- 
tait sincèrement ces maîtres quels qu'ils fussent? Les 
catholiques, qui avaient eu tant à souffrir, sentaient 
que rinstabiiité d'un pouvoir livré à la merci d'une 
révoluliun de palais ou de soldats les mettait à la 
discrétion tantôt d'un catholique, tanl<U d'im arien; 
et précisément, la chute de llildérich avait, par le 
jeu régulier delà réaction, ramené les ariens au pou- 
voir. Dès l'avènement de Gélimer on s'en était 
aperçu*; il était évident, pour qui savait prévoir, que 
des jours sombres menaçaient de nouveau l'Eglise 
d'Afrique, à peine reconstituée g^râce à la tolérance 
du règ'nc précédent'. Allait-on laisser périr ce qui 
venait de ressusciter? Le gouvernement impérial 
avait tout lieu do compter sur l'appui de la popula- 
tion catholique et, en effet, sous Fînlluence do son 



l'évéquc Dielus de Ncple lui »eraic apparu. PRoroPK, I, Ift, c(, II, IIraox, 
Oie yachtiltinnng Hnrodots durcb Proeop., !«9'i, p. de. 

1. kFLLGK-U*KTt)Sfi, Belisai-'s l'midalenhrieg, dans Hijtloriiche Zeit- 
«f/inYf, 18*9, l. L\t. p. 72: Benjamix, fie Juslinhwis iinperaloris aetatr 
quacilioncx mililarci, in-8", Ucrctiini, IH92. Sféck, dans Zeitsclirift der 
Snvigiiijstiftung, Gerni. Ablhi^il., iMWi, i. XVII, p. 91 jq; el dacsPAiLï- 
WissowA, KeiileHcttiioix'ktie, l. III, p, SSIi 8q;L. Schmiut, op. o7., p. ISO. 

2. Victor Thxnictetksis, Chron., ann. 531, âS.'». 

3. Labre, Concitûi (ddiu 1671), i. IV, Concil. ann. S2.>. 

t'AVail)VS C'.JIHÉTtENKE. — U. 13 
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clergé, celle-ci se montra plus que bienveillante pour 
rarmée libératrice de Bélisaire '. Procope nous ap- 
prend que la seule nouvelle de rcxpédition byzantine 
amena le soulèvement de la Tripolitaine qui, à l'appel 
(le l'un des chefs de l'artstocratie locale, se donna à 
Tempereur, sans qu'il fût au pouvoir de Gélimer de 
rien faire jvour s'y opposer. « Dans le reste du pajs^ 
une sourde agitation rcg^nait : on se contait, sous 1^| 
manteau, des prophéties et des visions mystérieuses, i 
annonçant que les temps étaient proches où les grands 
saints de l'Kglise africaine viendraient eux-mêmes 
punir les insultes faites à leurs sanctuaires ; et tous, 
dit Procope, attendaient impatiemment Taccomplis- 
sement de la vengeance promise ^»» Si on ne pouvait 
compter positivement sur l'alliance des tribus ber- 
bères, on savait qu'avec quelque habileté on pourrait 
se procurer leur neutralité, sauf à les avoir pour en- 
nemies du jour ou Ton aurait supplanté les maîtres 



É 



actuels du territoire. 

Le 22 juin de Tannée 533, rexpédilion mita la voile 
pour quitter Constantinopleî elle comptait 10.000 
hommes de pied et 5 à 6.000 cavaliers, tous choisis 
dans l'élite de l'armée, sous le commandement du 
premier homme de guerre de ce temps, Bélisaire. 
Cinq cents transports, manœuvres par 20.000 hom- 
mes, portaient l'armée, et une escadre de 92 vais- 
seaux de guerre montés par 2.000 rameurs convoyait 
Texpédition. ^ 

Vers la mi-soptembre, on mouilla sur la côte d'A<- V 
frique, à Caput-Vada, et le 13 septembre 533', veille 
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1. PFLUGK-llAnTVNG, op. cU., p. IS-TU. I 

2. c. dieul, op. cit., p. lOsq. ' 

3. P/^n:yuu\T>T, Genhiclitû der Vandaien Ileracliafl biAMc<i,ia-9f, 
Berlin, las*?, p. ibi, doK; 1. 
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de la fêle de saint Cyprien, fut livrée la bataille de 
Decimum qui décida du sort dti l'Afrique. Bélisaire, 
sans s'attarder à la poursuite de Gélimer qui fuyait 
par la route de Numidic, marcha droit sur Carthage. 
On y vit apparaître en rat-me temps les tètes de colon- 
nes de l'armée de terre et la floLLe byzantine qui, 
après avoir dnubL; le promontoire d'Hermès, en- 
trait dans le g^olfe de Tunis. La ville ne pouvait 
se défendre, elle n'y song-eait mi^me pas, impatiente 
d'accueillir le vainqueur. Bélisaircj comprenant que 
l'attitude de la population valait plus qu'une armée, 
avait imposé àtoutesles troupes une discipline sévère, 
bien faite pour se concilier un peuple foulé depuis un 
siècle. Dès le débarquement, cette conduite avait 
porté ses fruits : à Sullectum, c'était le clergé et 
raristocralio locale qui avaient fait accueil à l'armée; 
à mesure qu'on se rapprocliaît de la capitale, les 
Romains d'Afrique se chargeaient, sous les yeux 
tle leurs maîtres vandales, du ravitaillement de l'ar- 
inée de Bélisaire. « Celui-ci, ditProcope, s'était si fort 
concilié les Africains par sa douceur et son lionnlV 
teté qu'il semblait, durant toute la route, qu'on mar- 
chât en pays ami ; les habitants ne s'enfuyaient point à 
l'approche des troupes, ils ne cachaient pointes qu'ils 
possédaient, au contraire, ils apportaient des vivres, 
lournissaienl à discrétion aux soldats tout ce qu'ils 
souhaitaient ' . » L'occupation de Carthag^c parut un 
prodige aux habitants. Bélisaire maintint si bien ses 
soldats dans le devoir qu'on ne constata aucune me- 
nace, aucun acte de violence, et que la vie habituelle 
de la cité poursuivit son cours sans être troublée : 
dans cette ville prise, qui venait de changer de régime 



I. Procope, De beUo Fandaliœ, p. 3«2. 
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et de maîtrn, les boutiques restèrent ouvertes comme 
à l'ordinaire, et les soldats, achetant au marché les 
vivres dont ils avaient besoin, demeurèrent en absolue 
tranquillité '. m Bélisaire entra dans le palais de Gé- 
limer el, au nom de l'empereur, s'assit sur le trône 
du roi vandale ; le soir, il invita rétat-major à manger 
le dîner d'apparatpréparé parles cuisiniers de Gélimer 
pour célébrer le retour triomplianl de leur maître *. 

L'effet moral de la prise et de l'occupation de 
Carthage était considérable, ses conséquences stra- 
tégiques ne l'étaient pas moins. On travailla à mettre 
la ville en état de défense et bientôt elle offrît un 
aspect qui parut aux tribus Berbères assez impo- 
sant pour les décider à se séparer des Vandales. 
C'était leur politique traditionnelle de se déclarer 
pour l'envahisseur jusqu'au moment où la situation 
lie celui-ci devenue redoutable, ils commençaient à 
l'attaquer. Bélisaire, qui ne pouvait pas ignorer cette 
politique d'une naïveté enfantine, ne laissa pas de tirer 
parti de l'appoint que hii apportait l'alliance des 
tribus dont les représentants lui arrivaient de la 
Byzacène, de la Numidte et même des Maurétanies. 
Il se montra extrêmement conciltant et d'une munifi- 
cence séduisante; il s'assura ainsi sinon du concours 
du moins do la neutralité des indigènes. 

Pendant ce temps Gélimer avait reconstitué une 
sorte d'armée et repris la route de Carlhage. Béli- 
saire prit son temps et le battit à Tricamarnm, à 
30 kilomètres de Carlhage (mi-décembre 533). Ce 
fut une déroute et la débâcle finale. Le royaume 
vandale n'existait plus, TAlrique byzantine commen- 
çait. 
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Du moins le croyait-on et le disail-on. Dès le mois 
de décembre 533, Justinien proclamait que « toute la 
Libyeétaii réunie à l'Empire ^ )},etenavril 534, après 
la victoire de Tricamarum, il annonçait que « Dieu, 
par sa miséricorde, venait de remettre entre ses 
mains l'Afrique et toutes ses provinces - ». Dès cette 
époque l'empereur prenait une s»5rie de mesures ten- 
dant à la réorganisation complète, administrative, 
financière, militaire de ses nouvelles provinces. Le 
récit en a été fait avec une précision et une exacti- 
tude qui ne laissent rien à ajouter ^ ; nous n'avons 
d'ailleurs à nous préoccuper de cette réorganisation 
que dans la mesure où elle peut nous éclairer sur 
l'état de l'Afrique chrétienne. 

Et tout d'abord il importe de se rappeler que la 
transmission du royaume vandale aux Byzantins n'at- 
leig-uait pas, il s'en faut de beaucoup, toutes les 
Eglises africaines. Pendant le règne des successeurs 
de Geisericli les tribus Berbères, prtûcipalement les 
indigènes du nord de l'Aurcs, étaient parvenues à s'af- 
franchir complètement de la domination des rois 
vandales et s'étaient empressées d'eiTacer partout où 
ils l'avaient pu toute trace de la civilisation romaine. 
Thamugadi fut détruite, Bagaï était déserte quand 
s'y présentèrent les soldats de Justinien. 

Ce qui appartenait aux Byzantins était donc bien 
loin d'être <= l'Afrique et toutes ses provinces )'. La 
campagne de Bélisaire avait entraîné l'occupation 
de la Proconsulaire tout entière et d'une grande 
partie de la Byzacène ; il semble que l'occupation se 
soit étendue jusqu'à Thelepte et Capsa et aux fron- 



1. De ronfect, Pigeit., H ; Code Justin.., 1, xvu, 2, t, M. 

2. Code Jiutin., I, XXVU, 1,7. 
i. Cu, DiEiii., op,cil. 
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tières de la Tripolitaine, province qui vint également 
BOUS l'autorité impériale. Nous venons de voir que 
dès qu'on entrait enNumidie on rencontrait à peu de 
distance du mont Pappua et du massif de l'Edough 
les premiers postes Berbères. L^empereur ne possé- 
dait qu'un tiers environ de la Numidie, avec Cons- 
Lantine pour limite à l'ouest et les hauts plateaux | 
au sud. a De ce côté, la ligne des places fortes qui, 
entre le Kef et la vallée du Roummel, protègent la 
grande route de Carthage à Cirta — nous voulons 
dire les citadellesde Tagoura, dcMadaure,deTipasa. 
de Gadiaufala, d' Ad Cenlenarium, de Tigisis, — cette 
ligne détermine assez exactement la première étape 
de l'occupation byzantine, et Ton voit pour quelles rai- 
sons Justinien, malgré ses déclarations magnifiques, 
s'est contenté de fixer à Constantine ta résidence du duc 
de Numidie ; les progrès de la conquête étaient en- 
core à ce moment fort limités dans cette partie de 
l'Afrique*. Quant aux trois Maurétanies, Sitifîenne, 
Césarienne, Tingitane, elles n'existaient pour ainsi 
dire que sur le papier et restaient tout entières à 
soumettre. A la vérité, la flotte byzantine avait occupé 
sans peine un certain nombre de places de la côte, ^Ê 
probablement Igtlgilis {= D/id/eili] et Saldae (= Bou- ^i 
gie)"^ dans la Mauritanie Silifienne, et certainement 
Caesarca (= Cken-hcl] dans la Césarienne ^ ; pous- 
sant même jusqu'aux colonnes d'Hercule, les Grecs 
avaient délogé les Wisigoths de la ville de Septem 
en Tingitane et jeté une garnison dans cette impor- 



1. Voir In (iéinuQ«Li<atloD de ce fait. Urée de la date de c«s diveraes 
forteresses, dans C. DiEnt, Rapport sur deux j)ii.i«ir>n« en Afriiiue, dans 
It** youi'elle.1 arckit', (ici mis.i. sckntif,, l. IV, p. 6h-{i6. 

2. C. I. L., p. KVll. 

S. Procope, De beltit Vtmti., p. CtSO; Code Justin., I, xwii, 2. 1 a. 
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Ujtie Hirleresse ' ; mais tous ces postes étaient comine 
isolés an milieu d'un pays pleinement insoumis et ne 
commnniquant que par mer avec les possessions 
proprement byzantines-. Sans doute encore, la supé- 
riorité de la marine impériale avait permis la prompte 
occupation de la Corse, de la Sardaigne, des îles 
Baléares'; et, en fait, au mois d'avril 534, Bélisaire 
pouvait se flatter d'avoir, comme il le souhaitait, 
réoocupé au nom de l'Empire tout le territoire jadis 
possédé par les rois vandales \ mais depuis long- 
temps le royaume fondé parGeiserich ne comprenait 
plus qu'une portion de l'Afrique"', » 



I. Pitocorc, oj». tit., p. 'tAO: Isidore, Hist. Gatlioruii^>'<iH. Mommscn), 

1. PucKopr. ap. cil., p. 501. 
S. léUi., p. ttiOlUt. 
4. /Md., p. VHi-MÙ. 

i. C Dirai,, ap. fil., \>. S.V30; cf. S. Cseli. cl Graiitot, dunslPs Mél. 
tfarrh. n il'Mst., l»»^, l. Xlll, p. i>li aq.; 18M, t. \IV, p. ?i.'i. Sulomau 
c ' :» exprimions dans l'Aiiri^s e(, A In sfconde fois, il laissa 

•O ■ Toulefois les Byzantins llairrnt par renoncer à conlcnir 

tri )>rn|,i i<i, 3 df er ninsiif dans la foumlsalon, ils »« cantf^nti^reut d'f- 
Caltllr un vauc cjsmp rclranctii^ luumé vers li- i>iid. Une Ugav dp forti vt 
ér p<Ml<>* de 9ui-T('illaDC« fiK i^ulille >lc MaArnla à Ttiamugadi ; ellp 
«ovrrall If imporUuli's forterenseg de Hcnchir-Giiessis et de Bafnï, 
H. Foni'^ri., tjfs Br.rbrrt, p, 9(, drnmntre par iiu fait irrécusable • h 
ri point le* po<*<-tiion} vandales ('-Cairui réduili;! au moment de IVs- 
lias bywiiliiK' «.Ohussii Richesse minérale de l'Algérie, \n-k', Paris, 
SI, il avait déjA Idruiillé le mous Pappua avec le maitif de 
Il y e*t revi'nu, fl u reconnu que Céiiiiu'r riTugit^ cliet une 
t fut roninir bloqut- pendant tout un tiiver et ri'duit flnaieœeut 
* M Urrr k IVuuenil parce qu' • il se trouvait it i'rxlrOme limite des 
pMaeialons rfrtiei den Vandale* : t^vldenimetit il ne puiivait faire un p«s 
t*r* t'ooesl MUS lumber uu milieu de tribus liosUles, et il n'avjiit que k 
choix dr« imneinls nuxquela ii se livrerait •. En effet, s'il n'en eût pas tK 
•teal, BéUsalre eOl Ht t>icD i^noranl de la lopograpbir do itionj l'appua 
■ atair cbarK^ ua ufllcler Avec une petite troupe- de rerner le fu- 
ssr pour r<tul qui a parcouru «n tous s<>u« le mnssif dr l'Ediiugb, 
mfelt *oD élcoduo vers TOurst, les vallées par lr>qurllrs ii est di'- 
é, Ir» ituiabmitfs «uses <|ui fomienl comme MMUut de mouilIaKes 
pird de Via vrriani «eplenirionol, la vaste plaine qui IVaveioppe au 
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Ce qui suivit la conquête byzantine fut moins odieux 
el moins arbitraire que ce qui s'était vu après la con- 
quête vandale et, si l'on tient compte de l'époque et] 
de la difficulté de la situation créée au vainqueur, on] 
ne poui'ra s'enipècliei" de lui reconnaître quelque 
modératiun. Tout d'abord les Vandales disparurent 
en tant que nation. Tous ceux d'entre eux qui s'étaient 
soumis eurent la vie sauve, on les envoya à Constan- 
tinople d'où on les achemina sur la frontière do 
l'erse ; les prisonniers de la bataille de Tricamarura 
furent réduits en esclavage ; quant aux femmes et aux 
iilles, elles furent réparties entre les vainqueurs qui 
en épousèrent un ji^rand nombre. Les individus ainsi 
supprimés, les propriétés n'attendaient que la confis- 
cation. Le domaine royal fut attribué à Tempereur, 



Sud-Oue'îl, et par suile l<juk"3 les faclUté* qu'il oITr*? h une évasion el au 
cttiiimode HpprovitiiAniri'mi'iit d'uikt^ ramiUc n , il ue peut falrr de doute<|ue 
CéttiiitT ail iHé accult^ i spï rrunllèrrs. Sur l'KOou(;li. i;f. TlSSOT, Géogr. 
coini>., 1. I, p. 36; l. 11, p. "385, l>E PoiiiHiYOïiN, dnns le lice, de Cona- 
tanline, 1S98, I. XXXH, p, I5."i sq, Les t)JvU<ir, slluirs îtur la coiiimuae li- 
mite du SiTsou, des Ileulît-I'lateuux et du Tell, jm S.-S.-O de Tiaret cl 
au N.-K. de Frcuda, soul, à ce qti'it piraît, • le» tombeaux d'une dyoaitie 
cattiuliquc indigeae, piiias^ntc claus la Maurc-lanie Césarleane vers le 
V" el le VI" al(?cle. Ou ne sjiuraii llïer {'époque de sou avèuemcnl ai de 
sa chute. Elle a pu, vassale des. Ifomains, rrgner avant t'invosîou vandale, 
et, alliée des Dyiaotins, durer jusqu'il la veiiuc,deA Arabes. Les Djedar 
auruut été bâlis sticcesslveinenl peudant celle périude. [>eux princes 
mentiosnés par Prueope sont (n-s probablement de celle rsunille, Meplia- 
nias el son lits Masinnas. Ce dernier est vriilHcniblablemeal le même qu'un 
Massuna cunnu d'autre p.irt. C'e»l tout ce que J'use cuncture. Mais c'est 
beaucaiip d'avulr pu enlreruir dans la Mauri'tanie l^l^sarienise un grand 
riol e;aihoUquc el romain eivlre lc<) Vandales ariens et les nomades païens 
de GiHuliu •. R. ne Uk Ulaxciière, Foii(t{/e d'itude daiui une partie de 
In Mtiurêtttn.ic CésaHcnne, dans les Archives dot .tfi.M. scienlif,, 3" série, 
t. \, I8a3, p. 99. Il laut rapprocher ce fait de cet autre, k savoir que 
[lendant uue période de ltm\yi qui ne s'étend pas au delà de '155. le pape 
Léon 1"' i>rit la direclion des KglisRS de MaurrUi&Jc, cl. S. Léon, Epixl. 
XIL ad epiic. Maurel., et y inlroduisit le cnniput romain de 4&7, cf. L. 
nuuiESNE, Note sur une inscription mauritamenne de iiuinée fi80, dans 
lo BulU du Comilé, lâ92, \u i\tt-Zl6. 
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les anciens propriétaires spoliés furent admis à faire 
revivre leurs droits'. On ne voit pas quelle raison 
on eût j>u avoir de le leur interdire, puisque les Em- 
pereurs eux-mêmes avaient toujours gardé l'es- 
poir de revendiquer la province. Les Eglises furent 
autorisées comme les individus à établir leurs droits^, 
toutefois on marqua une limite de prescription pour 
toutes les usurpations remontant à la troisième gé- 
nération^. Il n'est pas possible que de pareilles me- 
sures n'entraînent à quelques rigucurSj toutefois il 
semble que si les restes des Vandales furent l'objet 
d'un traitement sévère, ils l'avaient provoqué non à 
titre de revanche, mais à titre de chàtîmenl. La me- 
sure avec laquelle Geisericli et Justinien réglèrent 
réciproquement leur conduite à l'égard des vaincus 
a été définie par eux-mêmes, A un groupe de notables 
et d'évéques qui réclamaient la liberté du culte pour 
les sujets catholiques, Geiserieh avait fait répondre : 
« J'ai résolu voire disparition. )> Justinien, laisse du 
moins la vie, « attendu, dit-il en parlant des Vandales i 
ariens, que c'est bien assez pour eux de vivre ^ »., 
Ceci peut paraître dur, mais « ces brusqueries, ces 
duretés, qui choquent à si bon droit, chez l'empereur 
chrétien, étaient une partie de sa force. Bien élevé, 
poli, modeste, il n'eût pas réussi^ ». Ace régime, les 
Vandales durèrent peu, presque aussitôt après leur 
défaite ils disparurent sans presque laisser de traces '. 
Ceci était le beau côté, il y avait un revers. Tout 
un monde de convoitises, de rancunes, de calomnies 
sortait, comme sortent les miasmes de la vase remuée, 



1. Novelle XWVI. 

2. y'ovcUe XXX vil, 6, 

3. Cf. ResaN, ilisl. du peuple d'Itraët, in-8», Paris, 1887, t. I, p. WI. 

4. Cf. DiEUL, op. cit., p. 38, pour les deraiers vestiges. 
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de ce retour dans le passé. C'était révocation de 
toutes les vilenies, les imputations les plus justes et 
les plus fausses. Contrairement à ce qui s'est vu à 
uae époque plus récente, le vainqueur ne consentait 
pas à coucher dans le Ht du vaincu, Justinien préten- 
dait abolir un siècle d'histoire; une ère nouvelle 
recommençait comme pour pcrmellre de mieux effa- 
cer les quatre-vingt-quinze années de ta persécution 
et du royaume vandale ■" . Une pragmatique sanction 
promulguée en 534, autorisait les Africains à reven- 
diquer, pendant un délai de cinq années, toutes les 
terres <pii leur avaient été injustement enlevées'''. En 
même temps, et pour ne rien faire à demi, on rétablis- 
sait tous les impiHs jadis établis sur l'Afrique romaine; 
immédiatement des agents de finances s'occupèrent 
à dross<.'r le rôle des contributions <i et ces charges, 
dit Procope, parurent aux Africains fort pesantes et 
intolérables •■* ». L'intolérance religieuse, et l'empres- 
sement peut-être trop marqué que mit le clergé ca- 



1. Une t-pUaptte <rilip)iaDe donne lieu de peuscr qu'uu essaya d'intro- 
duire une l'n- iloal la Bup[»utaUon p<iirliralt de raunvc 534. Cf. DtREAl' 
DK LA. Maluk, rite par Uase, dons lu Jfiurnnl des .Savant», 1H37, p. "/Oi; 
L. RtMER, dans la flti'uc archéol-, 1850, t. Vlll, p. S7ï ; LE MÊME, Herueil 
des imcrtin. rom. de f Algérie, in-ful., Paris, IBij, n. 2895; C. /. L., 
D. 5262. îl y a 1i«u de rapproclicr celle aauvelle ère <k ceJle d'une plcri-e 
do l.cptj Minus «l.ini laquelle la supputation, .suivant Mommsev, dau* 
EpheiHcris cpcgra/j/iica, t, V, a. Il6(j, se rapptirlerait ù l'nuuée 2V 4'un 
rf'gne dont iVpunynie serait Vdleailuien tll, ce qui nuus reporte en ^52. 
Valcatiaicn a éi« en effet le deniier j-nipiTeur niiiitre de l'Afrique, cf. 
HKtMH UE VrLr.EFtissE, dan» les ComptM rEuttux dt: tAcad.des iit.icript., 
188.^, p. iS'J; \\. CiUNAT, y//* fioppiirt, dans les Archiv. des miss, scim- 
lif., I(i85, l. XH, p. ll."J, n. 6; O. o'EsPlXA, dans la flevue africaine, 1885, 
t. XXIX, p. 377, u. 3; 6', /. /.., n. 1II28. Lp-8 maiin.iles frappéeg ."> Car- 
Ibage apriË<> ta baïaîtlp de neciniuia aduptenl une cbrunulogle htté*: sur 
l'année .'j.Vj comme puinl de départ, cf. SA,nATii:ii. Desa-îption générale 
dcn vioiiiiaien ùijzantiutt, in-S", Paris, 1862, t, 1, p. ISO. 

2. iMovetie XXXVI, praef. et 5. 

3. PROCOPE. Vu beilo f'andalicu, p. 444-415. 
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tholiquf? à affirmer son accord avec le pouvoir i5tait 
plus qu'ano maladresse à une époque où l'arianisme 
était loin d'avoir abdiqué. Tout ce qui concernait 
Tœuvre de la reconstruction de l'Afrique, œuvre 
aggravée à plaisir, fut romis aux mains d'un homme 
qui, sous le titre de préfet du prétoire d'Afrique, de- 
vait témoigner de rares qualités de gouvernement, 
c'était le patrice Solomon ' . 

L'année 53''i fut marquée par une insurrection dont j 
on vint à bout sans grande dinicultô; elle n'était que, 
le prélude d'un formidable soulèvement des tribuaj 
Berbères qui éclata dans les premiers mois de 535 el^ 
dont on ne put voir l'achèvement en une soûle cam- 
pagne. Après divers incidents qui faillirent ruiner la 
domination byzantine et amenèrent l'interruption des 
projets de conquête pendant trois années (536-539), 
on put cnfm, en 539. reprendre lexécuLion du projet 
de l'occupation totale de l'Afrique romaine. Une nou- 
velle armée commandée par Solomon, reformée et. 
disciplinée par lui, autorisa des succès auxquels on 
ne pouvait prétendre avec les vétérans amollis d'au- 
trefois. En quelques mois, les tribus maures étaient 
ruinées, poussées, coupées et prises. Un réseau] 
stratégique do forteresses, de fortins et de postes 
devait désormais tenir en respect les indigènes et 
garantir la paix à toute la région. 

Au moment où les événements de 536 étaient venus 
suspendre l'exécution des grands desseins de Justi- 
nien, celui-ci disait ; « Nous avons bon espoir que 
Dieu nous accordera de conquérir les pays [d'Afrique] . 
que les anciens Romains ont possédés jusqu'aux li- 

1. Pourl'œuvre militaire et admfmstraUve de ce magistrat, cf. G. DlEiil-, 
op. cil., p. 51 gq. 
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miles des deux océans, et que leur nég'lig'once a plus 
tard laissé perdre; et, avec l'appui céleste, nous nous 
efi't>rtx>ron!S d'en améliorer la condition '. « Les résul- 
tats obtenus par la campagne de 539 assuraient la 
pacilicalion de rAiVique et permettaient l'achèvement 
de la réorganisation administrative, « Solomon, dit 
Procope, gouverna avec modération et assura en 
Afrique une entière sécurité ; il entoura chaque ville 
de remparts, il fit observer les lois avec exactitude, 
il fut vraiment le défenseur de l'ordre : sous son au- 
torité, la Libye, comblée de richesses, fut puissante 
et pai-fuiten^eut lieurouse... Tous les Africaijis sou- 
mis il rautorilé impériîile goûtèrent une paix dura- 
ble; et sous te gouvernement sage et modéré de 
Solomon, n'ayant pour l'avenir plus aucune crainte 
de guerre, ils se considérèrent justement comme les 
plus heureux des hommes-. » Le poète Coi'ippus, 
témoin d'une époque moins prospjère, traçait des dix 
premières années de la domination byzantine une 
description qui, malgré l'excès de l'hyperbole, garde 
une partie de sa valeur historique et nous aide__ à com- 
prendre au milieu de quelles circonstances l'Eglise 
d'Afrique se releva et vécut la dernière phase de 
son existence. « Alors, dit Corippus, la tranquillité 
la plus profonde régnait dans notre pays; ni ta guerre, 
ni les ravages des pillards, ni l'avidité des soldats 
no venaient s'abattre sur le toit du paysan; les pro- 
priétés étaient respectées, la Libye regorgeait de 
richesses, la paix était assurée dans le monde. Alors 
Cérès prodiguait ses dons, alors les pampres étaient 
chargés de grappes et les arbres verts s'émailla'ient 



1. Novelte \\\, 11, 2. 

2. Procui>c, op. cit., p. '■03, 501. 
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d'olives brillantes comme des pierreries. Le soldat 
\ivait heureux et paisible sur ses terres; partout le 
cultivateur avait commencé à planter ses vignes, et, 
liant sous le joug ses taureaux dociles, il jetait gaie- 
ment la semence en faisant sur la montag^ne réson- 
ner son joyeux refrain. La paix élait féconde et pros- 
père; sur la terre apaisée s'élevaient les douces 
chansons et les voix légères: partout le marchand 
chantait, le laboureur était plein de joie, le toyageur 
t'tait tranquille et les Muses venaient adoucir et 
charmer les travaux des hommes. La liberté était 
entière ' . y> 

Que l'on compare à cette églogue la description 
de I*rocope, non plus du Procopeà visage découvert, 
mais du Procope de V Histoire secrète, et on verra 
combien il est malaisé de faire le départ entre les 
faits, qui doivent compter seuls pour Thistorien digne 
de ce nom, et leur inletqtrétalion dans laquelle l'ima- 
gination se donne pleine carrière. 

L'vVfrique, dit Procope, fut si complètement ruinée 
que le voyageur, sur de longs parcours, s'étonne de 
rencontrer un homme. Cependant les Vandales en 
état de porter les armes étaient environ quatre-vingt 
mille, sans compter les femmes, les enfants, les ser- 
viteurs; les Africains qui habilaient dans les villes, 
qui cultivaient la terre, y faisaient le commerce de 
mer, formaient, je l'ai vu de mes yeux, une telle mul- 
titude qu'à peine pouvait-on l'évaluer; plus nombreux 
encore étaient les Maures, et tous ont péri avec leurs 
femmes et leurs enfants. Le même pays a dévoré 
bien des soldats romains, et beaucoup de ceux qui, 



1. Conippus, Jafiannide, lU, 320-.\Vi. Comparer Venu matériel de l'A- 
frique bifinntine dans C. t>iEUL, op. cit., p. Sâ2-408. 





de Byzance, avaient suivi rarméc : en sorte qu'en 
estimant à cinq millions d'hommes le nombre de 
ceux qui sont morts en Afrique on demeurerait, je 
crois, encore au-dessous de la réalité. C'est que 
Justinien, après la défaite des Vandales, ne g'inquiéla 
point d'assurer la solide possession du pays ; il ne 
comprit point que la meilleure garantie de l'autorité 
réside dans la bonne volonté des sujets : mais il st- 
hâta dt; rappeler Bélisaire qu'il soupçonnait injusle- 
nit'til duspirer à l'empire, et lui-mt''me administrant 
l'Afrique à distance, il l'épuisa, la pilla à plaisir. Il 
envoya des agents pour estimer les terres, il établit 
des impôts très lourds qui n'existaient point aupara- 
vant, il s'adjugea la meilleure partie du sol, il inter- 
dit aux ariens la célébration de leurs mystères, il 
différa les envois de renforts et eu toute circonstance 
se montra dur au soldat : et de là naquirent des 
troubles qui aboutirent à de grands désastres. L'em- 
pereur, en ellet, ne sut jamais conserver les choses 
en Tétai, mais il se plaisait naturellement à tout re- 
muer et à tout bouleverser '. » 

Le réquisitoire de Procopc comme le panégyrique 
de Corippus contient une part de vérité et tous deux 
s'accordent à montrer l'état déplorable auquel était 
réduite l'Afrique après les bouleversements sans nom- 
bre qu'elle avait eu à subir. Mais l'histoire ne peut 
mettre à profit ce que nous apprennent ces écrivains 
prévenus qu'avec la plus extrême réserve. Les des- 
criptions qu'ils tracent offrent cette particularité H 
qu'elles visent une seule province, la Byzacène, et ce ™ 
qui n'est pas moins piquant, elles prétendent nous 
la représenter à la même époque. Celte tendance à 

1. l'BocoPE, Uiitoria ai-eana (édit. de Eoud] 
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généraliser aboattt ainsi à introduire l'erreur totale 
à la place de la vérité. 11 n'est pas contcstiible que le 
gouvernement byzantin ait grevé d'impôts sa nou- 
velle province, mais il ne pouvait en être autrement. 
La libération de l'Afrique avait coûté des sommes 
considérables au trésor de. (lonstantinoplo et réta- 
blissement d'une administration régulière et géné- 
ralement équitable devait élre payée par la province 
qui en recevait le bénéfice. La solde de l'armée 
était également à sa charge, mais il ne faut pas ou- 
blier que cette armée, avec ses places de guerre, 
était la garantie des conditions nouvelles de prospé- 
rité. L'intolérance religieuse était peut-être plus une 
question politique qu'une question Ihéologique, Il 
n'était pas possible à un homme de ce temps d'igno- 
rer qu'arianisme et donatisme n'étaient que les for- 
mes officieuses sous lesquelles se cachaient les re- 
vendicatiftns et les espérances des tribus Berbères 
et de la nation vandale. Si on se tient strictement à 
l'écart des préoccupations confessionnelles de notrf> 
temps, il est diflicile de ne pas rendre pleine justice ;i 
Jusliiiien et de ne pas reconnaître que la part de ru- 
desse que comporte son œuvre si vaste est le fait 
des circonstances et de la nécessité plus que d'un 
dessein prémédité. La période vandale avait vu faire 
peu de chose, môme sous les derniers souverains, vrai- 
ment éclairés, en faveur des arts et de la prospérité 
du pays'. A ce point de vue, la domination byzan- 

1, Ptiur U's Tliermae Thraâamundicae, et. Anthologia (<^dil. RlCKt:\ 
210 M].; Tissor, Géogr. contji., t. I, p. 661, Pour lu Sylloge <'|>igrn|ihi- 
que dijiil l>i pl^re l.^ [ilii^ récente est cnipluy<'c â lou4-r Tninniiiuiid cl 
Hildtiicli, t-r. m: Rossi, Inncripl. ctirUl. Vrb. Ilomor, in-fol.v Homar, 
18tt8, t. 0; A. RiESE, Anthologiti talinm. Carm'ma in codd.srrifjUit ln-«", 
l^ipzi^t 16<V0, t. I, |>. xti-i\xiii. Viiir uucunt li's iiiïcriiiUous dv Ammae- 
dera, R. Cac.kat, dniix k-s Aixhk'. des misa, scientif., i' «cric, i. Ml, 
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tinc marqua relativement une Renaissance. « Justi- 
nien, dit Evagrius, releva en Afrique cent cinquante 
villes; les unes furent rebâties complètement, les 
autres, en grande partie ruinées, furent rt;staurées 
avec plus de magnificence. Dans toutes il prodigua 
tous les genres de parure, les constructions publi- 
ques et privées, les ceintures de murailles et les su- 
perbes édifices, ([ui font la splendeur des cités en 
môme temps qu'ils plaisent à Dieu. 11 multiplia les 
travaux hydraxiliques autant pour ragrément que 
pour Iiililité, créant les uns do toutes pièces pour 
les villes qui en étaient dépourvues auparavant, répa- 
rant les autres do manière k leur rendre leur aspect 
d'autrefois*. » Les travaux entrepris par ordre de 
Justinien furent, en effet, considérables. Les édiG- 
ces civils et des villes entières furent restaurés ou 
créés par la volonté de l'empereur. Il donna son nom à 
d'anciennes cités telles que Juslinîana Capsa, Ha- 
drumetum Justiniana, Carthago Jusliniana "^ ; il en 
faisait sortir de terre plusieurs autres telles que Jus- 
tiniana Zabi ou Juslinianopolîs^. Des travaux consi- 
dérables furent entrepris à Lcptis Magna, à Sabrata, 
à Cartilage et partout la préoccupation de l'utilité 
paraît avoir maœché de pair avec la magnificence. 



1885. |i. 231, 11. 257; S*l*din, ibid., l. Xlll, 1887, p. 181; F. X. Kbahs, 
Cexcli. dt'r ckrUtl. Kunnt., I. !, p. 276: SciiwahîE, op. cit., p. 49. Pour 
l't-plisc d'Ain Milliirn {= Bt'iiianJ élevi'e entre 434 et '«S!), cf. S. <;8Ell, 
Fouilles de Bénutu, Uniis les Publicattonx de t'AisaciatUin hUtoriquc 
lie l'AfriijUf du .^md, Paris, 1899, fasc. 1, p. 17-50; LE .MÈMK, Jfoiiuin. 
iiiitiifurt de i'AlyMf, I. Jl, p. 175-179. 

1. EvA&imis,Wf,v(. eccl., IV, cf. K. de L* Vthkycatnt, Lainénageinrnt 
de l'ettudans l'Afrique uiidenne, daa« le» iVouti. arch, des mU».3citnl.. 
l. VII, p. 5«-59. 

2. C. I, L., n. 101-102; PnoœPK, De. aedifleiis Jmiiniim. {<'dii. de 
Bonn), p. ^tO; 1.ABDE, Conciiia, i, V, p. a7S; CoHiPi'LS, Joluumidi; 
VI, 59; n'ovEtle XXXVII. 

3. C. /. £., n. 8805. 
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« Mais l'exemple le plus caractéristique peut-êlro 
de ce que fut l'œuvre de réparation entreprise en 
Afrique par le gouvernement impérial, dit M. Diehl,^ 
est fourni par les récentes fouilles poursuivies 
Timgad \ Thamugadi, on lésait, avait été trouvée 
par les troupes de Solomon absolument ruinée et 
déserte : située d'autre part à la frontière même du 
territoire byzantin, elle n'offrait, ni par l'éclat d'un 
nom jadis illustre, ni par une importance urbaine 
bien considérable, des raisons d'attirer particulière-j 
ment Faltention des administrateurs grecs. Pour- 
tant les lieutenants de Justinieu ne se contentèrent 
point, comme on l'a cru longtemps, délevcr sur cet 
emplacement désert la grande forteresse qui se 
dresse au sud de la ville ; pour ramener la vie dans 
Ja cité abandonnée, ils s'appliquèrent à réparer les 
ravages causés par les Maures-. » 1. es maisons dé- 
truites par l'incendie furent reconstruites « au moyen 
de fragments de colonnes ou d'autres débris enlevés 
aux ruines d'alentour i>* : le marché fut remis en état, 
et de nouveau servit aux échanges : les édifices reli- 
gieux furent restaurés, en particulier la grande basili- ' 
que à trois nefs située au nord-ouest de l'arc de Tra-' 
jan, et où apparaissent les traces non équivoques de 

1. BoEswii,Lw*i.[i, Caoat et B*i.n, TimgaL uns cite africmic iiovit 
l'fntpire romain, ia-rot.. Parts, 1891 sq.; Bai.i.u. Tt-besmi, Lanibcxc, 
Tinifiiid, Pîiris,t89fi ; I.e MËMEj.rs ntiiu' J dt Timgad, Paris, tSffJ ; S.GSEli., 
iluiiium. imtiif. de rAlgrtif. !. I, |i. 112, 121, 1.17. H>2, I0.% lO'J, IVt, 185, 
VJ'i. 206, 220, i'iii, 2.'i«, 2.Î9; l. 11, p. 1(1, llû. 309, .170. Parmi Ifs travaux 
niiriens, MiaQl eiiaT, ilnus In llertie africaiiie, 1876, U \.K, p. 1G&-I7a, 
2j7-26fl, Si2-.16«, 'iSiWtW ; [DiTiioiT] darni le Bic. de Conslanlitie, 1»H2, 
t. V\II, |t. 5.Vi-i'ifi: 1B8.1-B/I, t, XVUI, j.lun. (i. IloiftsiEn, l.'Afriqw. lO- 
nutinr, in-12, Paris l'Wl, p. 17&-220. 

2. lUixii, Hapiiort .tiir tes IrittHiux de fouillea et de consolidittio» 
des ruine.t de Tiingiid, l'jtèrutés ni I8S5 pur tt: Se.fvice de» monument» 
hiatoriquen, dans le Juurnul ufltcicl du h juiu 1X96, 

S. lbid.,p.3in. 
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remaniements accomplis au vj" siècle. Plusieurs 
chapelles nouvelles furent construites, et, à l'abri de 
la citadelle qui la protégeait, Thamugadi recom- 
men(;a à vivre, et jusque vers le milieu du vu" siècle 
elle demeura un centre d habitations'. On admettra 
sans peine que l'exemple de Timgad n'est pas un cas 
isolé, qu'en bien d'autres points de l'Afrique l'admi- 
nistration impériale ne fut ni moins attentive ni 
moins réparatrice que dans la ville assez obscure 
perdue au pied du massif de l'Aurès ; on l'admettra 
surtout, si l'on considère en quelle harmonie les 
fouilles se trouvent ici avec les indications des textes 
et par quel ('datant témoignage eOes montrent réa- 
lisées les inlenlions qu'exprimait Jastinien, lorsque 
derrière les citadelles du lîmes reconstruites, il or- 
donnait' de pousser du même pas l'agriculture et la 
colonisation" ». 

La perturbation apportée au régime de la pro- 
priété par la domination vandale avait été générale 
et profonde. Nous avons montré les individus et 
les personnes morales spoliés et réduits de l'état 
de propriétaire à l'état de colon. La ruine subite 
et la suppression des Vandales avait permis à Jus- 
tinien de revenir sur le passé et d'essayer de dé- 
couvrir dans les apanages barbares les domaines 
romains. Grâce aux dispositions nouvelles, un grand 
nombre d'habitants allaient pouvoir jouir du même 
régime rural que le reste de l'Empire^. En Afrique 
comme dans tout le monde occidental au vi* siècle, 



1. /fritf., p. 312tSt23. 
a. Code Jwiliii., I, xxïii, 2, 8. 
3. C. 1)1 cm, op. cil., i>. iHHiq. 

tt. ZAf.HtniE vox LixoEiiTHUL, Gcachichlc des grierhiseft-rôniisrlini 
Rcchl», iu-tj", IkdiQ. 1892. p. 218-228. 
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le régime du colonat tend à devenir la règle de 
l'exploitation agricole ' . Nous coinmen<;on.s à ren- 
contrer dans les documents des paysans vivant libres 
sur leurs terres^, de grands domaines reconsti- 
tués'', des cultivateurs qualifiés do colonie d'adscrfp- 
titii, de servi rustici^, qui, pourvus de droits et 
d'aptitudes différentes, ne laissent pas de rappeler 
les classes agricoles telles que nous les voyons éta- 
blies en Gaule, attachées au sol, établies dans leur 
terre à titre héréditaire, cultivant pour le compti 
du maître auquel elles doivent une redevance et des 
prest*5tions en nature. Le caractère de leur établis 
sèment n'offre rien que de tolérahle, il n'y a en 
somme, quoi qu'on en ait pu dire'ou penser, ni tyran- 
nie, ni esclavage, mais exploitalion d'un côté et de 
l'aulrc sujétion. 

La propriété agricole était maintenant mise à l'a- 
bri des incursions et de razzias par le réseau stra- 
tégique des forts byzantins, mais il lui fallait d'autres 
garanties. 

A la faveur du désordre que le g-ouvernemenL 
vandale avait introduit, un grand nombre de sei-fs 
que leur condition attachait à la terre l'avaient quit- 
tée et avaient vécu hors du domaine en hommes 
libres, d'autres étaient entrés dans les ordres. C'é- 
tait toute une population que les mesures rétroac- 
tives de Juslinicn avaient grandement inquiétée et 
qui se savait réclamée avec une logique irréfutable 



1. IhicL, p. 2M-22.'i. 

2. Kot'elle XXXYl. 

S. Nomlle XXXVr, 7, I. 

fi. Sur la dilTiH'ciirc. pnlre les cotani el k'a itdsoAplitn, NonHie 
CLXII, 2 -, ZACtUlilE Vi>Jf LlNGENTrm., ùp. cif-.ii. 22l-22fi. Stirla différeuec» 
euLre le£ tt<i!icr\pl\ln el lus jct'im' ruslici. Code Jualin,, XI, XLViii, 21; 
Zacbarie von Ll^eE^lTH*L, op. cit., p. 226-221. 
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par ses anciens propriétaires. Ceux-ci faisaient 
server que les serfs et leurs enfants nés postérieu- 
rement à Tabandon du domaine lui appartenaient et 
devaiiuit lui ('■tre rendus par la loi. Justinien s'op- 
posa à ce que la loi eût en Afrique son plein efTet 
et à ce que l'apparilion do son armée devînt pour une 
population considérable le signal de la servitude ; de 
plus il interdit de recbercher les colons qui antérieu- 
rement à une date donnée étaient entrés dans l'É- 
glise. Diverses autres dispositions furent prises par 
les successeurs de Justinien touchant la condition 
de plusieurs catégories d'individus, car l'agriculture 
africaine traversait alors une crise que la richesse 
du sol dans certaines régions ne suitlsait pas à ré- 
soudre. A s'en tenir au témoignage des documents 
limité à une province qui, plus que les autres, eut 
à sùuirrir de la guerre continuelle pendant vingt 
années, la province de Byzacène, tm voit que. parmi 
les alternatives, elle peut être présentée comme 
prospère. S'il en est ainsi pour elle, à plus forte 
raison les autres régions de l'Afrique byzantine ont- 
elles dû conserver beaucoup de leur richesse passée. 
Le commerce fut encore un élément de prospérité 
pour l'Afrique byzantine. I^es relations existantes 
entre Cartilage et l'Orient à l'époque de la domina- 
tion vandale furent développées, « Corippus signale 
les objets que l'Afrique exportait à Constantinople ^ 
et Procope parle de l'aclivité du commerce des mers 
qui se faisait entre la capitale et lOccidcnt^. D'au- 
tres indices encore laissent entrevoir la fréquence 
de ces relations : à partir du vi" siècle en effet, on 
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1. lulaudem Juslini,, III, 81}. 

2. Hist. arcana, p, ISD-l'iO. 
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voit se développer en Afrique le culte rendu aux saints 
d'Orient et à leurs reliques. C'est ainsi que de Syrie 
vient la dévotion à saint Julien d'Anltoche ', en l'hon- 
neur duquel une église est élevée à Carthage ^, et 
celïe de saint Romain d'Anlîoche; l'Egypte, avec 
laquelle l'Afrique entretient par Alexandrie des rap- 
rorls très étroits, y introduit le culle et les retiques 
des trois jeunes Hébreux, et celui de saint Isidore 
de Chio '. Un autre saint d'Orient, saint Léontius, 
a une église à Tripoli ••. » Cette influence orientale se 
retrouve jusque dans les formes archilectoniques et 
les morceaux de style ornementaL Des fragments d'ar- 
chitecture, principalement des chapiteaux, trouvés 
à Sfax, à Lamta, à Sousse, à Kairouan, semblent être 
rœuvre d'artistes grecs ^. La sculpture est repré- 
sentée par doux beaux bas-reliefs, découverts à Car- 
thage parmi les ruines de la basilique de Damous- 
el-Karita et qui ont pour sujets ïAdoration des 
mages et VÂpparilion de l'ange aux bergers; 
« malgré quelque maniérisme dans le style et quel- 
que maladresse dans les attitudes, les deux morceaux 
peuvent compter parmi les meilleurs que nous ait 
laissés Fart byzantin du vi* siècle ** ». La mosa'ique, 



1. Vita Gregnriï Agrigent., c. x, P. C, l. XCVni, col. M3. 

I. BmH. du Comité, 1»89, p. 137. 

3. ItntL de IftcmL dfllipponc, Hi!93. p. .xxxir; L. Duchesm:, dans le 
Bull, tli: la soc. rfcr Antiq., ltfl>3, p. 23S-ïil. 

'i. I ila Grtfjorii Agriijenl., c. xi, P. G,, l. XCVHI, ct>L566. Cf. C, Dt£Hb, 
op. cit., p. -M". 

5. II. S*L\Di?i, Rapport sur une mission en Tuni.iie, dans Archives 
des mm. scienlif., 3" série, t. XIII, 1887, p. /i, !0, 21, 29-îl, 224. 

6. C. niEllL, û/?. fil., p. 3411, Cr. Bull, du Comité, 1885, p. IM; 1886 
p. 220-223; DELtTTiiE, ArchéotOfiie clirétimne dcCarthiigc, dans le Cos- 
mos, 18891 «13, p. 17, M. C. Difhl cl S. Gsell font rpmnrqtjcr de» analogies 
frappantes eulrc ces deux morcf-niix de ar.uIpUire ni les otivragf'S 
bjftanliDS du ti' siècle, l'anibun de SoUjuique pnr exemple!. 
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jadis répandue en Afrique, essaie de produire quel- 
ques ouvrages, mais la distance avec les ouvrages ■ 

anciens est bien grande et la comparaison qu'on peut 
faire des uns et des autres bien désavantageuse*. 

La ferveur chrétienne très sincère de Justinien 
allait trouver dans l'Église d'Afrique un champ digne 
de retenir son attention. Depuis l'invasion des Van- 
dales, le catholicisme n'avait connu quelque tolérance 
que sous le règne d'Hildérieh; mais Tavènement de 
Gélimer montra combien cette situation était pré*A 
caire. Le règne de ce dernier prince fut trop court ™ 
et trop troublé pour que la réaction religieuse eût le 
temps de se montrer ouvertement persécutrice et 
l'on put, jusqu'à l'arrivée de l'armée de Bélisaire, 
continuer à jouir du bénéfice de quelques essais de 
réorganisation datant des années d'Hildérieh. Nous 
avons mentionné la tenue des conciles de Junca et 
de Sufès, en 524*, de Cartilage, en 025^. Ce dernier 
concile peut donner quelque idée des ravages pro- 
duits et dos besoins à pourvoir; sur cent quatre- 
vingts sièges épiscopaux que comptait la Proconsu- 
laire on ne vit paraître au concile que quarante-huit 
titulaires ', et presque tous venaient de la môme 
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i. On peut s'en niiivaiiipri; l'ii rtimparniil tes pdvemenls d(!s salles de 
la m;ii.<i(in du l.aberii, à Uthiuji, r{. II. de I.\ ULjtMCliÈltE, cl la ninsaî- 
ijuc lie: ("lîifsn R'|ir-i'seutanl les jeux du riniiic. Cf. P. Galickleu, fiuide 
du visih'ur ait muxàcdu flnrdo,iii-8", Tunis, 185», p. SIS. Comiinrcï celle 
inoiiHïijut.- uvrr la di-srripliun ilii i;i-tiud l'ii'ijui; do Cm-|.hug<; au vii° siè- 
cle par Pbocopk, l)t: betlo yaiiddlica, p. fi 73-^92. 

2. fila Fitlgt'iUii. CI), JP.iL, l. LXV, Labbe, CûnCt/itt (1671), I. fV, col. 
162'7-1628. 

S. l,\uiiE, op. cil,, c. IV, 1634) aq. 

4. Jhid., t. IV, col. l«il> 9IJ. cr. ToDLuiTK, Géographie de l'AfrùfKc 
clwclktinc, Procoiviukdie ; L. de Mas-Latrie, Anciens évécltés de 
l'Afrique .•teplenlrionale, dans le BulL de corrtap, afiic, 1886, p. 85- 
89. 
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région, celle de la presqu'île du cap Bon et de ses 
environs; tout le reste du pays était presque dé- 
Xaissé et trop souvent les rares prélats se trouvaient 
divisés entre eux sur des questions de préséance et 
de juridiction ' , lorsque de plus graves divergences 
ne les séparaient pas. Un grand nombre de paroisses 
«jtaient abandonnées^; quanta la partie nnatérielle, 
on sait que les confiscations et les désaffectations 
Rivaient privé les églises de leurs domaines, de leur 
mobilier, et souvent même les avait soustraits aux 
«atholiques pour les transmettre aux ariens. 
If C'était de cette désorganisation et de cette humi- 
liation qu'il fallait relever l'Église d'Afrique. Mais 
aious ne savons pas avec exactitude tout ce qui était 
il faire, ni tout ce qui fut fait. Une comparaison des 
listes des ovèques présents aux conciles de 525 et 
^e 646 permettrait de juger de l'œuvre accomplie, 
malheureusement la liste de 525 est partielle, la 
Byzacène n'y est pas représentée ^, la Numidie n'a 
I que des délégués'' ainsi que la Tripolitainé^; quant 
1 aux Maurctanies Sitilienne et Césarienne, elles sont 

I moins bien partagées encore. Un document dont la 
perte est irréparable, les actes du concile de Car- 
thage de 534 auquel prirent part 220 évéques, aurait 
pu nous renseigner avec exactitude sur la situation 
de l'Eglise d'Afrique à l'heure où commençait pour 
elle une époque nouvelle. 



I. L\BBE, op. cil., t. IV, col. I63a-iea2, 16A3, imu. 

î. fi'id., U IV, col. nbfy. 

3. tbid., l. IV, col. 16.13. 

'i. Ihid., t. IV, col. idUOi t. V, col. '»n'U8, &81-58S; même siiualiun 
eu 5U. 

i. Ibid., I, IV, cnl. HV1O-IM6, 

B. Ibid., i. IV, col. n&5, Cf. Byzantinùche Zeilschrifi, i. Il, p. 26, 
31-S3, frogmenU d'une tisic coucllisire. 
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Au concile de 525 nous voyons encore en vigueur 
la division en six provinces ecclésiastiques, division 
dalanL du iv« siècle; ce'sont : Tripolilainc, Byzacène, ^ 
Proconsnlaire, Numidie, M.-iurctanie Sitifienne etfl 
Maurêtanic Césarienne '. La hiérarchie, malgré les- 
vides faits dans ses cadres, était également immua — 
ble et, au début de la domination byzantine, le pap& 
n'eut qu'à confirmer les privilèges anciens du sièg<5:^ 
méiropolitain de Carthage^. La seule innovaliom 
introduite alors pourrait avoir été la réunion de la. 
Tingitane^, qui aurait suivi au point de vue ecclé— ^ 
siastîque la même destinée qu'au point de vuefl 
administratif puisqu'elle fut rattachée vers ce temps ^ 
au reste de l'Afrique ^ La situation du christia- 
nisme africain pendant la dernière période de son 
iiistoire est plus précaire qu'on ne serait tenté de le 
croire et porte déjà les germes de décadence. « En 
fait, dit M. Ch. DiehP, fétendue du pays chrétien 
diminue sensiblement; les deux cent vingt évoques 
qui, en 534, vinrent siéger au concile de Carthage, 1 
paraissent avoir appartenu aux trois seules provinces ^ 
do Proconsulaire, JQyzacène et Numidie*'; et onj 
conçoit en effet qu'à cette date, comme d'ailleurs] 
durant les guerres qui si longtemps troublèrent au 
VI* siècle l'Afrique byzantine, les prélats des régions 



1. lIOHCFLLi, Afrka thrintiaim, L l, p. 33, cf. LàBBE, op. cil., LIV, | 
col. ItVid-UWit.lAW Les Invoques <ie 1;) TiDgiUiii« ne ligureat ni sur l«j 
JVolilia dr U^'i, ai au i!U[icUe de b'ib. 

2. P. /.., l. L\VI. col. !ib; iWu'tillc XXWII, 9. 

3. Bij^nniininrhe. ZeilJtc/irifl, lac. cit. 
'i. llfid., i>. ^i-Vi, 
b. .Niius DC devons p<is nous nitcuBcr de crltc longue ciUllon, sa 

longueur niëme dénioatre rimpojtsiULHié de l'umellrp. 

n. Du Riolu les primais de cfs Crois pruvinces sont seuls nomm*'» { 
dans rititiliilt^ dr In li-iiri> au p!ipe. 
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OÙ ne parvenait point la domination grecque aient 
pu malaisément quitter leurs diocftses pour se rendre 
» Carlliug'p. (Certes nn peut admettre, comme une 
bvpotht'se très vraisemblable, que le clergé de la 
Tripolitaine, oii le nombre des sièges épiscopaux 
l'tail j>eu considérable, s'est réuni en général à celui 
de la province voisine de B;yzacène \ les év«>ques de 
U c<"ile fies Syrtes siègent en eiTct à (Cartilage au 
commencement du vtr siècle encore^; mais pour 
les Maurétanies on ne saurait se contenter d'une 
Idle explication. Sous le règne de Justinien, pas 
nae mention n'est faite du clergé de ces provinces ; 
clks ne figurent point aux assemblées de 534 ni de 
•wO; t'iles ne sont point représentées au concile œcu- 
ménique de 553, l'empereur ne si-mble pas même se 
douter de leur existence ^. Assurément des conimu- 
Muté» chrétiennes subsistaient dans ces contn'cs, 
soit dans les villes de la côle soumise aux Byzantins, 
•fil mémo dans l'intérieur du pays '; mais proba- 
l'K'mcnl elles étaienl d'une part beaucoup moins 
notnl»r»?uses maintenant quau temps peu éloigné 
cacore où, en 484, la Silifienne comptait quarantc- 
•fttilre sièges épiscopaux et la Césarienne cent vingt- 
•u *. D'autre part, dès 525 « la dure nécessité de la 
P"îrre » les empêchait d'envoyer au conciU' do Car- 
''lajfc plus d'un représentant*; ù plus forte raison 
ttoivenl-GlIes, pendant le règne de Justinien, avoir 

>• Crti rh^polbéM! lie MORCELLI, op. cil,, I. I, p. 't'iASi et, TovLOTTK, 
** "■/<., p. «I-«I. 

'^ My:anlinL»chr XiilsiHrifl, Utt. cil. 

^- Duu \r re*riil (!<' Vi), t| nu parle qiir drs Iriil* pruvlucu de 
^'^mtwUirt. Brinc^ac, Numldlr, NovtUti (édlb SCHUtL), App, III. 

^ ÊftittU. Xritirhr., L. e. 

^ fliHttia rp<jrrf/itpmm, /, f. 

^ LkiRC. '>f«. (il,, U IV, c«l. IA3S, 

14 
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vécu fort repliées sur elles-mêmes ; en tout cas nous 
n'avons pour cette époque gardé nul souvenir de 
relations entretenues par elles avec l'Eglise africaine. 
En fait, l'Afrique chrétienne que nous connaissons à 
ce moment se limite aux trois provinces de Procon- 
sulaire, Numidie et Byzaciine, cette dernière proba- 
blement s'accroissant de la Tripolitaîne. A la vérité, 
%'Crs le milieu du vi* siècle, ce domaine paraît sélre 
un peu étendu, et la propagande chrétienne a atteint 
les oasis situées au sud de la région des Syrles'", 
sans doute aussi, un peu plus lard, la Césarienne a 
élé entamée*; des conversions importantes y ont 
rétabli ou accru le prestige de l'Eglise, et, au com- 
mencement du vil" siècle, les cvcques des trois 
Maïu-étanies sont revenus prendre place aux conciles 
de Cartilage ''. Néanmoins dans ces régions lointaines 
les circonstances ont fini par modifier les divisions, 
ecclésiastiques; en 646, il n'y a plus qu'une province 
unique de Maurélanie, ayant, suivant les anciennes 
traditions de TEglise africaine, le plus ancien de ses 
évoques pour chef et pour primat'. 

Quoi qu'il en soit, sous le règne de Justinien,' 
l'Eglise africaine semble avoir compris les provinces 
suivantes : M 

1" La Tripolitaine, où nous trouvons, comme eii"[ 
484, cinq sièges épiscopaux seulement : Leptis Ma- 
gna, Oea, Sabrata, Girba (dans l'île de Djcrba) cM 
Tacape -'. V 

2o La Byzacène qui, en 4H4, avait cent quinze 



1. PAOCOPE, De acdîfldù [édil. dn Bonn), p. 333, 33â, 33&, 337. 

2. Jean de Biclab, Chronicou, ana. 560, 573. 

3. Byzimt. Zeilscln\ t. c. 
fi. Labbe, ei>, cit., u VI, col. 133. 
5. Il'id., i. IV, col. Ifl27, IMO-IMI; Bti:ant. Zeititchr., i. II, p. 2«, îl 
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sièges épiscopaux, paraît en avoir beaucoup perdu 
à ri'poque byzantine; du moins quarauto- trois pré- 
lats seuloment assistèrent au concile de (iA6 '. II 
•8t aisé de comprondro les causes de cette dimt- 
nation : dans cette province, particulièrement expo- 
sée aux invasions berbères, les ravages des îndi- 
KTÔnes avaient plus que partout ailleurs dépeuplé 
le pays. Malheureusement il est impossible de dire 
<laH8 quelle proportion celte dt-croîssance doit t^tre 
altribuéo à l'époque de Justinicn; il est évident que 
*iiia co raonienl la f^uerre qui n'épargna, on le sait, 
pas plus le clergé que la population civile, a dû faire 
<lÎ8paraîlre un certain nombre de sièges épiscopaux; 
toatefois, durant tout le cours du vi" siècle, la vie re- 
ligieuse paraît avoir gardé assez d'activité en Byza- 
*>ène' pour qu'on soit autorisé à croire que beaucoup 
<le diocèses disparurent seulement plus tard. Quoi 
•jtt'il en soit, nous trouvons au temps de Justinien 
<lo8 évèques dans les villes suivantes : sur la côte 
^ lunca', Tenac\ Ruspe ^, Sullectum^, Leptis 
Mînor', Ilatiruméte*; dans l'intérieur du pays, à 
Hfrmiane, à Maklar, à Sufetula, à Thëlepte'-'; on 
•^©contre également, sans pouvoir préciser d'ailleurs 
'*ompIacenienl de leur siège, les évêques de Daga- 



LUBK. Oji. cit., l. M, cul. 1.^5 »i|. 
X Cooctles de :/it (UahOxiiih, ad iinn. ^41) et dv ^50 {Victor TuN'^U7Ct^- 
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^fcvrnkU Jut gritrcn-rumimum, t. III. Novvlle Cuoilil., |i. 0-lU. 
9. ViCTun T"?ii<i"HE>»>fi, «Mil. iôJ, 
%. Kta FulgcHtii. P. /.., l. X\V. col. liO. 

U. tbid, i-.f.L.. l. L\V, col. 117: cr. Laiibb,o;>. d(., !• IV. col. 11ti5. 
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valiana\ Cabarsussa-, Gratiana^, Maximiana', Vic- 
toriana', enfin, s'il faut vraiment admettre ridenti- 
fîcalion proposée pour V episcopus Tamallumensis^ , 
un siège épiscopal aurait subsisté à Tel min, au sud 
des C.hûLts. 11 va de soi que la Byzaeèno comptait 
bien d'autres diocèses que les seize que nous venons 
d'énumérer; sur les deux cent vingt ôvt^ques pn-senls 
k Cartilage en 534, on peut admeLlrc sans invrai- 
semblance que la province en avait fourni au moins 
quatre-vingt-dix ou cent'. Malheureusement la plu- 
part des noms inscrits sur la liste de 646 apparlion- 
nent à des villes obscures ou parfaitement inconnues; 
j"y note seulement, sur la côte, Leplis, Acholia 
(= El-Alia, au sud de Tliapsus), Ruspae, Tîienae, 
Horrea Caelia (=: Hergla, au nord de Sousse), Usills 
(= Inchilki, en face des îles de Kcrkenna), et dans 
l'intérieur, Auteuti (à Test de Sbeitlai, Mazaranae 
(à l'ouest de Kairouanl, Thysdrus (=: El-DJem*, 
Hermiane et Thcdepte. Sans doute on peut raison- 
nablement admettre que dans les villes de la Byza- 
cène solidement occupées ptar les impériaux se n>ii- 
servaient, au temps de Juslinien, les évéchés quoii 
y trouvait en 484; c'était le cas assurément à Capsa, 
à Cillium, à Sufès, à Kouloulis, et sur la cite à 
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rhapsus'; un fait néanmoins demeure, c'est qu'à 
^'époque byzantine, le christianisme a en Byzacène 

ierdu finalement une partie du terrain gagné par 

lui au IV"-" et au v* siècle. 

3" La Proconsulaire au contraire paraît avoir 

lugmenté le nombre de ses diocèses ^, Kn 525, qua- 
U'anle-huit évoques seulement étaient rassemblés a 
•Carthage; en G46, au contraire, soixante-dix y sont 
îïéunis. En somme dans les deux listes, vingt et un 
[iioms seulement sont communs, nous pouvons sans 
, invraisemblance ajouter à l'énumération de G'iG quel- 
' ques-uns des vingt-sept autres sièges connus par 

celle de 525. Il y aurait peu d'intérêt, je pense, à 
I; dresser ici la longue liste de ces villes épiscopales. 

dont beum-oup ne sont que de simples bourgades; il 
' sullira d'indiquer les principales régions où elles sont 

réparties. En 525t comme en 640, un grand nombre 
f d'évêchés étaient établis sur les côtes de la presqu'île 
I du cap Bon, h Pupput, Neapolis, Curubi, Clypea, 
I Carpi, et dans les villes situées sur la côte au nord 
I do Carthagf, telles qu'Utiquc et Ilippone-Diarrhyte. 

IDans l'intérieur du pays, au contraire, le nombre 
des communaolés s'était augmenté; dans la vallée 
de la Mcdjcrda, en 525, on ne citait que Valbs, Mem- 
hressa, Abitina, Tichilla, Thubursicum Bure et 
' Bulla Regia^; voici en outre en 646 Thuburbo\ 



1. Toulfîs onl de» ("vPqiies dans la \ùlitia de ù8à. 

2. Cf. les deux listes de ai'i (Ubbe, l. IV, col. K^tU-lMl) et S'il! 
(/Wd, (. V(, col. 1î5-13ti); Mus-I.nrn»:, op. cil., p. 85-S9 el Todi.otte, op. 
cil,, avec la carie anncxt'a au volume. 

3. On 7 peut Joindre i'iat.f Uitifriami», que les U»te» éplscapalcs 
oppeUcnl i iciat Afeiiouif cl ntiriUiiPul â l<ji-t à la ByiHcène : la ville 
»e trouvait drma In plaine de Fahs, el cf. Bull, du Comité, 18413, 
p. 235-236. 

4. By:ant. Zeittchr., t. If, p. 26, SI. 
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Thisiduo, Tuccabor, Vaga, Numlulis, Simîtthu et 
Thuburnica; dans la région de la Tunisie centrale, 
la liste de 525 donnait seulement Simingi, Abtughi, 
Furni, Uzappa; en 646 on y trouve Zama, Sua, Giuli, 
Abbir Major, Bisica. Dans la vallée de l'Oued Tessa, 
et de rOued Mellèguc, on ne mentionnait en 525 que 
Tliacia, Lares et Naraqgara; en 626, voici Musti, 
Thimbure, Uci Majus, Ueubi, Sicca, Obba', Althi- 
buros, Assuras^. Dans celte province plus voisine 
de Carthage, mieux abritée que toute autre contre 
les invasions, le catholicisme sous la protection du 
gouvernement byzantin avait donc repris sans peine 
possession des diocèses qu'il uccupait jadis, et eu 
fait seul suiTirait à attester quelle sollicitude l'auto- 
rité impériale apporta en Afrique à favoriser les in- 
térêts de l'Église. 

4" De la quatrième province ecclésiastique de 
l'Afrique byzantine nous savons fort peu de chose. 
Nous trouvons en Numidie, sous le règne de Jus- 
tinien, les diocèses de Zatlara, Tipasa, Cuicul et 
Mileu-^; vers la fin du vi" siècle et au commencement 
du vu", on nomme les évêques do Ttgisis^, d'Aquae 
Thibilitanae, de Calama, de Casae Nigrae, de Tha- 
gaste, de Cirla ^; sur la côte on cite ceux d'Hippone 
et de Fussala '' ; dans le sud du pays, celui de La- 
miggiga^. Jadis en 484, la Numidie comptait cent 
vingt-cinq sièges, et quoique les renseignements 
précis noua fassent absolument défaut, cependant on 
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peut aflirmer sans hésiter qu'ici comme en Byzacène, 
une partie des diocèses numides disparut à Tépoque 
byzantine, principal cmeat dans les parties méridio- 
nales du pays, où à la (in du vi" siècle les donatistes 
donnaient fort à faire aux évèques de la région. 

5» Enfm, dans les Maure tanies, on signale quel- 
ques sièges épiscopaux peu nombreux ; pour les rai- 
sons indiquées plus liant, il n'y a point lieu, je pense, 
de tenir compte, à lépoque de Justtnien, de ceux de 
la Césarienne et de la Tingitane; mais il faut admet- 
Ire les diocèses mentionnés en Sililienne. Ce sont 
ceux de Sûtif ' et de Tucca ; avec d'autres que nous 
ignorons, ils formaient peut-être la province ecclé- 
siastique de Maurétanie et préparaient ainsi la cir- 
conscription nouvelle oii viendront se ranger plus 
tard tous les évêchés des trois provinces de l'Afrique 
occidentale ^. 

II était devenu de style dans le clergé catliolique 
de qualifier la situation de l'Eglise d'Afrique sous la 
domination vandale do « captivité des cent années' », 
ce qui donne la mesure des sentiments que l'on éprou- 
vait — que l'on manifestait du moins — à l'égard 
du libérateur orthodoxe. En 534, les Pères du con- 
cile de Carthfige ne peuvent se tenir d'exprimer au 
iasîieus de Constantînople leur reconnaissance, leur 
tendresse et leurs espoirs '. En cette même année 
Justinien ordonnait'** la restitution aux établissements 



1. Byzanl. Zeiticltr., t. Il, 2fr3l ; cf.LsRiiB, t. IV, cul. 16S.1. 

2. C. TiiKni-, op. tii„ p, (il2-41M. 

3. LaBBE, l. IV. col. 1755. 
h, Ibid. 

5. ifovette XXXVll, proef. I^ Noveile de 5S5 sise i;( conflrme une No- 
reile aniéripiire, A |jmpus des Novelles de cent' «nuée M5, cl. V, Co- 
HOXT, lyouueltes inicripiions du foiil, daus la Sevue des itudea grec- 
ifucn, 1903, p. .'^21, 11. 23. 
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religieux des domaines qui leur avaient été injuste- 
ment enlevés, des édifices confisqués ou désaffectés, 
du matériel du culte, elles autorisait à la revendica- 
tion en justice de tous leurs biens usurpés par des 
particuliers *. La même Novelle conférait à l'évèque 
de Carthage tous les privilèges accordés par le code 
aux églises métropolitaines-, elle concédait à toutes 
les églises de son diocèse le droit d'asile et l'aptitude à 
recevoir les legs et donations-'. Justinien ne se préoc- 
cupait pas seulement de faire à l'Eglise orthodoxe la 
part que la spoliation de son ancien état et son loya- 
lisme politique à l'égard des empereurs justifiait, il 
comprit la force dont elle disposait au profit de la 
domination impériale en s'attachant k maintenir le 
peuple dans une fidélité qui était son premier intérêt. 
11 fut en conséquence amené à prendre des mesures 
d'exclusion k l'égard des dissidents religieux, nous 
pourrions dire des partis politiques d'opposition : 
ariens, juifs, donatistes, païens. Poursuivant son 
système d'abolition de tout ce que les rois vandales 
avaii;iit fondé, il retira les édifices et les litres usur- 
pés, interdit l'exercice de tout culte hérétique, fit 
restituer aux catlioliques leurs églises et transformer 
les temples ariens et les synagogues en églises 
orthodoxes. Nous rencontrerons encore à plusieurs 
reprises les héréliques, mais nous pouvons dès main- 
tenant nous séparer des Juifs. La domination byzan- 
tine devait leur être inclémente. Justinien avait trop 
grande envie de faire en Afrique un établissement 
durable pour qu'il piU songer à s'accommoder d'un 
groupe important de la fidélité duquel il no pouvait 
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rien attendre. Ledit de 535 déclarait les hiiïs, au 
môme litre que les Ariens, les Païens et les Dona- 
tistes, inhabiles aux fonctions publiques et leur inter- 
disait la possession d'esclaves chrétiens. On tenta, 
parait-il, de procurer la conversion des Juifs de Bo- 
rion ' par des moyens qui n'avaient rien d'aposto- 
lique; on a d'autant plus lieu d'en être surpris que 
ces procédés, que rien n'excuse, étaient mis en œuvre 
pour procurer de tels néophytes. Peu de temps après, 
le diacre Ferrand, de Cartliage, insérait dans sa 
collection canonique plusieurs décrets des conciles 
ayant rapport aux Juifs et Judaïsants-. Constatant 
l'inutilité de tous les eJTurts, l'empereur Maurice se 
relùchera un peu de la sévérité des lois, interdira les 
conversions forcées et l'érection de nouvelles syna- 
gogues tout en restituant les anciennes •'. La rigueur 
avait produit toutefois un eiïot utile. Les Juifs, ne 
pouvant s'accommoder de la situation amoindrie qui 
leur était faite, quittaient peu à peu l'Afrique pour 
se répandre parmi les tribus indigènes. Leur départ 
avait pour conséquence la disparition d'un élément 
de corruption morale et de dissolution sociale dan.s 
la province impériale d'Afrique. 

L'intervention de Justinien dans les affaîres da 
l'Eglise en Afrique comme dans le reste de l'empire 
était le résultat d'un dessein prémédité de reconsti- 

1. PnoiiOPE, ne iiaiifîtih, Vt, 3. 

3. l'ERRAJit*. fiipi iiKio (Wimiiroi, n. 69, 1S5, IKti, l<J(i, /',/,., t.l.WXVIll, 
col. 822, 827, KIH. 

^. Cf. S. GnÉr.oiiiE, £(•«(. IX, 195, djuis le* Monum. Comun. hiS' 
lor., iu-4", Berlhi, 1891 :,S!cu( lef/atis Ui'flnilio ■fudiito.i miva.tnon iiaiituv 
trigcre synagogax, ila r^uo^ite foit .'îjic iitquiftudiiic wtervf luit/erc 
permitlit. Le Mïme, ibid,, VIK, 25; Sirul Jucioeu non dcl/el esse licculiu 
quiciiuout in .Tj/Fiayciyis .<nis iiilra qimm l'ermhxum Icijc ijraesumere, 
itti in /us i/utic eis fuNCtï^u sunt )ntUwn tiebent priicjudicium svt- 
fmere. 
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luor toul le passé, y compris sans doute le rûle d'< 
vôque du dehors qu'avait exercé Constantin. Le èa- 
sileus déclarait au primat de Byzacène son dessein 
d' « Atre le tuteur et défenseur des antiques tradi- 
tions ' ». C'est ainsi qu'on le voit faire métier de 
clieJ" du protocole ecclésiastique et règ-lcr les rangs 
et dignités hiérarchiques du métropolitain de Car- 
thage, des primats provinciaux de Nomidie et de 
Byzacène"'', il autorisait ce dernier à s'affi-anchir de 
son métropolitain de Cartilage et à adresser directe- 
ment ses requêtes au basileus^. I^e bas clergé deve- 
nait uniquement justiciable des tribunaux ecclésias- 
tiques ■•. 

La longue interruption des réunions conciliaires 
avait eu pour résultat d'éparpiller les forces et de 
stériliser les tentatives d'union et de résistance en 
corps. Dès qu'on en avait trouvé Toccasion on avait 
lente de rétablir ces assemblées pendant le règne 
de Hildérich, mais dès 534 on reprit en toute sécu- 
rité et solennité Tinstitution déjà ancienne des con- 
ciles africains qu'on avait vue fonctionner avec une 
régularité presque imperturbable dès le temps de 
l'évêque Agrippinus. Ces convocations annuelles des 
évoques des trois provinces à Carthage avaient lieu, 
tantôt après Pâques^, tantôt à l'automne '^. Un fait 
mérite d"âtre remarqué dans les divers procès-ver- 
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taux de conciles africains que nous possédons, c'est 
l'absence de tout protocole réglant le rang des évè- 
<[ues entre eux. Si on compare les signatures qui 
composent les différentes listes, on constate qu'il 
n'y a pas trace de classement uiêthodique par pro- 
vinces ou par régions ; on n'aperçoit rien qui res- 
semble à une hiérarchie, à des préséances, sinon que 
la première place est toujours réservée à Tévèque de 
Carthage. On a pensé ol on s'est hâté d'ainrmer que 
les évêques exprimaient leur suffrage d'après une 
sorte de hiérarchie fondée sur l'âge ou sur l'ancien- 
neté de la consécration épiscopale. La comparaison 
des listes contredit cette allirraation, car elle montre 
que le plus souvent les noms communs à plusieurs 
documents ne se suivent pas dans le même ordre. 

Après le concile de .534 auquel toutes les Eglises 
d'Afrique envoient leurs représentants', nous rele- 
vons le concile provincial de Byzacene, en 541; le 
concile d'Afrique, en 550, sur TafTaire dos trois cha- 
pitres; le concile de 554, en Pro consul a i re ; celui do 
555, en Numidie -. Les nombreux souvenirs archéo- 
logiques de l'époque byzantine nous permettent de 
prendre une idée un peu étendue de l'expansion pro- 
gressive du catholicisme. On observe alors un grand 
mouvement de constructions religieuses^. Aujour- 
d'hui encore, il est aisé de relever un peu partout li.'S 
traces de celte activité due principalement à l'im- 
pulsion du basileus. A Carthage, il fit bâtir les basi- 
liques de Sainte-Prime et de la Théotokos, tandis 
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qu'on remaniait et ornait d'après le goût de l'époque 
la basilique plus ancienne de Damoas-el-Karita ' . 
Procope rapporte que Juslinien fit élever à Leptis 
Magna, en Tripolitaine, cinq églises, dont une fut 
dédiée à la Théotokos^; une autre fut construite à 
Septem ^, une â Sahrata '. A Théleple ^, à Kasrin*, 
à Haïdra'', on a relevé des débris ou bien signalé 
d'anciens édifices chrétiens. Nous avons à plusieurs 
reprises signalé l'influence orientale en Afrique, elle 
s^expliqueaisémentlorsquenous la rencontrons parmi 
les monuments et les ouvrages de l'époque byzantine 
On signale à Sfax, à Mahedia, à Lamta, à Monastir, 
surtout à Sousse, les traces de ceLte influence byzan- 
tine sur des débris qui ne peuvent provenir que d'é- 
difices chrétiens construits au vi" siècle*. « ABordj- 
Massaoudi (= Tkacia) un chapiteau et de beaux 
fragments de sculpture ont été retrouvés, appartenant 
évidemment à un monument religieux di; l'époque 
byzantine *; de m^'me à la Kessera ^*, à Hadj(^b-el- 
Aioan au sud-ouest de Kairouan, à Bou-Ficha, à 
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Lorbeuss ', à Hent;hir-Maatria ^, à Sidi-Abdallah- 
Melliti ^ , à Tabarka ^ , des inscriptions ou des 
ruines attestent la construction d'édifices sacrés 
datant du temps de Justinien. En Numidie, Thibilis 
(= Announa) a une curieuse église^; à Timgad, 
une chapelle s'élève au milieu de Tenceinte de la for- 
teresse byzantine* ; Bagaï conserve les débris d'une 
église et des fragments de sculpture appartenant au 
vi" siècle'. Ailleurs, à Kl-llassi, près d'Aïn-Beida, 
à Guelma, à Teslour, des édifices religieux s'élèvent 
pour abriter les reliques des martyrs ^ ; et jusque 
dans les villages perdus dans les déchirures du pla- 
teau des Neraemchas, à Aïn-Ghorab, à Aïn-Seggar, 
à Aïn-Sultan **, ailleurs encore ^"i des inscriptions 
et des monuments nous prouvent l'ardeur qu'appor- 
tèrent les fidèles à restaurer ou à bâtir les sanctuaires 
de la religion. 

Le môme zèle se retrouve dans les rares cités que 
Byzance occupait sur les côtes de la Maurétauie 
Césarienne ; la basilique de Saînte-Salsa, à Tipasa * ' , 
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6. A. BiLLU, Rapport sur les travaiixdc foicilles et contolidation des 
ruines de Timgad, dans le Joumat officiel du 4 juin IBM, p. 3121. 

7. C. Dltsa, Rapport, j). 322-323. 

8. r. /. t., n. IJMSSe, l.'i902 : L. Oukhksne, daus le Bull, de ta soc. des 
anliff. de France, 1S93, p. 258 i'4l ; De Rorsi, La tapsetta, p. .19-51; 
Bult. du comité, laS», p. 136-1S7. 

9. Ds RosBi, Butl. fli areh. crist., 1878, p. 19-20, 22-2A, 117. 

10. L. DucuESPiE, op. cil.; C. I. /.., n. iWiï. 

il. Comptes rendus de l'Acad. des inscripl., 18B2, p. 248-247; S. GSELL, 
Becherches archiol. en Algérie, ia-8", l'nris, 1883, p. 6(i-72. 
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parait avoir été reconstruite à l'époque de la domina- 
tion grecque '. Ces basiliques ont presque toutes 
conservé intacte l'influence latine dans leur pîani 
général, mais les modes byzantines se font jour 
dans la disposition de Tabside. Dans les basiliques 
de Haïdra et de Dar-el-Kous, au Kef, nous voyons; 
une abside dans laquelle des niches ont été entail- 
lées ^, Il n'est pas aisé de savoir la composition du 
mobiber et la décoration des églises à l'époque 
romaine et à l'époque byzantine. Nous avons cons- 
taté déjà la décadence de la mosaïque; un autre 
motif décoratif, 1' a ornement à relief plat » dont la 
vogue était générale au ix° siècle , a fait place, sem- 
ble-t-il, au revêtement des murailles avec des car- 
reaux de terre-cuite, produits dans lesquels la 
grossièreté n'exclut pas toujours de réelles qualités 
techniques ^. 

Il ne faut pas se hûter de croire, d'après ces témoi* 



1. C. DiEJiL, L'Afriqve byzantine, p. <iJ2 sq. 

2. II. SàLADiTf, Itiipporl, danK le» Archiv, des mit», jciend, tùB', 
i' série, l. Mil, p.2W-207. Sur celte Uasilique de Dar-el-Kous, cf. ConifilU 
rendus de (' tcad. da biner., 1890. j>. ':M; Giudicelli, Fouilles prali- 
quées dans la basilique de Dar-i:lKavs, au Kef, In-S", Tunis, 189";''. 
GiLCkLKR, L'archwi, de fa Tunisie, p. W; Revue générale des icicnceii 
30 iwvenibre It!95, p. WtT ; H. Saladit), dans le» Nouv. archiv. des vxiu- 
scient., i. Il, p, JWî 5hB ; C. I>iEiiL, op. cil., p. W2 sq. Cf. S. <iSELL, Édiflru 
chrétiens d'Amnwedei-a, àmis Altidel II" conyresso inlernaziotuiU di 
arch. crisl., m'i", (tumn, 1902, p. 2.11 : llasilique n" lit. Un pourrait 
pousser plui> luin ccUk éuuniêrntlciD ; Doua nous liortieroua à indiquer uuc 
source qui semtili; devoir m.Trquer utie novirelle direction de recbertbes. 
Nous vuulonit parler des vestiges d'édilicc» rhrt-licns rccoiiuoissables dau 
le» CMusIrui-iioiis a rabes. Sur cetlt- question, cf. R. Hasskt, Les sanciuairti 
du Djebel- yvfousa, dans le .towiuit mitttiijue, 1S99, IX' sOi-ic, l. Xlt 
p. 423 sq.: l. XIV, p. S8-120; cf. S- GsELL, Chronique archcol. africain^ 
dans les .lléi. (Sarch. et d'hist., 1900, i. \X, p. MO; H. Leclkrc<j, dans i 
Cabhol, Oicl. d'arch. et de Itluigie, 1. 1, col. 680 sq. 

3. Dict. d'arch., 1. 1, col. 728 sq., iioug avons essayé de résumer dans ee 
paragraphe ce qu'i! y a d'essentiel sur les carreaux de terre-cuil^;; iiuU6^ 
y ri;nvo)ODs, atusi que pour les spêcimcus cl la Uiblioprapliie du sujet. 
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gnages, que la protection accordée par Juslinien à 
•l'Eglise d'Afrique eût désarmé toutes les oppositions 
«t les convoitises. L'Afrique ne fut pas si complèli-- 
onent dépourvue d'écrivains que nous dussions igno- 
rer les événements de son existence pendant la réac- 
tion byzantine, mais il semble qu'après le superbo 
effort de génie de saint Augustin la décadence se 
ipoursuivait lente et sûre tellement que les généra- 
tions ne se distinguent plus les unes des autres que 
j)ar leur médiocrité croissante. 

Après DracoDtius, la poésie est réduite à Corip- 
pus, qui n'est plus qu'un centoniste avisé, au courant 
du métier et doué de mémoire et de goût. Dans 
l'Eglise, nous rencontrons quelques théologiens plus 
diserts que profonds. Fulgence, Ferrandj diacre de 
Carthage (-j- avant 546)j jouit d'une sorte de célébrité 
qu'on a peine à s'expliquer par la lecture de ses écrits. 
fLe plus connu elle plus utile de ceux-ci est un recueil 
canonique t( Breviatio canonum », la première collcc- 
' tion systématique que l'Afrique ait vue '. L'auteur y 
emprunte ses textes à la Versio Hispana des conciles 
grecs, et aux conciles d'Afrique, dont quelques-uns 
ne nous sont pas autrement connus. Ces textes sont 
rangés méthodiquement sous 232 titres traitant de 
Févêque (c. 1-84), du prêtre (c. 85-103), du diacre 
(c. 104-120), des clercs en général [c. 121-142), des 
conciles [c. 143-1G5], de la procédure et notamment 
de la procédure contre les hérétiques, les juifs, les 
païens (c. 165-198), du baptême (c. 199-205), du 

1. Analyse détaillée, descripiiou des manu»critg el des pdiUmua, dans 
F. Maabsen, Genchichte (ter Quelten und dtr Literatur des canonisclten 
fiecftlt im Abendtiinde bis tum Ausgat\ge des Milleialler», iii-^, Grâtz, 
1870, l. I, p. "JW-HOÏ; P. L., t. LXVII, LXVUl.Les œuvres Uicologique» se 
Irouveut Indiqui-cs par O. fiARDEniiEWCH. l'atrotooie, io-S", Frciburg, 
lUfi», p. 576. 
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carême (c. 206-210), et enfin se lisent quelques _ 
criptions sur divers sujets {c. 211-232). Parmi les 
évêques, on rencontre Facundus d'Ilermiane, bon 
théologien, «crivain virulent et d'une lectxire fati- 
gante '. Primasius d'Hadrumète a pris parti dans 
raffaire célùbre des Trois Chapitres que nous aurons 
à raconter, instruit, curieux et appliqué, ne concevant 
pas les choses sous l'aspect de la brièveté et bornant 
son gûùt à choisir ce qui lui semblait excellent dans 
l'œuvre d'autrui - ; chez lui le caractère vaut mieux 
que la formation littéraire; il paraît avoir provoqué 
les Instituta regularia divinae legis de Junilius, 
africain de naissance, mais établi à Constantinople 
avec la charge de quaestor sacri pa/atiiel apparte- 
nant à peine à l'Afrique ^. Verecuudus de Junca, dans 
la Byzacène, semble avoir clé, au jugement d'un con- 
temporain, un homme fort pieux et fort versé dans 
les Hcritures *, il était moins avancé comme littéra-B 
teur et comme versificateur ■'. Un diacre de Carthage, 
Liberatus, a laissé sur 1 affaire des Trois Chapitres 



i. A.DoMORLorssKii, L'ûtivrafjie de Facundus, évéï/uc ttHermiane, Pro 
itefenisiont Ttiuin i'apHulorum, iii-8", Moscou, i880 (en russe). Cf. A» 
IKn^ACK, dans Tlxcoloyisrhe l.iteramrscitung., l»d<?c. 1880, col. 6.^2-636. 

2. J. llAlïtsLKtTKii, ljrt)t:n wid II erkv tles Bischofx Primasius ivjn lia- 
liinmcfum, iu-8", Erl!mfeu,JS87. Le Même, flie lattinische Apokalypse der 
allât afritumisvhen Kirchc, duus Parsclttingcii zttr (iesch. des neulesia- 
menlt. Kanons luid der altkirehL Litcrattir, in-S", Erlangeo, 1891, 
|i. l-22a. 

5. 11. KiHs, Tlieodor von Mopsuestia wid Junilius Afyicanuê ai 
ICxegelcn, iu-8°, Fieiburg, 1880; A. llAULFS, Lekrer uml Schliter 
Juniliu.'i Africanus, dans les !\iiehi-ic(iten von der k. ticseltschaft der-' 
li'isscnscluiÇletï ujid der Georg-Augujls-Universitàt :u Gûltinyen, 18»1, 
|). 2^i2-3^G, 

'i. /'. £., I. LXIX, coL 116; S. ISIDORE, De viris iliustribus, 7. 

.■i. Mamtids, Geschichle der christlichc-tateiniscke Poésie, in-8", StuU- 
((iii'l, ]S&1, p. >^03 sq. ; I.. VcnNiEn, La versiftctttion latine populaire en 
i frique : Commodien et yeivcufiduf, daiist la ftevue de Philologie, 1»»I, 
i. W, p. 14, 117-150; O. Bakukshevvek, Patrotogic, 18M, p. 596. 
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Tiii Breviarium dans lequel se trouve ramassée loute 
Thistoire du nestorianisme et du monophysisme 
depuis le sacre de Neslorius, en 428, jusqu'au concile 
de Constanlinople en 553. Un autre chroniqueur, 
Victor, évêque de Tunnunum ou Tunnuna, se laissa 
détourner de son dessein qui était d'écrire une 
Chronique universelle par rinlérO:l passionnant des 
affaires d'AlYique qui l'ont absorbé entièrement; son 
ouvrage trahit visiblement l'imitation de saint Pros- 
per ; citons encore Cresconius à qui on doit un recueî! 
(Je canons et de décrétales '. Nous en pourrions 
ajouter « bien d'autres^ tous prélats instruits, ayant, 
chose déjà rare dans l'Occident au vi* siècle, une 
connaissance assez approfondie du grec, et qui joi- 
gnent à ces mérites littéraires, d'autres qualités plus 
l'ares encore dans une partie de l'Kglise du temps, 
■ — une fermeté de caractère, une inflexibilité de doc- 
trine, un courage digne d'estime à résister aux volon- 
tés de l'empereur ^ ». 

Car un jour vint, et qui ne se lit pas longtemps 
attendre, où cette résistance s'imposa. On sait que, 
pour un ensemble de causes dont le détail n'appartient 
pas à notre sujet ', l'Eglise chrétienne avait laissé 
prendre sur elle une autorité qui ne fut presque ja- 
mais sans inconvénients graves, soit qu'elle fût exer- 
cée par des hommes distingués mais despotiques 
comme Constantin, Théodosc, Justinien, soit qu'elle 
reposât entre les mains d'esprits débiles et corrom- 
pus comme Constance, Valens, Honorlus. 



1. F. Maassen, op. cit., p. 806-813; A. Tvrbif, ilisloire des sources du 
droit canomqve, iQ-8=, Paris, 18»1, p. Hû. 

2. C. DiEHi.. L'Afrique byzantine, p. W2 tq. 

3. Cf. Gasquet, De t'autori(<f imyiriak en malière de religion, iii-S", 
Paris, 187». 
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Vers l'année 544, l'empereur Justinien promulgua 
un édit purUint condamnation de trois textes ecclé- 
siastiques jadis approuvés par le concile de Chalcc- 
doine '. F>ans îa pensée de l'éveque de Césarée, 
Théodore Askidas, qui avait obtenu cette condamna- 
tion, il s'agissait de créer une diversion immédiate k 
d'autres polémiques tliéologiques. Justinien, dans son 
édit, se défendait expressément de vouloir rien entre- 
prendre contre le quatrième concile général. La sous- 
cription des évoques donnerait seule àl'édit l'autorité 
d'un jugement émané de l'Église universelle. On 
s'adressa donc aux patriarches à qui Ton demanda de 
sig-ncr la condamnation des Trois Chapitres ^. 
Ceux-ci soulevèrent quelques objections; il fallut y 
répondre, les tranquilliser, ce qui n'était pas facile. 
Ils avalent pleine confiance dans l'orthodoxie de l'em- 
pereur, mais il n'en était pas de même pour Askidas, i 
Ce qu'ils pensaient, ils crurent pouvoir le dire etlo3 M 
évéqiiesde Constantinople, d'Antioclic, de Jérusalem. ^ 
d'Alexandrie, de Cartilage, pour une fois s'entendi- 
rent. K Mais les ordres de l'empereur étaient précis 
et, les menaces les suivant à peu de distance, les 
scrupules qui s'étaient aventurés sur les lèvres re- 
montèrent vite jusqu'au fond des consciences. Les 
quatr<'. patriarches g^recs s'exécutèrent l'un après 
Tau Ire ^. » L'immense majorité des év&ques suivi 
ses chefs, 

L'Occident fit meilleure contenance et refusa tout 
net. L'édit avait été envoyé à Carthage. « Les Afri- 

\. Ces flrliclps ^liiitMil : l"lo prrsonndel les oorilsdo Tîirodorc de M"p-' 
suPBle ; 1" tes rc riu de Thi'odorel, d« (;yr, r.onlrp salut Cyrille ; 5" la lettre J 
(J'Ibns A Miirjs. 

2. 1.. IiicHCSMe, fioitc et Pitage, dan<\ la Revue des Quest, hUU, 18M,| 
I. .\.\Jl.VL, p. 3W> sq. 

a. Ibid., p. 396, et, Facvisovs, Defensio, Vf, 4. 
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cains ne se pressèrent pas d'y obtempérer, La 
guerre, qui renaissait de temps en temps dans ce 

I malheureux pays, rattaché depuis quelques années 
t seulement à l'Empire, ne permeltait pas de réunir le 

grand concile national dans lequel l'Eglise africaine 
avait coutume de se prononcer sur les questions 
importantes. L'évêque de Carlhage fil sans doute 
une réponse dilatoire, qui se sera perdue. Un autre 
évèque, Pontianus, écrivit de son côté à l'empereur 
une lettre que nous avons encore * ; il approuve 
Justinien d'avoir conformé sa foi à l'enseignement 

II du siège apostolique : c'est ainsi, dit-il, que l'on 
parvient à ne pas s'égarer; mais il blâme l'idée de 
condamner des morts et il exprime la crainte que 
cette condamnation ne profile aux hérétiques 

f eutychéens. Cette lettre nous donne déjà une idée 
I de ce que l'on pensait en Afrique. L'édit impérial 
I était rejeté, et, pour ainsi faire, on était heureux de 
se ranger derrière le pape ^. » 

Pontianus avait eu comme le pressentiment des 
malheurs que l'édit des Troin Chapitres allait 
précipiter sur l'Afrique, lorsque dans sa lettre â 
l'empereur il lui disait « qu'en voulant condamner 
les morts on pourrait être entrahier à faire périr bien 
des vivants^ ». Le clergé romain, en l'absence du 
pape Vigile, n'avait pas laissé passer la réponse de 
l'évêque Pontianus sans comprendre l'appoint 



f. HAHIHitlli^l. ConriUa, l. Itl, p. 1. Pciit-Ptre ce Ptinlianii!: rioll-il f>{re 
Ideallflé avec lévPqitfi (IftThPunp, (lu niÈmi- imm dnns In Hta h'nlgmdi, 
M. 

2. !.. DCCHES^IE, op. CIL, |). .197 .sq. IMd., p. 577 ; • En Arriqufl, bien 
qu'on n'y fiftl pris qu'une pnrl indirccu- ans tonlroverses sur rincarua- 
lino, dans toute l'Italie, eu Gaule, eii Espagne, l'œuvre de Clialcrduine 
«■•lail coniiidi'ri^*! coniine sacri'p. • 

S. P. L„ l. I.XVII, col. 998. 
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qu'elle lui valait; aussi le célèbre diacre Pelage et 
son collègue Anatole résolurent de brusquer l'al- 
liance qu'on leur laissait espérer. Ils écrivirent au 
diacre Ferrand de Carthage. « Ferrand était un 
saint homme et un théologien consommé ; il avait. 
en particulier, beaucoup médité sur le problème de 
l'Incarnation, si souvent agité depuis deux siècles. 
Oiï le consultait de tous côtés, comme Toracle de la 
science et de la tradition. Pelage, bien entendu, 
avait sa conviction faite, et les arguments d 
Ferrand lui étaient connus d'avance. Mais il élaii 
habile d'obtenir d'un tel homme Tine déelarationt ^'" 
publique et motivée. Ferrand ne se fit pas trop prier— '~^> 
Nous avons encore sa réponse ', empreinte des même 
sentiments qiîe celle de Pontianus ^. » Toutefois 
il spécifiait qu'il parlait en son nom per.sonnel ; mai 
la restriction était de pure forme, car Ferrand était,«- - 
qu'il le voulût ou non, le porte-parole de répiscopat*' 
africain lequel profila du séjour du pape Vigile e 
Sicile pendant Thiver de 545-54ti, pour le supplier d 
ne point se prêter à la condamnation des Trois Chu 
pitres ^. (]es démarches n'avaient rien de clandestin 
et l'on savait à Rome comme à Constantinqple 
quoi s'en tenir sur les sentiments de l'Église-^ 
d'Afrique. 

Celle-ci était, au moment où la dispute entrait^ 
dans la période aiguë, représentée à Constantinople^ 
par quelques prélats parmi lesquels Facundus, 
évoque d'Hermiane, en Byzacène, en qui semblait 
revivre quelque chose des passions intellectuelles 
et de la fougue littéraire du Tertullien des meilleurs 





1. P.L., i.h\\[\, col. 921. 

2. L. Ddciiksne, op. cit.. p. S98. 

3. FAntNOt'S. Defentio, IV, X 
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jours, « C'était, dit M. DiehP, un fort savant homme, 
d'une redoutable érudition thcolog^ique ; il connais- 
sait assez le grec pour saisir tous les détails du 
problème qui se posait, et il était assez intelligent 
pour en comprendre toute la portée. Il avait vu 
par quelles surprises et sous quelles pressions les 
patriarches orientaux avaient été amenés à mettre 
leurs noms au bas de l'édit impérial ^, et sa foi 
intransigeante s'indignait do leur faiblesse. Défen- 
seur passionné de la tradition catholique, il n'admet- 
tait point qu'on touchât, si peu que ce fût, au con~ 
cile de Chalcédoine, et son inquiète ardeur, sa 
violence presque fanatique ne pouvaient excuser une 
transaction ni on admettre l'utilité. Pamphlétaire 
liardi, vigoureux, habile, sans crainte pour lui-même 
et sans ménagements pour ses adversaires, il 
n'hésita pas à se jeter dans la lutte; et comme il 
connaissait admirablement tous les côtés, griinds ou 
petits, religieux ou politiques, de l'affaire, il se mit 
à préparer à l'intention de Justinien un traité consi- 
dérable en douze livres, où il devait défendre les 
Troh Chapitres incriminés , et venger l'œuvre de 
Chalcédoine de ses impies blasphémateurs^; et, 
en attendant, pour bien marquer son attitude, il 
rompit toute relation avec le patriarche Menas et 
tes autres partisans de l'édit impérial''. Lorsque, le 
25 janvier 547, Vigile débarqua à Constantinople, 
Facundus était tout prêt à soutenir éncrgiquement 
les résistances du pape; et quoiqu'il n'eût point 
encore achevé son grand ouvrage, il était trop versé 



1. C. DiL'iiL, op. cit., p. Uû. 

2. Defmsio, IV, h. P. /„, 1. LXVIl, col. 62'i. 

3. Ibid., praef., Cul. ^27. 

4. Adv. Mocianytm, col. â59. 
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dans la question pour n'être point d'utile conseil '. 

On sait les incidents qui signalèrent la présence -•* 
du pape Vigile à Constantinople et l'on devine t 
désappiiintemenL et l'irritation de Facundus et ct^ 
son groupe lorsque dans les conférences prélimi mtw. 
naircs réunies pour l'examen des textes en litige»";^ 
Facundus ayant tenté de traiter la question suivair"^4d 
les idées qui prévalaient dans toat l'Occident', s^^asc 
vit retirer la parole par le pape qui déclara n'avoi-^^Â 
besoin que de l'opinion écrite des évoques. On lev^^r 
laissait sept Jours pour exposer ce qu'ils croyaien:^/ 
devoir dire. Facundus n'avait pas dans ce court délai 
le temps matériel nécessaire pour terminer sow 
grand ouvrage; il se contenta do le résumer en 
insérant dans son exposition les passages les plus 
décisifs. Cependant le délai fui mis à profit, on tra- 
vailla les prélats et Vigile les vit arriver, un à un, 
gardés à vue, tenant en main leurs cédules, libellées, 
bien entendu, en conformité avec la sentence que le 
papu avait promis de rendre. Enfin, la veille de 
Pâques de Fan 548, on publia la sentence du pape, 
son Judicatumy adressé au patriarche Menas, por- 
tant condamnation des Trois Chapitres. « Des 
réserves très fortes, il est vrai, sur l'autorité du 
concile de Chalcédoine, étaient jointes à cet arrêt; 



1. Ibid.f roi. S59-8ei: Dcfensio, coJ. M7-528; L. DocnESNE. op. cil., 
p. 405 : • Deux sëattces avaient df'jh rir cropluyé*» à l'examen des livres 
iiicrimio^s, quand on donna ia parole ù FacuDdus. >f(^gii^eaut pour I( 
mumenl in question d« »av'>ir si l'on devait le blâme nu l'élD^e aux 
textes incriminca, Fncundiis transporta ri'siiUsnient le débat sur un «iitrt; 
terrain etdcmandn bux Juges s'ils ne crnignaieDl parque la eondamnalion 
projetée coniprumU l'auturilé du concile de Chalcédoine. Vigile vit 
l'ednremcnt se peindre sur les visaftei des pri'lat». Le coup était bien 
porté. Facundus, poussant son avantage, .illait dt^niontrer qu'une fol* 
la condamnation prononcée, r'ea était foil de Choicédoine, mais le pré- 
lideat l'îDieiTompit. > 
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étaient même si claires et si précises que nul 
lonophysite n'aurait pu los sig^pr sans faire ainsi 
ine abjuration complète. Aussi personne d'entre eux 
je fit-il mine de se rallier à l'orthodoxie. Askidas 
îl Justinien avaient en somme fait buisson creux 
iprès avoir bien troublé KK^lise et bien tourmenté 
Le malheureux pape • . n 

Les Africains s'étaient engagés trop à fond pour 
le pas garder la position prise, ils se fussent plutôt 
«compromis une fois de plus; leur tournure d'esprit 
^omme leur caractère manquaient de !a finesse né- 
•«•essaire pour saisir l'élégance de la combinazione.h. 
^a le cture da Judicatum, Facundus éclata; ne pou- 
"^'ant excommunier le pape, lui et ses amis s'excom- 
munièrent eux-mi^mes et rompirent tout rapport 
-avec le pape et le patriarche. Sans se décourager il 
mil la dernière main à son ouvrage et le publia (550). ' 
Ce fut au tour de l'empereur de s'emporter et Fa- 
cundus jugea prudent de se cacher. 

Aujourd'hui encore le livre de Facundus se lit avec 
profil et même, on peut le dire, avec entrain, comme 
il fut écrit. A vrai dire, on s'étonne que Suarez, Du 
Perron et Bcllarmin dans leurs j)ùlémiques contre 
le roi Jacques Stuart n'en aient pas tiré plus de fruit 
pour leur thèse. Avec une belle audace, l'Africain 
.j'attaquait à l'empereur auquel il faisait entendre, 
)ur la première fois probablement, quelques belle» 
vérités que l'on n'a coutume de dire que trop tard, 
■près qu'on a été poussé à bout. Quoi qu'il en soit, 
il lui apprenait qu'il eût à bien s'instruire des cas 
dans lesquels il avait à a employer les pouvoirs du 
prince », et de ceux où il avait à « montrar l'obéis- 

I. L. Doonsnc, op. cU., p. <iM. 
S. Virroa TOMM,, ann. â.'rfl. 
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sance da chrétien » ; enGn il terminait en Taverlis- 
sant que toute sa chau-ge allait à exécuter les canons 
de VEglise, non point à les fixer ou à les trans- 
gresser*. 

Tout ceci nVtait qu'un prélude. Quand on reçiiU 
Carthage communication du Judicatum, V'mdigmûm 
fui à son comble, on se prépara à la résistance en 
dépit de tous les ordres impériaux *. La surexclU- 
lion était telle que, sans plus attendre, un groupe de 
moines se transporta à Constantinople, dècitlé à faire 
quelque esclandre. L'un des meneurs était un certaiï» 
Félix, abbé du monastère de GUlitanus^, qui, arrivé * 
Constantinople, s aboucha avec Facundus. Ils s'er«>* 
ployèrent aussitôt à soulever contre le pape ti^ 
mouvement d'opposition^. Le succès ne se fil p£^^ 
attendre, en Occident une réprobation universel ^^_ 
frappait le Judicatum. Dans l'entoxirage immédi^B 
et jusque dans la famille du pape les défectio*^^''" 
retentissantes se produisaient ^; on luttait à cou 
d'anathèmes, et dans ce désordre à peine savait 
à qui et à quoi s'attacher. Les Africains devaient êt^ 
des premiers frappés. Félix de Gillitanus et tous & 



1. Kacodcs. Dcfnisio, XII, 3; P. L., L LXVIl, col. »SS. 

2. VicTOK To>>o>Exsis. Ch>-onicoii, Hnn. 548. 
S. Localité enSu idenliGéc ViCTon To-sx.. anu. o,%3; Mommso cr-«J'' 

pouvoir lire : Cittfnsis ou CUlilanum. Cf. P. L., «. LAIX, col. 50. K- ^ 
DKL&TTac, 4kio< Comptes rendus de CAcad. des itueripl., I8W, p. 10w < ' 
pu idenlilicr celle localihf grâco à la découverte faite à lIenchir-cl-Fr«*. 
duo» la Procon$ulâire. d'une pierre qui nous donne en mfme lemju 
l'rlboique GiLLiT.t>vs. .^prt-s l'Iuvatiion artil)«, 1l>s uioines dp cclif* maisou, 
venus de Saint-Sabas de fale^tiiic di-puii la doniitiatiun byioiittiK-, 
tMiss<-r4-ut n Rome cl se fixi'rcnl au l'alalin où leur nom de Saiul-Sabti 
fi\ demeure JiHqu'aujourd'bui. 

<». P. L.. l. I.MX. col. lï-Att. 

b. Eftislolii t'igilii ad gvmicum et Stbaslianui», P. L., U L\I\, 
col. 'iS. 
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adhérents furent excommuniés'. Pendant ce temps, 
les évêques d'Afrique s'étaient réunis à Carlhage 
'550) pour le concile. Ils se proclamèrent défenseurs 
des Trois Chapitres^ exclurent le pape de leur 
communion jusqu'à résipiscence et adressèrent à 
l'empereur ime protestation solennelle contre le 
Judîcatiim^. Le pape avait tenté do faire bonne 
contenance au début, mais la réprobation était trop 
générale et trop vive pour ne pas Témouvoir; il pro- 
posa donc à Tempcreur le reirait du Jadicatum et la 
convocation d'un concile œcuménique. Juslinien ac- 
corda tout, se réservant la préparation du concile. Les 
patriarches d'Alexandrie et de Jérusalem qui avaient 
l'fitiré leur adhésion à Fédit et blâmé le Jndicalum 
furent déposés et remplacés; avec les Africains on 
devait avoir affaire à Tépiscopat entier, ce qui pro- 
mettait d'être moins rapide el surtout moijis aisé. 
Justinien rusa pour commencer et mutida à Cons- 
tantinople les chefs de l'épiscopat africain : Repa- 
ratus, évêque de Carthage ; Firmus, évoque de Tipasa 
en Numidie et primat de cette province; J^rimasins, 
évêque d'Iladrumète, et Verecundus, évéque de 
Junca, sièges de la Byzacène dont le primat Boelhus 
était liors d'état d'entreprendre un long voyage sur 
mer ^. 

Arrivés à Constantinople vers le milieu de l'année 
"idI, les prélats africains furent circonvenus afin d'en 
obtenir la condamnation des Trois-Ckapîires. Un 

Ku dépaysés parmi tous ces Byzantins ^, ils résis- 
. p. /,.. l. I.\I\. roi. 5(1. 
, Victor Tosx., nnn. 550, cf. Monum Oirm. /ii.t/oriVfï, i. IIF Episto- 
Inruin, p. /iSS-Zilï. 

3. VICTOR To\N., ann. 551. 

4. JUMILICS. Pnirt.. l'. /... 1. LWIU, Cfil. 15. 
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tèrent néanmoins à tout ce qu'on tenta contre leurs 
consciences*. Voyant cela, on s'attaqua à leurs per- 
sonnes. L'évùque de Carlhage fut accuse d'avoir été 
môle aux négociations qui précédèrent l'assassinat 
d'Aréobintte, en 546. Le prélat, inculpé de complicité 
avec Guntharil, fut déposé et exilé à Euchaïta, dans 
le Pont, Firra.us de Tipasa, pris de peur, signa tout 
ce qu'on voulut * ; Facundus quitta Constantinople 
pour une retraite plus sûre*. Primasius d'Hadru- 
mète et Verecundus de Junca, voyant qu'à l'entente 
entre le pape et l'empereur avait succédé une 
situation qui devait aboutir à une rupture, se rappro- 
chèrent du pape redevenu défenseur du texte intégral 
de Chalcédoine ; ils se joignirent à lui, participèrent 
à la sentence d'excommunication rendue contre le 
patriarche Menas et , toujours intrépides , accompa- 
gnèrent le pape dans sa fuite nocturne à Chalcédoine 
(23 décembre 551). Verecundus, presque mourant, 
s'enferma avec les autres dans l'église Sainte-Eu- 
phémie; il y mourut peu après '. 

Tandis que l'évêque Reparatus se trouvait confmé 
dans un monastère du Pont, un de ses diacres, Pri- 
mosus, avait pris sa place et malgré le clergé, 
malgré le peuple, avait été installé sur son siège par 
des soldats; ceux-ci, trouvant même plus d'opposition 
qu'il ne leur convenait d'en tolérer, ne s'étaient pas 
fait faute de verser le sang dans l'église ^. 

Primosus n'avait été imposé par l'autorité civile 
qu'à la condition de soutenir la théologie du basUeus. 



1. p. £., l. LXIX, col. 116. 

2. ViCTOli Tox\., ann. 553. 

i. ^dt>. Mocianum, riil. HSA-Sd.^. 
ei, P. L„ l. LXIX, col, 62, m, llfl. 
5. Id., col. 116. 
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Ji y fut fidèle et favorisa les agents impériaux qui 
s'efforçaient de convertir les Kglises de la province 
aux vues de rempereur. Le plus remuant de ces 
agents était un certain Mocianus, jadis arien militant, 
dont la conversion et la ferveur catholique avaient 
coïncidé avec la chute des Vandales et rétablisse- 
ment des Byzantins. Sa propagande en Afrique 
parait commencer en 551 et nous savons qu'elle 
joignit aux argnments des séductions d'une nature 
moins impondérable. Aux uns on faisait valoir les 
bienfaits de la paix ', aux autres la colère de ï'empe- 
reur, prélude des châtiments éternels *, enfin on paya 
en argent ou en honneurs certaines adhésions *. Dès 
les premiers mois de 552 ■•, Facundus d'IIermianc 
lançait contre le Byzantin un pamphlet violent, tel 
qu'on pouvait l'attendre de lui et de la circonstance 
qui le provoquait. Nous apprenons par cet écrit que 
l'auteur avait omis d'inscrire en ttUe de son livre les 
noms de ses correspondants dans la crainte de les 
compromettre et d'attirer sur eux la persécution '•, 
ce qui n'empêcha pas l'ouvrage de produire quelque 
effet et de contrebalancer les conversions opérées par 
Mocianus comme de neutraliser le mal qu'eussent pu 
faire les évêques africains ralliés. 

Au commencement de l'année 553, l'empereur 
lança les lettres de convocation au concile œcumé- 
nique dont le lieu de réunion était, malgré le désir 
du pape, fixé à Conslanlinople. La Gaule et l'Es- 
pagne, pour des raisons politiques, n'y envoyèrent 



1. FaciiVbus, Adv. Moeiamim, col. 85fi-868. 

2. !bid., col. 861. 

3. Ifnd., col. 868. 

ft. Sur celte date, et. C. Diehl, op. rif., p. fi'*2, note 7. 
&, Adv, Mocianum, col. %bi. 
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personne. L'Italie avait été à tel point foulée qu'elle 
ne comptait plus guère d'évêques, car réloignemcnV, 
du pape et de l'archevêque de Milan avait empêdié 
de pourvoir aux sièges vacants; dans la province 
d'Aquilée, un grand nombre de villes étaient tombée* 
aux mains des Franks et ne faisaient plus partie <J * 
l'empire. Les évêques d'Illyrie et de Dalmatie, con»- " 
prenant que tout ce qu'ils pourraient tenter sera ^^ 
inutile, refusèrent de se rendre à la convocatior^^*- 
Restait l'Afrique, dont les prélats énergiques ^^^} 
fidèles rencontrèrent mille obstacles dès qu'il s'ag*^^^ 
pour eux de gagner Constantinople. Cependant, leff-** 
évoques venus dans cette ville en 551 s'y trouvaiet*:^^'; 
encore, quoique leur nombre eût été réduit. ParnK^^ " 
eux se trouvaient le primat de Numidie, Firmus d- — ^® 
Tipasa, et les évêques de Cuicul, Zatlara et Mileu^^^' 
I^a Byzacène était représentée par l'évoque de-Victo- 
riana ; la Proconsulairc par Victor de Sinna, Vale- 
rianus d'Obba, et Sextilianus de Tunis. Ce demie: 
représentait l'évêque intrus de Carthage Priraosus ' 
Cependant il restait sur place un irréconciliable 
<[ui représentait mieux que ses collègues répiscopa t 
africain. Primasius d'Hadrumèto, réfugié au palais 
de Marina, refusait de siéger au concile tant que le 
pape en serait absent ^. Le 14 mai, il souscrivait au 
ConstiluUim de Vigile •'. Justinien n'en tint aucun 
compte, pas plus que du Constitutum et du pape lui- 



0-' ^' 



1. L*BBK, roiirilfd, t. V, col. !lI7-'ll8, S82.S8S, fjl7, 581-r.8S, 'itft. . Ou 
trouve «nnorf. (taiiâ la liste àe.i .soiiiiiM'iptiiina (i. V. ci>(. M'i], l» iiieoiinu 
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(luruiiienl. C<;1 l'vOqufl seml>le nu reste, comiiifi Victor di' Siniia, n'avuir 
pidut assNlt' aux prciiiiÎTL'.s M^uuces, • C. Oieul, op. cil., p. ¥^, noie 5. 

2. Ubbe, I. V. col. d.tî-MS. 

a. P. t., l. LXLV, cul. 115; et. L. Dichesne, oy, cit., p. 430. 
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même, ou plutôt il songea, sitôt la dernière session 
(2 juinl, k régler avec ces obstinés les arriûrés de son 
mécontentement à leur égard. « Parmi les dissidents, 
rapporte Liberatus, diacre de Carlhage, les uns 
( furent déposés et exilés ; les? autres, réduits à se 
I cacher, moururent dans la misère ^. » Justinien se 
j prodigua dès qu'il s'agit des Africains dont la clair- 
' voyance et la vaillance lui avaient infligé le seul échec 
qu'il eiit reçu pendant tout le cours de la discus- 
•sion. Primasius lut interné au couvent de Stoudion-; 
le diacre Liberalus fut envoyé rejoindre à Euchaïta 
4Son ancien évi^que Reparatus ; l'abbé de Gillilanus, 
l'hélix, toujours intraitable et plus remuant que jamais, 
tfut exilé en Thébaïde avec le diacre Rusticns et plu- 
sieurs autres ^. 

I a Des ordres sévères, écrit M. Dichl, furent 
1 donnés pour venir à bout de l'Afrique : dès avant la 
fin du concde, Firmus de Tipasa avait été renvoyé 
dans sa province, probablement pour lui arracber la 
soumission tant souhaitée; mais il était mort misé- 
rablement pendant la traversée, et sa fin avait paru 
une punition du cud à tous les défenseurs de l'ortho- 
doxie *. Aussi les Africains s'entêtaient dans l'oppo- 
sition; soutenus par les exhortations que du fond de 
leurs retraites ou de leurs prisons leur adressaient 
les victimes du despotisme impérial, ils refusaient 
• d'obéir au concile ; le pape avait beau céder et par un 
I second Constitutum (févr. 554) adhérer aux décisions 
de l'assemblée, l'Afrique répondait à celte faiblesse 



1. Breviarum, e. 54; P. L., t. LXVIH, col. 1W9. 

ï, ViCTon TON»., ann. 552, 

3. ibid.f ann. bbi. 
I 'i. VicTO»! Tow., nnu. 552. Son nom mnrKjMC dans les souserIplioDs 
I de l'acie linal tlu Concile. 
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en excommuniant solennellement <f le prévarica- 
teur* ". Primasius d'Hadrumète, suivant l'exemple 
du pontife, avait beau fléchir à son tour, et, par am- 
bition terrestre, accepter des mains de l'empereur 
la place, devenue vacante par la mort de Boethus, 
de primai de Byzacène, les évoques de sa province 
refusaient de le reconnaître, et dans un concile solen- 
nel condamnaient sa lâche capitulation ^. La Procon- 
sulairc, la Numidie rompaient toute relation avec 
Primosus, rév6f|ue imposé de Carthage, et tant que 
Repu ratas vivait, ne voyait dans son successeur qu'un 
usurpateur. Bref la province entière était profondé- 
ment troublée; et il semblait qu'on n'eût rétabli la 
paix sur les frontières que pour laisser plus libre 
cours aux discordes civiles -*, « On se décida à agir 
énergiquement. Les châtiments corporels, la prison, 
l'exil devinrent entre les mains des agents impé- 
riaux des moyens efficaces de persuasion '. En 
même temps, on négociait adroitement avec une 
partie des prélats, et deux évL^ques parvenaient, en 
justifiant la condamnation de Reparatus, à décider 
la plupart de leurs collègues de Proconsulaire à re- 
nouer avec Primosus les relations ecclésiastiques ". 
C'était en 554. L'année suivante, le concile de Nu- 
midie venait à son tour faire soumission entre les 
mains de l'évêque de Carthage ^ et pour assurer 
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1. VlCTOa ToSf., aua, 657, 

3. Ifiid., ann. ^tbi. 
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ces résultats, on multipliait les rigueurs contre les 
dissidents, et on tâchait de chasser d'Afrique les 
agitateurs les plus redoutables. Parmi eux l'un des 
plus actifs était Victor, éveque de Tonnenna, en 
Proconsulaire, auquel nous devons le récit d'une 
partie de ces événements. A plusieurs reprises déjà, 
il avait fallu soit l'emprisonner au monastère du 
Mandrakion, soit l'exiler aux Baléares'; toujours 
l'incorrigible défenseur des Trois Chapitres avait 
recommencé son opposition. Celte fois, pour en finir, 
CD le relégua, en même temps qu'un autre évCque, au 
fond de l'Egypte, Il n'en devait plus revenir. En 
Byzacène enfin, Primasius faisait rude guerre aux 
dissidents, multipliant contre eux les rigueurs et les 
confiscations, et ternissant, s'il faut en croire Victor 
de Tonnenna, par une basse et honteuse rapacité, sa 
glorieuse conduite d'autrefois ^. Grâce à ces mesures 
pourtant, peu à peu le calme se faisait; sans doute 
de loin en loin le feu couvant sous la cendre semblait 
se ranimer; du fond de sa retraite Faeundus ne dé- 
sarmait pas, et il confondait dans une commune 
haine et Vigile et Pelage, son successeur, et Prima- 
sius d'IIad.rumète, le principal docteur des Acé- 
phales-''; dans son monastère de Canope, le fana- 
tique Victor de Tonnenna s'agitait sans paix ni trêve, 
et ses exhortations rallumaient encore des résistances 
en Afriqu*! '•. En 564, il fut avec son compagnon 

1. Ibid., finn. 555. 

2. Ibid., nnu. 552. 

3. P. i., l, LXVll, col. 869, 873-874, 

(i. L. lu fiHESNE. p. tca : « Dm fiiiid ûe Ipiirs rclrnilos, le fannlique 
Victor de Tiinniiiium (-t son collègue, l'acirufliis lui UinrÈn'nl [au pape 
l¥lnpe] lie »nit);tanles ëpigrnmmrs. Faeundus, va parllculier, en AL le 
rhi;I d'une sccU-, pour laquelle son éj-udilion hPlU*ni(jue lui foiiruit une 
df'DumlDtitiUiU ua pfii baroque, ceilts d« Ni'crodiitcle», «iitrcracnt dU len 
Croqvemort.i •, dau» Facuwdds, Epistota fîdfi calttolicac, dons P. L„ 
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d'exil, Théodore, et quatre prélats africains, cité à 
Constantinoplc devant le patriarche et l'empereur; et j 
comme tous six refusaient de céder, on les enferma 
dans divers monastères de la capitale '. Au fond ce 
n'étaient plus là que des manifestations sans consé- 
quencR; dès avant 560 le pape Pélag^e pouvait dé- 
clarer que " l'Afrique, Tlllyrie, l'Orient avaient con- 
damné les Trois Chapitres « et que « c'était folie de 
s'écarter d'une telle sentence pour suivre quelques 
colpor leurs de fausses nouvelles^ ». Aussi bien les 
principaux acteurs que l'Afrique avait fournis à ce 
grand drame disparaissaient l'un après l'autre .• en 
557, l'abbé Félix mourait dans sa prison de Sinope^; 
en 55<S, Primasius d'Hadruraète périssait misérable- 
ment ' ; en 563, Reparalus finissait à Euchaïta ses 
jours dans l'exil ^ ; en 565, les derniers défenseurs 
des Trois Chapitres suivaient de près dans la tombe 
Juslinien, leur persécuteur ^. Après avoir pris à celte 
lutte tragique une part éminente, fourni à la cause de 
l'orthodoxie quelques-uns de ses plus vigoureux dé- 
fenseurs ; après avoir, pour garder son opinion, résisté 
aux persécutions impériales et affronté même. sans 
hésiter une douloureuse rupture avec Rome, l'Afrique 



l. t.W'IJ, col. 86" sq.; Victor Tu.'sir.. ann. .îà8. Sur Viriur, cf. IIolder- 
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retrouvait enfin à l'aurore du nouveau règne le 
calme intérieur. L'édit de Justin II, en proclamant 
la pacification religieuse, en recommandant aux 
évoques d'éviter toute nouveauté ', rendait l'Kglise 
africaine à sa véritable vocation ; pendant plus de 
quatre-vingts ans elle allait avoir pour principal 
souci d'étendre dans l'Afrique byzantine le domaine 
du christianisme. Traitée d'ailleurs avec une ex- 
trême faveur par les successeurs de Juslinien, pro- 
tégée par leurs édils contre toute ingérence abusive 
des administrateurs civils et militaires ^, investie du 
droit de porter directement aux pieds du prince ses 
réclamations et ses conseils-'', silre de voir ses privi- 
lèges respectés et ses demandes exaucées ■•, l'Eglise 
sentait croître dans les provinces son influence puis- 
sante ; le moment clait proche où, par son sévère et 
incessant contrôle, elle allait conquérir jusque dans 
l'administration publique une place chaque jour plus 
éminente ^. » 



1. EvAGBius, llisl. ceci., V, 1. 
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Situation de l'Afi-iquc à la Un du règne de JusUiiien. — Règne 
flrJu.stin H. — I.anouvi'lli? division tpriiLorialiî' de l'Afriqno. 

— Lo rftyno de Maurice et la nouvelle organîsiilion adD:ii- 
njstrativii. — Gouv^rnemeni des exarques Solonion etGfnna- 
dius. — Aljus des fonction uaii-es. — L'Église et l'Eiupire. 

— Le clergé alVicaiii. — Le pape Grégoire !•• et la réforme 
du clergé en Afrique. — ^ Situation légale de IVjviscopat. — 
Sa niédiocrilx', son oiracement, ruines des dei-niëres traces 
du l'esprit municipaî et provincial. — La querelle du mono- 
tlii^lisnie et l'iibbé Maxime. — Menaces d'invasions arabes. 

— La r!i7,/.ia de 6-17 ft e^lle de 665. — Le Khalife Moaviah 
(•rige la jiroAince d'ilrikiya, titî9, — Okba, Hassan, prise de 
Carthage [«j*y5). — Perte de Carthage (697). — Occupation 
déllnitivft <le Carthage (d98). — DuM'aite et mort de la i-eine 
de l'Aurès. — CUnle de S(?ptem (709). — Ruine du catholi- 
cisme. — Survivani-e de quelques. chi<'tientés. — En-N'acir 
et le pape. — Les chi-élienlês de Tleiucen el des Nefzaoua. 



Il semble que dès que nous arrivons aux dernières 
années du règne de Justinien le paraplilétaire Procope 
s'élève à l'impartialité de l'histoire *. Ce n'est pas 
qu'il change de ton, mais c'est qu'il ne peut plus guère 
dénaturer la vérité devenue aussi lamentable qu'elle 
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1. p. Dah!4, Procopius von Caesarea. Ein Bcitrnq zur Uùloriogra' 
})Ma tter ^'otkerswandcrung itnd des sinkcndcn tîonwrtliuin, in-8", Ber- 
Un, 1865; UWRX, Zur BvurikeUiuitj des Uenchiehlsihrcibers J'rokopiut 
oon Cctcsarea, In-S", MûnctieD, 18W, 
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avait été glorietise trente années auparavant. L'Afri- 
que subissait le contre-coup de cette décadence, 
lorsque ravènement de Justin II sembla lui laisser 
entrevoir un retour de sécurité et de prospérité ' . 
L'attention du prince était particulièrement attirée 
sur la situation de l'Afrique par l'un des ministres 
de Justin II, le questeur du palais Anastase ^. Un 
nouveau préfet d'Afrique, Thomas, fut nommé ^, et, 
suivant le mot de Corippus, a l'Afrique épuisée re- 
trouva un espoir dévie ' ». Tout reprit un air de 
courage et d'ordre, la défense militaire fut complétée, 
des places nouvelles furent construites '. L'inlluence 
byzantine dépassa même les frontières de sa domi- 
nation politique et à la faveur des missionnaires et 
des fondations d'Églises nouvelles, trouva des entrées 
dans les peuplades jusque-là réfractaires à toute 
entente; on s'avança ainsi jusque chez les Gara- 
mantes du Fczzan et jusque chez les Berbères de la 
Maurétanie Césarienne ". A l'intérieur, la réorgani- 
sation s'introduisait dans les finances ^, et l'obtention 
des magistratures devenait irréprochable^, tandis 
qu'on attribuait au corps épisoopal, dont les privilè- 
ges avaient été confirmés, une sorte de surveillance 
suprême sur les fonctionnaires civils et militaires; 



1. Gkoh, Oeachlchle des otlrSmischen Kaiiers Justùis II, in-S", Leip- 
zig, am. 
1. Coftii'i'Uij, In iaudem Aiuuiasii, 36-40> Sur ce p&riouiiâg'C, cf. Jean 

DÉPIIÈSK (èdll. SUlô.NFELBEa), 11,39. 

3. C. l. I.., n. Viift. 

h. Coaippus, M taudem Juslini, 1, 18-2i. 

5. C. I.L.,D. i.h3!t; C. DiEta, Rapport cité, p. 433; Saladis, //« liap- 
poriy p. Via. 

6. Jeax de BtcLAH, Ckronicoti, anu. 549' ; CuRiJ>Pt;a', In lawiem Jun- 
t(ni, I, 21. 

7. ÎVoveUe CXLIX, 2 (ana. 568], 

8. Xoveitt CXLIX. 
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il semblait que dans le clergé seulement se trouvait 
encore la conscience nécessaire pour exposer l'état 
(les choses à l'empereuF « afin que, disait celui-ci 
dans son rescrit, connaissant la vérité, nous déci- 
dions ce qu'il convient de faire ' ». 

Il était écrit que l'Afrique ne serait jamais plus 
prospère. Tandis qu'on se livrait à la joie de cette 
i-enaissancc ', l'Empereur attaqué par les Avares, 
par les Lombards, par les Perses, ne pouvait plus 
accorder qu'une attention insignifiante aux travaux 
delà paix. F^'AErique n'étant pas attaquée, on la né- 
gligea, on allait l'oublier peut-être quand on apprit, 
en 569, que le préfet Théodore venait d^être tué 
par les Maures ''. En 570, Theoctistos, magister 
militum de la province d'Afrique, fut battu par les 
Maures et Uié '. En 571, Amabilis, magister mili- 
tum d'Afrique, fut tué par les Maures ^. On ne sait 
rien de plus que ces noms, ces dates et ces violences. 
Quelles causes provoquèrent ces désastres succes- 
sifs? Nous l'ignorons. Il est certain que pendant ces 
années, l'influence byzantine s'était étendue dans 
la direction de la Maurétanie Césarienne, mais ici 
encore, la diplomatie suivait le sillon tracé par les 
missionnaires. Vers 569, se place la conversion au 
catholicisme de la puissante tribu des Maccuritat-, 
établie dans la Césarienne. Peut-être voulut-on aller 
trop vite en besogne, toujours est-il que ce ne fut 
qu'en 573 que la tribu renouvela solennellement sa 



1. Zacharie vos Linbenthal, Jus graeco-romanum, t. Ilf, p. fl-H 
(aun. 568 j. 

2. C. I. /... D. lOM. 

3. jea:n uk DjcL.i(i, acu. :i6g. 
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soumission à l'Empire ', et tout l'intervalle entre ces 
deux dates avait été troublé par les combats et les 
exécutions de 570, 571 et 572. Probablement, les 
tfuias, inquiètes des progrès trop rapides dos By- 
zantins vers Fouesl, se soulevèrent sous le comman- 
dement de Garmul, le grand chef indigène. Alors 
'BCotnmencèrent, comme en 5^i(3, les dévastations» 
'c* massacres. Des populations entières s'enfuirent, 
"ftns la crainte des Berbères, jusqu'en Espagne ^, 
'" pays rodevinl désert ^. Après un court réveil, 
^'•ui périclita de nouveau, les abus reparurent dans 
''administration et dans l'armée, la force et la bonne 
^<"'lonté de l'empereur succombèrent, et découragé, 
"ialade, sentant sa raison lui échapper •*, il appela 
** lui an régent de rcmpire (574), Tibère Constantin, 
**t l'associa à son dur labeur. 

I.e nouveau règne marqua un retour aux bonnes 

* •■«dilions de gouvernement. Le préfet Thomas fut 

**^placé à la tête de l'administration africaine et le 

^^mmandement de Tarmi'e fut remis à Gennadius. 

klTicier instruitet énergique. Celui-ci attaqua vers578 

^u 579 le vieux chef maure, Garmul, qu'il battit et 

^ua de sa propre main '. La disparition de Garmul 

découragea les indigènes, et un auteur nous apprend, 

lia date de 584 ', que les Maures ne songeaient plus 

n qu'à vivre tranquilles et soumis. L'empereur Ti- 



I. tbttL, nnn. 57.1. 

3. Moki;RI.I.I, (. UI, p. 325. M»: filtte patruiii Kmerilemlunit S, P.L., 
t. L\X%, r4,\. IM; Uawtro."»sc», De virh tlluttr. 'i. /». /.., i. XCVI, col. 



1. CoMi. III lann. 570>; ZAcatMIB VQ^ Lno«%TiUL, Jut traeco-ro- 
Mmm.ui.p. IS-l». 
%. r^ioil, op. cil., p. M-59; BunY. op. e(t., t. It, p. 70, TV. 
V JUX DK biCLAli, onu. 57t. 
L THtOflitLACTS SlltlICATTA (<diL M B«IUI|), Itl, ^. U. 
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bére en prolilait pour entreprendre et poursuJ 
la réforme de l'adnvinLstration byzantine en Afrique; 
il était parvenu à des résultats assez positifs pour 
qu'il lui fût possible de prendre dès 582 les mesures 
nécessaires à la restauration de l'agriculture et à ki 
sécurité de la frontière. Néanmoins cette demi-pros 
périté garde je ne sais quoi d'artificiel, de transitoire. 
On sent que quelque chose manque à ce qui faitj 
les époques puissantes et heureuses. Trop souvent 
les mêmes lois reparaissent^ prescrivant, insistant, 
réitérant ce qu'elles ont déjà édicté, imposé sans 
résultat ou bien avec un résultat qui ne dure pas. ba 
frontière est intacte, mais on a dressé une seconile 
ligne de places fortes en arrière ; bien plus, Tintérieur 
du pays montre maintenant des forteresses et mûme 
des redoutes, des réduits construits aux frais des 
populations et destinés à les abriter à la première 
alerte. Sans doute, les vingt années du régne de 
l'empereur Maurice (582-602) vont réparer bien des 
désordres, bien des maux, mais imposer aussi des 
transformations bien graves et bien profondes à un 
pays qui, depuis Pinvasion vandale, semblait n'avoir 
que la force ilécliissante d'un malade et, depuis U 
domination byzantine, la faiblesse persistante d'un 
convalescent. 

A la fin du vi* siècle, les divisions territoriales de 
l'Afrique avaient subi de profondes modifications'. 
La Trîpolilaine était désormais détachée de l'Afrique 
et relevait de la province d'Kgypte - ; la Maurétanie 
Césarienne était rayée du nombre des possessions 
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1. GEonci^s rtr CirrPEti:. tkacriptiaortia romant (édit. Gkuer), p. «i 
VIII. Celle liste giSuBraiililque représente les divitionsde l'Afrique »««» 
Je régue lie l'empereur .Mnurice. 

2, Descript. orb. rom., p. li, LXIV, 
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byzantines et les quelques plares qu'on y conser- 
vait étaient réunies à la Sitilficnne pour former avec 
elle la province de Maurétanie première *. A Textré- 
niité de l'Afrique, la citadelle de Seplem formait le 
centre d'un gouvernement nouveau comprenant les 
îles Baléares, les villes d'Espagne demeurées la pos- 
session de Tempire, et administré, sous le nom de 
Maurélanie seconde, par le préfet d'Afrique. A la 
fin du vi" siècle, le pays byzantin était donc divisé en 
six provinces : 1"* la province Proconsulaire^; 2" la 
Byzacène; 3° la Numidie; 4" Lu Maurélanie pre- 
mière (Sitifienne et débris de la Césarienne] ; 5° la 
Maurélanie seconde (Septem, Baléares > villes grec- 
ques d'Espagne) ; 6" la Sardaigne, à laquelle il faut 
sans doute rattacher la Corse •', 

Cette répartition nouvelle laissait subsister en 
grande partie les dispositions anciennes ; les cadres 
— et certains cadres seulement — étaient clian- 
gés. « Dans la Byzacène, les limites de la pro- 
vince étaient demeurées ce qu'elles étaient au temps 
de Justinien : si, parmi les villes énumérées par 
Georges de Chypre, nous cherchons les plus méri- 
dionales, nous trouvons, en eDfet, sur la côte, Junca, 
dans l'intérieur du paya, Madarsuma, Capsa et Thé- 



t. /bid,^ p. Xt, • A la vérité, Sétif est mis par Georges de Cliypre en 
Numidie ni Rusuccuni seul (igT.ire en Mniirrtanie prflmlore. Mais In 
Mnurétanic prcniii'Te éianl nu ienj[]!i de Procope idcnliquii à la Sitifienne, 
et ijélir i'iimi reste tiytnnUii, il serait i-lrauge que ce nom eût éld fiitiè- 
rnnicnt délonrnt". de sn sigiUfir^titin prlmiiive pniir Pire uniquement ap- 
plique' aux di'brJSi de la Césarienui-, 11 vaut donc nikux, avec Oclzcr 
(p. xxxE), admettre une transpositloQ dans le manusi:rit •. C^Dieiil, o)>. 
cit,, p. fiST, noie k. 

2. Le nom se renconlre dan» un rescrif de M2. Cf. Zachabie tm Li\- 
OENTUAL, Juj f/rneco-romanum, III, p. 30. 

3. Cr, s. GBÊdoïKE, Ephl. Vil, S; Gelzeb (op. cit., p. ïl.iv) y met A tort 
un duc : ou d*} truuve qu'un tribun. 
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lepte, et vers l'ouest, Cillium; en seconde ligne, c'a 
sur le littoral, Thapsus et Iladrumète, dans Tinté 
rieur Kouloulis, Mamma, Sufelula et Sufès qui déjà 
perle son nom actuel de Sbiba ^ La Numidie avait 
aussi sensiblement la mt^me extension qu'autrefois r 
au pied de l'Aurès, les Byzantins occupent toujours 
Tliéveste, Bagaï, et d'autres témoignages nous per- 
mettent d'ajouter à ces villes celles de Thamug:a(li, tic 
Lambèse et de Diana ^; à rinlérieur, ils tiennent, 
comme jadis, la seconde ligne que formaient Lan- 
bus 3, Tigisis, Calama; du côlé de l'ouest, ils pos- 
sèdent Mileu et Constantine '. La Maurétanie pn^- 
mière paraît avoir été plus sérieusement diminuée: 
on y rencontre seulement Sitiils ot Rusuccuru, cette 
dernière place provenant de l'ancienne Césarienne': 
la région de Hodna, si du moins il n'y a ici nullf 
lacune dans la liste, semble à ce moment avoir été 
abandonnée. Enfin, dans la Maurétanie seconde, la 
jiûtice place Septem , les îles de Majorque et de 
I\linorque, et les villes que les impériaux conservaient 
en Espagne à la lin du vi" siècle : C'était, depuis <liic 
le roi Leovigild avait définitivement reconquis Cor- 
duba, les cités de Carthago Spartaria (= Carlha- 
gène), Malaca, Assidona et Sagontia (= Gisgonia]'' 
Il reste à nommer en Sardatgne les villes de Caralis. 
métropole de l'île, de Tnrris, Fausiana, Sulci, Chry- 



). George C^i'H., i>/). cit.. p. 33. 

2. Cr. C, I. L, n. 2380; Folhnel, /.. .1 Hetber.i. l. I, jj. iefi-167. 

3. Gei.zcii, noie ftOfl, hécite ù recouuailre wtli' villft, parce que l> 
liste la [tlùtf. t*li Aiiitiidie. FilOi'.uPi; fait de même dnnB ud passage «U- 
core iuétlR du De Aedif., c. vi, it- 7. 

i>, C^CQiiGE Crrn., p. SS-^i. 
b. Ibid,, p. 3^4. 

G. SurcespoiscsBlouseï leur histoire, GëL^eh, p.xxxii-XLiiiot surtout 
XKiiv-xxxn. 
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sopolis,Oristanum, Tharros ' ; en Corse, la corres- 
pondance de saint Grégoire - mentionne Aleria, 
Saône, Adjacium^'. 

Le règne de Maurice fut marqué par do profondes 
modifications dans l'organisation administrative de 
l'Afrique. Mais le temps manqua pour que l'évolution 
commencée s'achevât et l'exarchat africain, bien qu'il 
ait subsisté avec tout l'ensemble qui dépendait de 
lui jusqu'aux derniers jours de la domination byzan- 
tine en Afrique, ne put complètement transformer 
l'Afrique enuu véritable (Aè/«e byzantin. 11 faut néan- 
moins savoir gré au prince énergique et intelligent 
qui sut rendre à l'Afrique un commencement de 
vigueur. Grtice à ses choix heureux, on vit succéder 
aux patrices Solomon et Gennadius des exarques 
qui ne le cédaient en rien à ces gouverneurs tels que 
le pays en avait trop peu connu. 

Gennadius pourrait avoir été le premier exarque 
d'Afrique; en tout cas nous savons qu'à la suite d'in- 
vasions maures, en .587, invasions qui entrafnèrent 
beaucoup de ruines ', Maurice fit appel à Gennadius 
que ses victoires d'autrefois et le [)restige de la ruine 
de Garmul ainsi que sa connaissance approfondie du 
pays désignaient pour le poste de gouverneur; il 
l'exerça avec le titre d'exarque. Après huit ans de 
gouvernement il fut remplacé par Iléracliiis. Ce long 
gouvernement n'avait pas été stérile. Le chroniqueur 
Jean de Nikiou fait uïcntion de plusieurs victoires 
remportées sous le règne de l'empereur Maurice sur 



1. Geoboe Cti»b., p. 35. 

2. s. GHÉûOJKK, Epist. I, 7ft-"7; X[. 77. 

3. C. DlEHL, op. cil., p. 'l70 iq. 

'4. Théopbane (édit. de Booa}, i>, 361. 
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les MaurtHaniens et les Maures '. Gennadius (lui h 
CCS victoires d'étendre la domination byzantine. Nous 
avons dit que les missionnaires catholiques avaient 
facilité les voies à la civilisation impériale qui s'in- 
troduisait à leur suite dans les tribus indigènes. Celle 
ffiis l'exarque avait tenu à ouvrir les voies. Une leltro 
du pape Grép-oire 1"'. datée de 591, le félicite de ses 
victoires^, de ses succès militaires-'', de la soumission 
des ennomîs * et des tentatives qu'il a faites pour 
propager la foi catholique à la suite de ces cam- 
j»agne.s. o-loricuses dans lesquelles il a plutôt en vue 
le progrès de la foi que lexlension des frontières'. 
Cette période de félicité relative fut cependant entre- 
coupée de terribles inquiétudes. Kn 595 ou 596, un 
soulèvement indigène monat^ia la ville même de Car- 
J liage. Gennadtus, n'ayant pas les forces nécessaires 
pour engager une affaire, négocia et, au moment où 
l'ennemi enivré d'orgueil et de vin célébrait les éton- 
nantes prouesses qui avaient réduit Texarcpie à 
traiter, celui-ci tomba avec ses troupes sur les re- ! 
belles, et tua tout ce qui n'eut pas la force de s'échap-j 
per. A peine était-il délivré des tribus qu'un autre 
lléau apparut : la pcîte (599) ; mais il semble qu'a 
partir de cette époque on n'ait plus à signaler aucune^ 
révolte des tribus épuisées. ■ 

Tandis que la sécurité reparaissait, une adminis- 
tration compliqnée. mais puissante et devenue hon-j 
nête grâce à la surveillance rigoureuse ainsi quà la] 

1. Clironiçue de Jei>, ei'Ji/ue de Mkiov, i^dll. U. Zoteihbero, dans lc»j 
.\iUice.i et extraits des tnanuscriu de la Bibt. nalionale, 18M, i. XXIV^ 
p. Ù2li, 

a. s. GRÉcorm, Fpîst. l, 73. 

3. tbid., t, 7î. 

U. Ibid., l, M. 

B. /6ld., t, 73. 
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probité de l'exarque, restaurait ce qui pouvait l'être 
encore. Mais un pays ne traverse pas impunément 
deux siècles environ de troubles et de révolutions 
sans qu'un relâchement presque sans remède ne 
s'empare des âmes et ne les amoindrisse dans toutes 
leurs puissances. On ne s'aperçoit pas que les 
Africains, jadis si entreprenants, si alertes, aient 
îipporté un concours bien appréciable à l'adminis- 
tration byzantine. Celle-ci se sentait parfois im- 
puissante à appliquer à l'Afrique les édits envoyés 
de Constantinople. De là cette initiative qui ne 
s'arrêtait pas toujours au seuil des abus. Le gou- 
"N'ernement central, disposé à jug^er de l'état des pro- 
^nces lointaines d'après la rentrée des impôts, pou- 
'vait être aisément abusé et les fonctionnaires y 
apportaient tous leurs soins. La rigueur calculée 
sivec laquelle ils opéraient rendait leur action inexo- 
Table à ceux qui ne pouvaient s'acquitter des 
charges multiples et écrasantes qui tombaient sur le 
"petit propriétaire. La correspondance de saint Gré- 
goire l*""» conservé lecho des excès provoqués par le 
souci de satisfaire aux demandes du trésor. En 
Corse, on vit des hommes libres vendre leurs fils 
comme esclaves afin de se procurer le numéraire in- 
dispensable à l'acquittement des impôts : d'autres 
propriétaires quittèrent leur domaine et vinrent s'é- 
tablir chez les barbares. La Sardaigne et la Corse, 
rattachées alors à l'Afrique, furent le théâtre d'un 
véritable brigandage administratif. Tous les pré- 
textes étaient bons dès qu'ils servaient à extorquer 
des contributions, J/Kglise elle-même, malgré les 
immunités dont les empereurs l'avaient comblée dès 
cette époque, n'était pas épargnée. 
Les petites gens étaient soumis à toutes les brutali- 
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lés que la rapacité inspire et que rindiscipline permet 
Les clercs étaient eux aussi mal traités, battus, mis 
en prison; Tévôque devenu, par la mulliplication des 
sièges épiftcopaux et rappauvrissement du domaine, 
un assez mince personnage, n'est guère tnéna^; 
le duc de Sardaigne va jusqu'à l'empêcher d'exercer 
la juridiction que la loi lui confère. A cette date tar- 
dive, grâce à la tolérance qu'on lui témoigna, le Do- 
natisme eut un retour de prospérité. On accorda à ck 
parti l'autorisation de posséder des églises, d'élirfl 
des évêques, à la condition que ces prélats n'ambi- 
tionneraient pas le titre de primat ; cela suflit à aider 
la reconstitution d'un groupe donaliste dans son an- 
cien foyer, la Numidie. Les fonctionnaires byzantins 
témoignèrent aux hérétiques une extrême bienveil- 
lance. « Sans intervenir, ils laissèrent persécuter les 
évèqucs catholiques; malgré les instructions formelles 
du prince, malgré les objurgations pressantes dti 
pape, ils traînèrent des années entières avant d'ac- 
corder satisfaction aux victimes, ils s'efforcèrent 
d'étoulTer leurs plaintes sous les accusations et les 
calomnies; bref, suivant l'expression de saint Gré- 
goire, ils vendirent ouvertement la foi catholique '. » 
Celle-ci demeurait néanmoins la foi de la majorité 
des Africains et, endépitde la malveillance des fonc 
tionnaires, l'Église prenait de plus en plus ostensi- 
blement l'attitude nouvelle due au moins autant aux 
circonstances qu'au dévouement très réel et à l'intel 
liffcncfi politique très aiguisée de plusieurs papes de 
ce temps. Ceux-ci n'avaient pu s'interdire d'observer 
les signes d'irrémédiable décadence de l'Empire 
byzantin dans ses dernières provinces occidentale»; 

1. C. DIIHL, op. cit., p. 505 sq. 
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fils comprirent que le rôle et la popularité qu'avaient 
su obtenir les ("'vèquesdansla Gaule mérovingienne ', 
il dépendait d'eux de l'obtenir dans les provinces 
igrecques d'Europe. La communauté de mallieurs 
(tendait déjà à rapprocher le petit peuple du clergé, 
fen outre les lois donnaient aux évéques le pouvoir de 
feurveiller les l'onctionnaires ; ces causes réunies éta- 
ifclirentrKglise dans une situation à laquelle elle sem- 
'Jalaît avoir répugné longtemps mais que, convaincue 
iPar l'expérience de trois siècles, elle se décidait enfin 
'à accepter et, dans une certaine mesure, à hAter. 
iiJadis satisfaite de conseiller un Constantin, un Gra- 
ftien, un Théodose, elle paraissait n'avoir pas songé 
î à exercer directement la suprématie politique; mais 
les retours de fortune sous Constance, Julien, Valcns, 
d'autres encore et tout récemment sous Justinien 
î l'avaient convaincue de l'impossibilité de faire durer 
[ le régime hybride d'une sorte d' « entente cordiale ». 
' En outre il était manifeste que le problème loyaliste 
L qui s'était posé à saint Augustin au début des inva- 
\ sions barbares était aujourd'hui plus qu'à moitié ré- 
I solu. 

j L'Europe changeait, l'Empire disparaissait, une 
I société nouvelle s'élaborait dans laquelle il parut 
[ légitime à l'Eglise et avantageux aux peuples de subs- 
I tituer, à l'autorité impériale, l'autorité ecclésiastique. 
' L'Iiabitude s'était introduite de recourir aux évéques 



11. UCÉRÀRD, Mémoires sur tes caïuei principales de la popularité du 
clergé en France sovs iet deux première race.i, iiiJi", Pari*, 1855 : A. Mu- 
LIMER, Iji-t tources lie {'histoire de France. iri-H", liiOÎ, 1. 1, ji. *« : « On 
, IIP sAtirail lro|> grandir le rôle joué j>ar l'Égliai" h l't'piiqiie mérovin- 
giennes la plupart des tWPques s'acquittent, dipnenieul di" )pur charge de 
défenseur* naturcU des pauvres et de» liuiniilcs; les moiae* (^vangéliseot 
^ les nations pHïenn<;H, mctti-nt f-a cuUure les terres atandonnées ei daniienl 
Lre.\eiDiile de loutes le* vertus. • 
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généralement désintéressés, accueillants, secourablcs 
et désireux d'être utiles autant que d'être forts, ce qui 
leur paraissait le moyen d'être plus efficacement et 
plus lonortemps utiles. Ainsi s-opérait la substitution 
du prestige papal au presti^'e impérial. 

Et cependant épiscopat et clergé n'offraient pas 
toutes les garanties que l'on s'attend à leur voir four- 
nir pour justifier ces liantes prétentions. A la fin du 
vu" siècle l'organisation ecclésiastique contemporaine 
de Justinien subsistait encore en Afrique et en ap- 
parence tout continuait du même train que par le 
passé. Les conciles se réunissaient fréquemment, 
nous en relevons en Numidîe, en 591, 592, 593; à 
Cartilage, en 594 ; eu Xumidie encore et en Byzacène, 
deux fois par an. Mais ces conciles nous apprennent 
que la discipline était alors bien déchue. Les évt^ques 
de Byzacène se mcltaient en opposition ouverte avec 
leur primat *, des situations analogues se rencon- 
traient dans les monastères entre moines et âbbés *. 
« EnNumidic, d'interminables conflits éclataient entre 
les chefs des diocèses pour quelques paroisses enle- 
vées ou quelques redevances indûment perçues '; 
ailleurs, les évêques ne craignaient point d'infliger à 
leurs clercs des châtiments corporels ■*. La simonie 
surtout et la corruption faisaient des progrès inquié- 
tants : l'évf^que de Tigisis vendait les charges ecclé- 
siastiques '% celui de Laniiggiga se laissait corrompre 
par les hérétiques " ; le primat de Byzacène faisait 
mieux encore : pour se soustraire à la condamnation 
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qui le menaçait, il achetait, moyennant dix livres 
d'or, la protection du gouverneur de la province '. 
Ce n'est pas tout. En Numidie Thérésie donatiste 
relevait la tèle ' : grâce à la tolérance du gouverne- 
ment, les dissidents, on l'a vu, avaient conservé leurs 
églises, leurs évêques; maintenant ils se flattaient 
d'ébranler le catholicisme lui-môme. Des diocèses 
où ils dominaient, ils expulsaient violemment le 
clergé orthodoxe ^ ; dans les autres, ils tâchaient de 
s'insinuer en se ménageant à prix d'or la bienveil- 
lance des évoques •', et, devenus de la sorte maîtres 
de positions importantes, ils en profitaient pour faire 
parmi les fidèles une active et souveot heureuse propa- 
gande. Beaucoup de gens, séduits par les promesses, 
consentaient à se faire rebaptiser selon le rite dona- 
tiste ^; les hautes classes de la société elle-même 
étaient gagnéiîs par la contagion, et de grands pro- 
priétaires, non contents de yjasscr avec toute leur 
famille au parti de riiérésie, usaient de leur influence 
pour entraîner à leur suite les personnes qui dépen- 
daient de leur autorité ". Pendant six années entières, 
de 501 à 59(3, sans cesse, il est question, dans la cor- 
respondance de Grégoire le Grand, de l'audace crois- 
sante des donatistes : devant leurs progrès et leurs 
intrigues, les conciles eux-mêmes hésitaient et lais- 
saient fléchir la rigueur du dogme '. Vainement, 
en 594, un édit impérial essayait d'enrayer le mal ^; 
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grâce k la complicité de radministration ' , les ordres 
du prince demeuraient lettre morte; et les évêques 
qui tentaient de faire leur devoir se voyaient exposés 
à la fois aux persécutions de leurs adversaires, aux 
calomnies et aux rigueurs de l'autorité '. Enfin dans 
certaines portions de l'exarchat d'Afrique, l'œuvre 
de la conversion demeurait stationnaire ; en Corse, 
beaucoup de diocèses restaient sans évêques pendant 
plusieurs années de suite et retournaient lentement à 
la barbarie ^. En Sardaigne, en Afrique même, nom- 
bre de prélats étaient négligents ou indifférents * : 
et malgré les efforts que faisait sur ce point l'ad- 
ministration impériale, toujours prèle h imposer 
par les armes la religion orthodoxe ', beaucoup de 
païens continuaient à adorer les arbres et les pierres ". 
Jusque sur les domaines des propriétaires chrétiens, 
jusque dans les patrimoines de l'Eglise' subsistaient 
un grand nombre de cultivateurs idolâtres ^ ». 

11 se trouvait heureusement à la lin du vu" siècle 
sur le siège de Rome un pape d'une haute valeur 
intellectuelle et morale. C'était un pur Romain, orga- 
nisateuret administrateur à la manière de ses ancêtres 
des plus grands jours de Rome. Pouvaht embrasser 
sans trop d'effort le gouvernement de l'Eglise entière 
il ne trouvait pas de raison de borner son attention 
et son activité à des limites plus restreintes. Il était 
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de ces hommes qui engagent les situations ; après eux 
et pendant longtemps il sudit de suivre. Mais pour 
leurs successeurs c'est parfois tout ce qu'ils peuvent 
faire et plus qu'ils ne peuvent faire. 

Comme tous les esprits tournés vers la pratique. 
le pape saint Grégoire 1*"" se eonnais.sait admirable- 
ment en hommes. II découvrit, pour Taider dans 
l'œuvre de la restauration de la discipline ecclésias- 
tique en Afrique, des auxiliaires qui furent tout k la 
fois des hommes d'initiative et des coopérateurs mo- 
destes. L'un d'eux était le notaire Ililarus, chargé de 
l'administration des patrimoines de l'Eglise romaine 
en Afrique. Les attributions de ce jiersonnage étaient 
plus étendues que son litre ne porterait à le penser; il 
importe de rappeler que Hilarus avait, à peu de chose 
près, les droils d'un légat pontifical. Il lui incombait 
de surveiller la conduite des prélats, de faire sur 
leurs actes les enquêtes nécessaires, de réprimander 
leurs fautes, de leur transmettre les instructions du. 
pape, de provoquer pour les juger la réunion des 
conciles '. Avec lui, deux évoques travaillèrent à as- 
surer le triomphe des réformes conçues par le pape, 
ce furent l'évêque de Carlhage, Dominique^, et un 
évêque de Numidie, Colombus, dont le siège n'est 
pas connu, qui, de 502 à 002, se fit dans sa province 
une situation prépondérante. I.,a faveur du pape éga- 
lait sa confiance; sacliant la rectitude d'esprit de Do- 
minique, il n'avait pas craint de lui laisser voir^ qu'il 
faisait plus de cas de son sulfragant que de lui primat, 
et Dominique eut assez de modestie, ce qui est louable, 
et assez d'esprit, ce qui est hors ligne, pour le trou- 
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ver bon. Lui-même Dominique prenait conseil de Co- 
lombus, et s'en trouvait bien. « Par ces hommes, écrit 
M. C. Dtelil, qu'il fiuit citer sans cesse puisqu'il a ditj 
tout ce qu'on pouvait savoir de celtf époque, par ces! 
hommes, Grégoire rétablit en Afrique l'unité . la 
concorde, la discipline ecclésiastique : tandis que, 
en 594, dans la Proconsulaïre, le concile de Carthage 
conibatlait vic!;oureusemcnt riiérésic donatiste et me— ^ 
naçait même de !a déposition les évèques qui négli- 
geraient de poursuivre les dissidents ■*, en Numidis, 
grâce aux exhortations du pontife, on engageait con-^ 
tre les ennemis de l'Eglise ime lutte courageuse, of 
les efforts de la prédication se mêlèrent aux condam- 
nations concdiaires pour ramener les schismatiques 
repentants, pour punir les obstinés et les coupables'* 
Aussi bien, de toutes parts, les Églises d'Afrique se 
tournaient vers Rome; entre les êvèques du diocèse 
africain et la cour pontificale c'était un constant 
échange de lettres et de mandataires : c'est au pape 
que s'adressait quiconque avait une plainte à faire, 
une injustice à dénoncer^; c'est à son tribunal 
qu'étaiiMit cités les évéques accusés ou coupables 
bref, aucune décision importante ne se prenait sans 
son assentiment, et Grégoire félicitait^ à juste titrfl 
Dominique de Carthage du soin qu'il apportait ei 
toute circonstance à consulter respectueusement U 
siège apostolique *"'. n 

On ne peut manquer de reconnaître que l'on était 
assez loin alors de l'antique Eglise d'Afrique avec ses 

1. Ibid.,3, .V Grduoirc d'uiUr-urs blâmait cet excès de lèle. 

2. tOid., 1, 75; II, dfi; IV, if>. 
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allures un peu glorieuses et cassantes. Ce n'est pas dès 

ledit de Milan, en 313, mais seulement, vers le temps 

deJuslinien et les dernières années du x-r siècle que 

^'on s'aperçoit aux résultats de la g'ravité des causes 

^posées par le régime inauguré p;ir Fimion du sacer- 

l'oce et de l'empire. Au ninmenl où la vicLoire du 

C-hrislianisnic est définitive, sous Tliéado.st'. se conclut 

^^ne sorte d'alliance qui ne donnera son plein effet 

ivi'au temps où l'empire de Byzance aura pris son 

*^^^ractère essentiel de mouarcliie chrétienne, A pur- 

''*■*' de ce moment l'autorité impériale ne p*MiL plus se 

désintéresser des affaires religieuses, elle a ses pré- 

'*^rences théologiques, elle aura même sa théologie *. 

*^tx même temps la puissance eeclési<istiqu<; a des 

^Ues politiques arrêtées, elle aura même, un jour, son 

plan politique et sa méthode de gouvernement. 

Pour le moment on n'en est pas là et l'Afrique aura 
disparu de l'histoire au moment où s'ouvrira le con- 
ilit. Mais dès le temps de saint Grégoire l'autorité du 
patrice d'Afrique, véritahle empereur nu sens du pou- 
voir civil et militaire, n'est nullement limitée au sens 
du pouvoir religieux. Nous voyons intervenir Genna- 
Idius et Héraclius dans les affaires purement ecclésias- 
[tiques. Deux Eglises sont-elles en conilit, elles rc- 
jcourent àlui^; les dissidents prennent-iîsune attitude 
hostile, le patrice les gourmande ^; c'est même lui 
quijugederopporlunitédes campagnes apostoliques 
à entreprendre *. S'agit- il de tenir la main à Fobser- 
vation des canons des conciles "\ de présider les dis- 
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putes religieuses ' , de veiller à la résidence des év^ 
fjues '^ et h la réj:,''ulariLé des choix épiscopaux', c'a 
toujours pirrogatives du palrice. Toutes ces choses 
nous semblent excessives, mais le pape ne s'en étonne 
pas, car il reconnaît au chef deradministration civile 
le droit de s'immiscer dans les affaires ecclésias- 
tiques '. 11 y a toutefois une mesure et c'est ici que les 
difficultés commencent pour ne plus Unir entre le 
pape et son primat casqué. Il est douteux, en effet, que 
les qualités assignées à ce personnage se rencontrent 
au degré où on les réclame de lui. Le premier souci 
de l'exarque devra être la crainte de Dieu •'; il devra 
ensuite se rappeler sans cesse que sa charge l'a établi 
protecteur-né de la religion et qu'il lui incombe d'é4 
tendre son domaine au dehors tandis qu'il le dérend 
au dedans contre les envahissements de l'hérésie* 
11 faut lire dans la correspondance de saint Grégoir 
cet idéal du chef d'Ktat qui n'a que le défaut de 
pouvoir sortir de l'idéal,' non qu'il soit pure fantaisifti 
mais parce qu'il est trop excellent et qu'à ce titre il' 
appartient à la gtderie de ces Salentes où, de Méliton 
à Fénclon, aboutit plus d'une fois un ri"'ve épiscopal. 
Plus le patrice était arrogant, plus le pape se (il 
intraitable. L'affaire de l'évéque Paul de NumidiulcufJ 
donna l'occasion de se mesurer. Ce fut à qui ferait as^ 
saut de hardiesse. Pour finir, le pape l'emporta. Il ava 
revendiqué l'affaire pour lui seul et écarté toute juri-* 
diction civile, toute intervention administrative. C'est 
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insi que s'affirmait Findépendance et la prrpotence 
[ecclésiastique. 11 se trouva que lo rôle que les cir- 
Jconstances préparaient à qui saurait le prendre ne se 
rouva pas disproportionné à la taille du g^rand pape. 
épiscopaL d'Afrique t'tait devenu si médiocre vers 
"Ce temps qu'il se lourjiailcomuio instinctivement vers 
l'évêque de Rome, de même que jadis il s'adressait au 
métropolitain de Carlhage. Grégoire recevait les 
plaintes et faisait la police. « Tantôt il réprimandait 
directement le gouverneur coupable ' ; pins souvent 
il s'adressait au chef hiérarcliiqne du personnage, se 
plaignant des praesides au préfet^, des ducs k Texai-- 
que •*, d'eux tous à l'empereur '. Parlant tout ensem- 
ble au nom de la loi et de la l'eligion, il distribuait, 

P suivant les cas, l'éloge ou le bliime, promel tant au duc 
de Sardaigne de rendre à Constantinople bon témoi- 
gnage de sa conduite ^, dénonçant au prince les ca- 
lomnies du patrice Gennadius ''. De ce droit de 
contrôle il une intervention directe dans les affaires 
proprement administratives, il n'y avait qu'un pas; 
les nécessités d'une époque pleine de troubles ame- 
pèi'ent souvent Grégoire à le franchir. Pour sauver ce 
peuple chrétien dont le salut spirituel et tem])ore[ lui 
est commis, le pape avertit l'exarque des dangers qui 

* menacent ses provinces, et lut suggère les mesures 
— même celles d'ordre militaire — qui pourront 
écarter ce péj'il ''. Par ses ordres, l'évéque de 
Caralis veille à l'approvisionnement de la ville, à 
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l'entretien des murailles, h la i^arde des remparts ' : 
ainsi l'Eglise pénètre dans l'administration et parfois 
mt'*me se substitue à elle -. » Suivant le personnage 
qui détient la prfmière charge, les relations sont plus 
ou moins eordiales, mais il semble que l'exanjue 
Gennadius, malgré quelques rodomontades, se mon- 
tra très délerent puisque « nous avons, lui écrivait le 
pape, d'autant plus de plaisir à vous confier la sur- 
veillance dusalfaires ecclésiastiques que nous connais- 
sons pleinement les pieuses dispositions de votre 
cœur ' ». Le préfet Innocent fut encore plus complète- 
ment dévoué, c'est presque un surveillant, une sorte 
de vidanie. On devine d'ajjrès l'attitude des chefs ce 
que doit être celle des fonctionnaires: c'est k qui fera 
assaut de dévouement et de servilité. 

Ceci précipita In décadence. 

On se tournait vers la puissance ecclésiastique 
avec une confiance et une insistance qui faisaient 
entrevoir à quel point le gouvernement impérial 
était dédaigné, déconsidéré. Or, au jour procliain 
des insurrections et des invasions, Padministration. 
byzantine et Farmée grecque seront isolées, décou-* 
ragées, l'empereur ne pourra rien lui non plus 
contre cet état de chosûs, et ni le clergé ni le pape 
ne seront alors d'aucun secours. Le peuple est 
allé chercher conseil et secours hors de l'Afrique, 
et tout le monde a paru croire que ce qui se fait 
impunément pendant la paix n'engage aucune- 
ment l'avenir. Ajoute» à cela qu'en se détachant du 
pouvoir politique central on a fait plus que d'aller 
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des fonctionnaires byzantins aux évoques africains. 
Ce pauvre cpiscopat s'était attaché à s'effacer avec 
tarit de persévérance et tant de succcs que l'on ne 
songea pas h faire fond sur lui un seul instant, on 
s'adrcss;* eonuiiL' inslinclivertiunt à Rome. Or, quand 
il s'agissait des destinées politiques du pays c'était 
aux seuls évèques africains qu'il appartenait de con- 
duire les esprits et les partis; ils n'en étaient plus 
capables, peni-ètre môme n'en iHaienl-ilsplus dignes. 
Il en résulta la disparilton de ce qui avait pu persis- 
ter de l'esprit municipal. Désormais il n'en reste plus 
trace, et on va voir les ruines se précipiter. 

Le 5 octobre 6t0, l'empereur Héraciius l'ut cou- 
ronné à Constantinople. Il arrivait d'Afrique dont 
son père était g'ouverneur et venait de renverser 
Phocas. La flotte qui le portait, lui et son armée, 
avait mis à la v^oile à Cartilage et le pays avait 
rempli ses vaisseaux de volivntaires % y compris les 
indigènes, qui au jour du triomphe ne manquaient 
pas de lui rappeler ce que la province attendait du 
victorieux. Les fatalités qui se succédaient pendant 
les premières années du règne d'Héraclius faillirent 
l'amener à ime décision qui eût gravement modifié les 
destinées de l'Afrique, En 019, découragé, l'empereur 
donna ordre d'embarquer les richesses du trésor im- 
périal à destination de rOccidenl. il se préparait à 
les suivre et à transporter le siège de Tempire à 
Carthage. Quand son projet fut connu, la ville de 
Constantinople députa à l'empereur le patriarche 
Sergius pour lui j-appeler les devoirs qu'il avait con- 
tractés envers sa capitale et lui faire Jurer solennelle- 
ment, dans Téglise Sainte-Sophie, de ne l'abandonner 
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jamais, Héraclius céda et vers le même temps la for- 
lune sembla revenir vers lui^. 

Los cinquante premières années du vu* siède 
furent pour l'Afrique comme cet éclat fugitif qui 
précède riuslant où une lumière va s'éteindre. La 
tranquillité et la sécurité avaient reparu. En C'O, 
l'exarque Héraclius n'hésite pas à dégarnir de 
troupes la province et à faire appel aux tribus indi- 
gènes pour grossir les recrues de l'expédition tentée 
contre Fhoras; en (tîS), l'empereur songe à porter à 
Carthagc lu capitale de l'empire. Ce que nous savons 
de l'influence byzantine à cette date confirme toutes 
les conjectures. Les fonclionnairos byzantins s'étaient 
fait un devoir de faire marcher du même pas la con- 
version et la conquête et dès la première moitié du 
vii*^ siècle, « dans toute la Byzacène, de nombreuses 
populations cbréliennes habitent les oasis du Djorid ^: 
la religion catholique pénètre iiarmi les tribus de 
l'Aurès et du Zab ^; dans la Maurélanie Césarienne, 
les Zenata qui peuplent la région au sud de Tlemcen 
professent le christianisme ' ; la puissante confédé- 
ration des Auraba est convertie à l'orthodoxie ~' ; un 
grand État indigène et catholique existe aux envi- 
rons de Tiaret*'. Et non seulement des chrétientés se 
rencontrent dans l'intérieur de la Maurétanie Césa- 
rienne et de la Tingitane, mais — et voilà qui est 
vraiment significatif — les évoques de ces diocèses 
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lointains viennent assister aux oonoiles de Cartilage ' . 
Or ce fait demeura inexplicable, si l'on n'admet 
deux choses : d'un{? part, qu'une paix profonde, sans 
laquelle les communications eussent été prompte- 
menl impossibles, régnait alors en Afrique; de l'autre, 
qu'entre les princes bertjères do ia Césarienne et 
l'autorité im])ériale existaient des relations cordiales, 
sans lesquelles les évéques n'auraient pu entretenir 
nul rapport avec les prélats des pays byzantins- h. 

A cette expansion correspondait la sécurité et la 
prospérité de la province. Pendunt le règne d'Iléra- 
clius l'Afrique reprit son aspect enchanteur. ^ Depuis 
Tripoli jusqu'à Tanger, dit En-Noveiri, tout le pays 
n'est qu'un seul bocage et une succession conti- 
nuelle de villages ^. » Les explorations archéologi- 
ques ont montré que les régions aujourd'hui désertes 
avaient connu alors une population nombreuse et 
active. Des habitations, des bourgades, des villages 
et de vastes exploitations agricoles ont laissé à ta 
surface du sol des traces faciles à reconstituer de la 
population disparue. On ne s'était pas encore dés- 
habitué du goût des constructions et des édifices, 
« et cela jusque dans les villes situées bien loin de la 
côte, dans les parties les plus méridionales du haut 
plateau numide. Les deux seules înscri})tions à date 
certaine que nous possédions pour cette époque 
proviennent, l'une de la banlieue de Tébessa, l'autre 
des ruines de Timgad '; toutes deux rappellent la 



1. Byuuuinùche ZeStschrifl, 1. 11, i». 2ft, M-ik. 

2. C. UiKfii., op. cit., p. 527 Mj. : « Sur ces relations iful semlileul avoir 
parfois aboiUif n une vênlable siiieraineti^ byzacline, voir les lexles 
précédctnininl riit^s <]'1b\Kiui.d<>ix, t. I, p. 208; l. III. p. 191-192, pai- 
lanl d'uD impôt |i.iyê par les triliu* nvi gouvcniemeiil impérial. • 

.1. K?i-NoVEini [Irftd. Ot iil.K\x), dans le Journal tisiati/ivte, lâ^kl, p. 559. 
h. CI, L.,n. 10681,2389. 
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construction do quelques monuments, ot ces monu-J 
mpiiLs ne sont point, comme on pourrait le croire,! 
des ouvraj^es de furtification; à la veille même dei 
l'invasion arabe un fonctionnaire byzantin trouvaille f 
temps de répai-ei* une église dans la cité de Tha- 
nutgadi *. On constate par la date à laquelle 
fiirenl ôlevés les fortins byzantins que la population 
des régions qui s^Mendent au sud de Kairouan t^t des 
plaines qui bordent les versants septentrionaux de 
i'Aurès jouit sans inquiétudes de ses biens et de ses 
travaux jusque vers le milieu du vu" siècle. Cepen- 
dant les esprits clairvoyants remarquaient que l'A- 
Irique paraissait depuis quelque temps comme saisie 
entre les pinces d'un étau. Les villes grecques 
d'Espagne qui appartenaient à laMaurétanic seconde 
avaient été perdues et cédées par Héraclius (010, 
li21-631)-; un peu plus tard (640) l'Egypte fut eii- 
vabie par les Arabes et peut-être à cette époque la i 
Tripolîtaine lit-elle retour à l'Afrique. 

En apparence, ccpendtmt, rien n'était changé et la] 
domination byzantine gardait ses positions militaires 
les plus avancées. Les fonctionnaires étaient d'autant] 
plus dévoués qu'on les laissait se montrer plus in- 
dociles, parfois nit^me jusqu'à l'indiscipline. Quant" 
aux chefs de trilius, ils demeuraient en paix, mais il 
est tout à fait probable que, ne recevant plus les 
subsides accoutumés '*, leur attitude n'était qu'ut 

1. C. niKIIL, oit. cil.. p.hiO sq. 

2. Tauh^s tes villes Breciiiit;:^ d'Es|iagae ue Curcai pus couquises. A II 
fin (lu vil" siècle i! cxjslail em-orc un icrritulrir byuiDUn eu Espagne 
/*. <;., \. XCVni, col. 6H6, f)9H: jACri-, Ik'gctta pnutiftcutii., iii-S", LeipiiÇtl 
18^1, a. 2121: L. Ulciil-sne, dans la Bibl. de l'École dex Ckavli-i, ItMl,, 
p. lu. 

■'%. n'4)près Ttiéiiphani-, nu ilul cesser, ven la Un du nigrnc d'llér« 
clins, de payer, Tautc d'argent, les suli<iides accordés aux nomndcs qiilj 
gardaient la troniière de Syrie. 
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calcul. Ils savaient que la paix leur dtait plus favo- 
rable que la guerre parce qu'elle leur permettait 
d'acquérir une situation plus solidement établie. 
L^Afrique byzantine était dès lors bordée non plus 
de tribus nomades mais d'Etats indigènes ayant leurs 
lois, leur religion, leurs souverains prestjuc indépen- 
dants. Les Laouta établis en Tripolitaine, sur le 
littoral, depuis la Cyrénaïque jusque vers Gabès, 
ayant av^ec eu.v les Hooura et les Nefoiiça. La puis- 
sante tribu des Ncf^aoua s'étendant dans le Djerid 
actuel et dans les plaines qui couvrent le siul-ouest de 
la Byzaciine, ce sont les espaces Jadis parcourus par 
les Maures d'Aulalas. Les Djeraoua, les Ifren, les 
Magraoua répandus en Numidie, dans le massif de 
TAurès, jusqu'au Hodna, au Zal] et en Maurétanie. 
Dans la Césarienne, la tribu des Auraba obtenait la 
prépondérance sur le reste des Berbères. Sur les 
hauts plateaux on rencontrait les tribus des Zenala, 
parmi lesquelles les Berghouata dominaient sur le 
Maghreb-el-Aksa. 

Ces populations étaient chrétiennes pour la plu- 
part, cependant quelques-unes demetu-aient païennes, 
et, d'après Ibn-Khaldoun, les Djeraoua de l'Aurès, 
les Nefûu;;a de la Tripolitaine et quelques tribus de 
la Maurétanie étaient juifs. Mais quelle que fût la 
différence de religion, la politique était la même. 
Ibn-Khaldoun laisse entendre que vers la lin du règne 
d'Héraclius les indigènes cessèrent de payer Timpôt 
au gouvernement grec et arrachèrent à sa faiblesse 
toutes sortes de privilèges. Vers le même temps la 
poussée des indigènes devient si irrésistible que les 
Byzantins commencent un mouvement de recul plus 
, ou moins marqué; les garnisons évacuent les fortins 
et abandonnent le plat pays pour se concentrer dans 
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les places qui formaient auparavant la deuxiènî<^^ 
li<,''ne. 

Tandis que les Byzantins reculaient sur la fron- 
tière, ils achevaient de s'aliéner la population afri- 
caine. L'apparition de VEcthèse publiée par Iléraclius 
avait blessé profondément répiscopat, le clergé et les 
fidèles. Celte hérésie orientale était trop subtile pour 
les Africains qui ne se passionnaient vraiment que 
pour des questions très simples, comme TalTaire des 
lapsi, des traditores, le Donalismc et la rebapli- 
salion. Mais le monothélisme pas plus que l'aria- 
nisme ne les captivaient, ces subtilités étaient si 
menues qu'elles leur échappaient^ d'ailleurs elles 
n'étaient pas africaines d'orifjine et c'était une mau- 
vaise note. Comme il était arrivé au peuple juif 
dans les derniers temps de sa nationalité, la nation 
africaine lassée de schismes et d'inlldélilés était de- 
venue d'une orthodoxie si délicate qu'elle <i ne pou- 
vait, suivant l'expression d'un contemporain, sup- 
porter d'entendre le seul nom d'hérésie ^ ». L'épiscopat 
déclarait avec impatience « que toutes ces nouveautés 
naissaient d'un amour malsain de la gloire, et que 
leurs auteurs les imaginaient uniquement pour pa- 
raître plus subtils, plus perspicaces, plus sages que 
le commun de leurs frères^ ». Les fidèles profes- 
saient on égal dédain pour tout ce qui ne venait pas 
de l'Eglise de Rome et tous se préoccupaient de 
l'altitude à prendre dans le cas où Ton en viendrait à 
mettre en question l'orthodoxie; la solution à laquelle 
on s'arrêtait de préférence tendait à la rupture ou- 
verte avec l'empereur. 



I 



1. /'. t., t. XCI, col. k&H. 
'l. Labbe, Concilia, l. VI, cul 
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\Jne circonstance étrangère à la théologie contri- 
0CM.^k à faire entrer l'Afrique dans la voie des réso- 
**^ ^îons irréparables. Vers 640 l'invasion de rKg-ypte 
P^ ^i' les Arabes refoula vers rAfriquc des p<ipid;itions 
y*^ *'éliennes très nombreuses, parmi lesquelles se 
P'^^^:^ Ti valent des prêtres, des moines cl des nonnes'. 
"^^ furent accueillis avec la chnrité In plus mafjnifi- 
'I*-^*- ^ et la plus délicate par le préfet d'Afrique, nommé 
*^' ^Ssorges. C'était un homme pieux et compatissant 
*\*^^*- i dépensa sans compter afin de procurer aux fugi- 
^^ ^^^ les moyens de reconstituer les congrégations 
""^*-»isde nouveaux monastères"'^. Parmi ce flot de moi- 
• et de nonnes il se trouva que beaiifoup êlaîent 
^^'^^iens, d'autres Égyptiens sorti. ^ des couvents d'A- 
'^Xandrie et de Libye dans lesquels on professait 
* «lérésie monophysile, A peine itistalb-s en Afrique, 
^8 se livrèrent — priiioipalemcnl les noaucs — à une 
*<Hive propagande. Elle eut un succès trop bruyant : 
ïnentôt il ne fut bruit que de jeunes filles passées a 
I hérésie contre le gré de leurs familles et soustraites 
t'iisuile à toutes les recherches; on parlait encore 
du baptêmes sacrilèges, de cérémonies expiatoires. 
Les esprits étaient surexcités au plus haut point et 
ne songeaient, suivant la mélUode africaine, qu'à 
mettre lin à tout ce trouble par une ('meule. Le préfet, 
d'accord avec l'évèque de Carlhage, lit un rapport 
À r«Mnpereur et manda l'alTaire au patriarche de Cons 
Utotinople et au pape de Home. L'empereur étai 
alors Constantin III, fils d'Ib-raclius. prince d'une 
orthodoxie non douteuse; il donna ordre de disper- 
ser les hérétiques et de les interner dans dos monas- 



1. P, a., l. \IA. tul. kM s>|i|. 
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lères calhuliquos ; cette mesure procura la paix , mais 
pour peu tlu temps. Les monophysites reprirent leurs 
agissements et, soutenus cette fois par l'influence 
de l'impératrice douairière Marline devenue toute- i 
puissante par la mort de Constantin 111 (041), ils ob-j 
tinrent d'agir en toute liberté et ne s'en cachèrent 
pas. C'était demander beaucoup que demander aux 
Africains la patience. Quand ceux-ci virent les étran- 
gers prî-clier l'erreur au nom de l'empereur et de 
l'impératrice dont ils montraient les lettres, l'indi- 
gnation fui à son comble. Le préfet, sentant où les 
choses allaient en venir, n'hésita plus et déclara les 
lettres apocryphes \ produisit des témoins qui pro- 
clamèrent la parfaite orthodoxie de rimpératrice' 
et fit battre de verges tous les dissidents sur lesquels 
on put mettre la main ^. Mandé pou après à Cons- 
tantinople, son départ fut marqué par ces manifesta- 
tions exubérantes dont les populations méridionales 
sont prodigues '. 

Le principal personnage de cette nouvelle querelle 
religieuse fut, en Afrique, un moine arrivé d'Orient 
peu auparavant'' et nommé Maxime. C'était un 
homme d'une soixantaine d'années^, ayant jadis oc- 
cupé de grands fmpîois à la cour d'Iiéraclius. .\ une 
date qui paraît antérieure à Û'Hi il avait embrassé la 
vie monastique et dès lors dévoué sa vie à la défense 
de la plus rigoureuse orthodoxie "'. 11 s'était constitué 



1. /'. c, i. \ci, (uu 4eo. 

2, mu., col. M2. 
.1. Ibid., col. (iftO.ftftI. 
4. Ibid., col. eHifl. 
i. l\ se iroiivyilt CD Arricfue dèi le cumtnencemeQt de MO, VUa, c. 

P. C, l. \C, col. 8S. 
<i. Né k CoiiiUiiitiDDple eu 540; cf. P. G., t. XC, cot. 127. 
7. /». G., t. \a, €»j1. 50, W3, 
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comme le gonfalonier de la foi romaine ut on l'avait 
iléjà vu lultcr pour elle en Orient, à Alexandrie, en Ita- 
lie. A son aiTiv('e en Afrique il se lia avec l'abbé 
Thalassius, alors en grande réputation de vertu et 
à qui on attribuait même des miracles '. Le préfet 
Georges l'accueilUt avec faveur et s'habitua bientôt 
à faire de Maxime, dans les questions relig-îeuses, 
son conseiller de prédileetion-. Le moine vit de bonne 
heure à quel point Tépiscopat africain avait besoin 
d'être soulevé et replacé au niveau des dilFiciles cir- 
constances et des obscurités tbéologiques du moment. 
Il y réussit. « Kon seulement, dit son biographe, les 
clercs et les évêques, mais encore le peuple et les 
magistrats étaient suspendus n ses lèvres et s'alta- 
diaicnt au saint comme le fer s'attacbe à Taimant, ou 
comme les navigateurs se laissent entraîner aux 
chants des sirènes de la fable <*. » Maxime s'était 
trouvé au diapason du tempérament africain et des 
passions de l'heure présente. On savait que le pa- 
triarche de Constajitinople Pyrrhus s'efforçait de dé- 
tacher de l'orthodoxie l'abbé Maxime et cette cir- 
constance ajoutait encore à son illustration, k On 
juge, dit à son sujet M. Diehl. quelle influence un tel 
honuue devait acquérir dans la province, quelle agi- 
tation aussi il y entretenait. Parmi les paroles en eiïet 
que prononçait le moine, quelques-unes étaient sin- 



1. Thalaulus étfljl abbé d'un muuastëre voUiudeCarUuge, et. M'fi'^ri'ni 
<}iyy_tiiçEXini;, p. .^25, Le lexie lui d<'i-e.rue le litrf. <Je à [XîTa; Waî.dtcriTio; 
»j Oféaofo; et;ijoule i|u'il lUnil, • l'orucraeiii de loule l'Afrifiu*; >, r.iaoM 
r»iv 'Aspixrjv xataxoffiJLi^aavxa. iVloxime fiiU di' lui cet é\uge qu'il est 
■ selon la parole du Seigneur, le sel de la terre et la lumiire du moudc, 
pnr l'fclal de ses vertus et riibiiiidniire de su .science- » f. 0., t. \C, 
c(il. 2.'i7. 

2. P. G., t. XCL, cul. 130 n2, 589 su. 
5. tbid., col. U61». 



t 



30» LAFBIQUE CHRÉTIENNE. 

gulièrement graves : non seulement il déclarail 
nettement aux familiers du prince qui gouvernait à 
Byzance , que prolégor ou même tolérer l'hérésie 
tHait un scandale véritable et une olîense à Dieu: 
mats il lui arrivait de dire que, tant que régneraient 
Héraclius et sa race, le Seigneur demeurerait hos- 
tile H l'empire romain ■• , et on l'accusait d'user de 
son influence pour déloui-uer de leur devoir d'oiéis- 
sance les fonctionnaires publics. En tout cas, il en- 
tretenait en Afrique le mécontentement qu'avait créé 
le conlllt religieux, et il exaspérait les tendances 
déjà trop manifestes à résister au despotisme impé- 
rial ^. n 

Celait beaucoup déjii que ce moine pour le repos des 
esprits, lorsque l'on vit arriver en exil à Carthage son 
principal adversaire, le patriarche Pyrrhus. Maxime, 
nous l'avons dit, s'était mis au diapason de l'Afrique, 
il en donna une nouvelle preuve. A peine Pyrrhus 
était-il arrivé que le moine le provoqua h une con- 
férence contradictoire sur la doctrine miuiothélite. 
Klle eut lieu au mois de juillet de l'an (îA.j, en pré- 
sence du patrice Grégoire, exarque d'.Afrique, des 
évêques et des principaux personnages de la pro- 
vince. La discussion celte fois aboutit à un heureux 
résultat. Pyrrhus se déclara vaincu et convaincu; il 
promit un outre d'aller faire pénitence au tombeau 
des apôtres et de remettre au pape l'abjuration de 
ses erreurs^. Un tel succès était fait pour enflam- 
mer les ('véques d'Afrique, Eux si calmes auparavant, 
ne rêvaient plus que triomphes. 

Impatients de procurer la paix, mais une paix 

t. im., I. \r., col. m. 

3. <:. DiEim op. cit., p. bliH, 
s. /'. C, l. XCI, col. Ï87 354. 
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glorieuse, à leurs Églises, ils croyaient devoir user 
sans retard des avantages de leur récente victoire; 
ils se réunirent donc, au commencement de (546, en 
trois synodes provinciaux groupant les évêques de 
Numidie, de Byzacène et de Mauritanie ' ; la Procon- 
sulaire, dont le siège métropolitain de Carthage était 
vacant, tarda un peu poiir son synode particulier, mais 
le tint néanmoins et s'associa aux décisions prises 
par le reste de l'épiscopat africain ^. Ces décisions 
avaient été prises à l'unanimité. Kllcs réprouvaient 
comme inutiles et dangereuses les nouveauté.s ima- 
ginées à Constantinople et protestaient de l'attache- 
ment à la foi ortliodoxe traditionnelie; enfin elles 
condamnaient et anathémalisaient quiconque oserait 
toucher au dogme fixé par les Pères et par les con- 
ciles '. 

Les sjmodes avaient rédigé deux lettres, la pre- 
mière à l'adresse du patriarche Paul, successeur de 
Pyrrhus, que Ton poussait à abandonner une erreur 
que son auteur hii-méme venait de condamner; la 
seconde, adressée à remperour Constant H, le conju- 
rait en sa qualité de èasileus de mettre lin à l'hé- 
résie el de contraindre le patriarche à rentrer dans 
l'orthodoxie '. On avait pu faire signer ces docu- 
ments par quarante-trois évéqucs de la Byzacène et 
soixante-neuf de la I^roconsulaire; nous ignorons le 
nombre et les noms des évêques de Numidie et de 
Maurétanie. On préférerait ne pas trouver dans la 
lettre à l'empereur des formules d'un loyalisme très 
clair et qui serait compromettant si on ne savait 



1. Labdé, Co)icîlia, VI. lîS. 

2, Ibid., i. VI, col. l.'S:. 
.t. Ibid., l. VI. roi. l'ia. 
'*. Ibid., i. VI, col. I.W. 
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que les protestations de ces sortes d'écrits sont, 
paraît-il, de nulle valeur. Taudis que les prélats 
d'Afrique confondaient leurs vœux en des souhaits 
de prospérité et de iong règne à l'adresse du prince, 
ils gardaient leurs préoccupations tournées vers le 
pape de Rome auquel ils faisaient connaître les 
rcBolulions prises par les quatre conciles. protestat>^ 
de leur inaltérable fidélité à la foi orthodoxe. Pot*-^ 
ceux qui savaient comprendre le sens de ces formule «5> 
il n'y avait pas à s'y méprendre et les protestatior^» 
d'attachement inébranlahle devaient s'expliquer dar:^ 
le sens dn détachement absolu du régime politiqu 
Assurément rien n'était plus légitime, mais rien ausi 
n'était plus imprudent. 

En face du péril de Tinvasion musulmane, que l 
événomenis survenus en Egypte en 640 ne permet;:::^^^' 
talent plus de ne pas regarder en face, la monarchi - 
était sans forces. La querelle théologique avait cré^ 
des rivalités ardentes entre tous les citoyens et l 
maladresse du gouvernement central en s'altiran" 
l'bostiHti' des uns n'avait pas su s'attacher le dévoue-- 
ment des autres. Ce n'était partout que division, in-- 
discipline et impuissance. 

Les passions religieuses avaient amené la pert» 
de l'Egypte où la victoire des musulmans avait ét^ 
assurée par la défection des Coptes monophysites 
persécutés ' , il allait en être de même en Afrique. 
Depuis six années on assistait à la disparition de 
l'Empire. Les musulmans avaient successivement 
conquis la Syrie, la Palestine, l'Egypte, la Cyré- 



]. Weii, ticschirltlr dn- Khatifen, in-»", Mattheim, 18!|6, I. t, p. lOa. 
Il faut BjoutPr i« ces caiLsesi do mine que les ByxoDlins, u'aynsil guère 
exista eti Afrique qu'à VH\i\ de » corpi cl'orcur>nti(in •, s'arrniMHsaient 
en s'éluigQant de la mèrp patrio. 
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naïque et la Tripolitaine. Les empereurs n'étaient 
plus que des noms variables comme les formes 
diverses de la débilitt? et Tisolement des provinces 
devenait plus grand chaque jour. Le préfet d'Afrique, 
Grégoire, sentait cet abandon et il semble quîl ail 
dû s't-n accommoder assez facilement. Sa ferveur 
orthodoxe et sa valeur administrative y trouvaient 
roccasion de s'affranchir plus complètement de toute 
surveillance et toute direction venue de Constan- 
tinople. Vers 646, on apprit que le jeune empereur 
Constant II penchait vers le monothélîsme. Le patrice 
Grégoire en prit sou parti et se prorlama empereur. 
Fut-i! poussé par l'ambition personnelle, par la foi 
religieuse ou par les conseils du pape Théodore? 
Les documents dont nous disposons ne permettent 
aucune afïirmation. On sait rpie Grégoire était inti- 
mement lié à l'abbi* Maxime, fort populaire à ce titre 
dans les Eglises africaines et dans le peuple et assez 
bien vu par le pape ', qui aurait, a-t-on dit, fait 
mander à l'exarque qu'il pouvait en sûreté de cons- 
cience se soidever contre le busileus. Dieu lui-môme 
approuvant la révolte et lui assurant le succès. 
L'abbé Maxime, qui dut être pressenti sur cette grave 
décision, lit un révedune clarté qui ne laissait rien à 
désirer. Il vit des clio-urs danges planant dans le 
ciel du cùté de l'Orient et du côté de l'Occident: les 
premiers criaient : « Victoire à Constantin Auguste » ; 
les autres répondaient : « Victoire à Grégoire 
Auguste », mais les premiers se fatiguèrent et bientôt 
on n'entendit plus que les voix qui acclamaient le 
patrice. 
Maintenant que le sort en était jeté, l'épiscopat 

f. a., u xc, col. m. 
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africain semblait a voir conscience que tout ce q^^'V 
s'était fait depuis un demi-siècle n'était pas au micK — J\ 
des intén^ls du pays ; on s'attendrait à le voir se pré(^^- 
piter avec entliou.siasrae dans l'indépendance et l'a J- 
liance romaine, il neu est rien. Dans une lettre adres- 
sée au pape en 646, les prélats témoignent quelque 
embarras des mauvais bruits qui ont rendu suspecte 
à Constanliuople la pi'ovince d'Afrique •. La popula- 
tion africaine' n'éprouva pas ce léger remords et, 
avec son impctuosit«î ordinaire, se jeta dans l'aven- 
ture à laquelle son nouvel empereur la conviait, les 
tribus berbères avaient pris parti pour lui et ce n'es- 
tait pas trop pour faire face à l'ennemi qui s'avan- 
çait. 

En 642, les Arabes occupèrent Barca et la Cyré- 
naïque ; en 643 « ils avaient soumis la portion orientale 
de la Tripolilaioe. emporté Tripoli d'assaut, pillé 
Sabrata ^, et peut-être [loussé leurs ravag-ns jusqu'à 
la partir orientale du Fezzan ^, sans que d'ailleurs 
l'exarque d'Afrique, dès ce moment à demi brouillé 
avec Constantinople, paraisse avoir fait aucun effort 
sérieux pour repousser les envahisseurs '^ ; sauf à 
Tripoli, c'étaient les tribus berbères des Laouta et 
des Nefouça qui seules avaient supporté le choc des 
musulmans^'. Aussi, dès643, Amrou songeait àpous- 

1. LA^Kiit:, Concilitt, t. \ I. cul. 129 : ()uia vcra in tfuamdntn suspeclw- 
nem nostra Africana a maliynis hominibn.t apud regiam civllatem 
rccilata eut f}niviitci(i. 

2. W'eiL, op. cil-, p- 1ï3-t2i. 

3. ln\ Ahii-el-Hakkm [irad. OE Slane), dans \f. Journal atialique. 
1«V» l'I llist. rff.î Brrbèreg, 1. 1, p. 302; Rotii, Oqlia ilin Vii/I, iii-S", «iCtUn- 
gim, ISS», p. 7-8; A. Muklleh, Der IstaiH im Voigai uiid Abendinnd, 
iD-8=, Dtrlîn, ISSb-lSt*, l. l. p. ï(«S-269. 

4. On.iccusait plus lard Maxime d'avoir pur se* rocheux conseiU laiué 
perdre tl Pentapotim et Tripolhn. P. ti., i. XC, col. 111. 

5. H. FoyRNKi,, Les Berbères, t. C, p. 20-22. 



w . 

^V DECADENCE ET DESASTRE FINAL (565-709J. 309 

ser plus loin ses avantages, et il fallut l'ordre formel* 
du khalife Omar pour empêcher le gênerai vainqueur 

. de s'engager dans « le lointain et perjlde Maghreb m '. 

I Mais après la mort d'Omar ((î44 , son successeur 
Othman ne crut point nécessaire d'avoir tant dej 
sag'csse; en 647, il autorisa Abdallah ibn Saad, quij 
gouvernait l'Egypte, à aller avec une armée dï 

I 20.000 hommes attaquer l'Afrique byzantine -. w 

I Grégoire avec les Grecs et les auxiliaires berbères < 

se porta en avant de Sufetula et livra bataille dans 
la plaine de Sbeitla. 11 l'ut vaincu et tué. Sa mort 
livrait l'Afrique aux Arabes qui assiégèrent, prirent 
et pillèrent Sufetula, le sud de la Byzacène, la régior 
de Gafsa et les oasis du Djerid, mais ils furent arr(>tésj 
du côté du nord par la ligne de places fortes dans 
laquelle les Grecs s'étaient retranchés. On acheta lai 
retraite des envahisseurs en leur payant une somme* 
considérable. Ceux-ci retournèrent en Egypte « sans 
laisser de gouverneur, dit Ahd-el-Hakem, et sans 
établir de Cairewan ^ ». C'était donc une simple 
razzia. 

Cette invasion avait été comme une révélation de 
la terre promise aux pillards arabes- On croit s'aper- 
cevoir que, depuis les événements de G47, la sécurité 
redevint à peu près aussi précaire qu'un siècle aupa-j 
ravant. Dès ce moment commence un mouvement 
d'émigration qui va conduire en Espagne et en Italie 
les pojmlations sobres et laborieuses, moines et gens 
des campagnes, dont la présence sur le sol africain 
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1. iBN AuD-tL IUkem, np. cil., p. 3bV. 

2. G. DlEBL. op. rit.. |>. 558. 

3. Op. cit., t». 361. Holmes, The E.ninclioit ûfllie Cliritlianitu oflSûrlh' 
Afrika, in-i", Laaduu, l^Qâ. Rohhracheh, tli&loire de. VÈglise, i. M,] 
p. 1B5, meoUanne ia survivance iJe (luelqucs débris jusqu'au xi' «U'cic. 
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était l'indispensable conditinn de l'exploitation agri- 
cole '- 

La période qui s'i-tend entre 647 et 709 nous est 
connue par des récits dont la portée historique est 
presque nulle ^. La mort de Grégoire avait rétabli le 
lien qui allacbait l'Afrique à l'Empire, mais lo nouvel 
exarque ne nous est pas connu et on ne sait comment 
faire l'histoire des années troublées qui suivirent Tin- 
vasiun do 647- Vers le milieu du vk" siècle il est peu 
probable que rcnq>er('ur, qui se sentait incapable de 
s'opposer en Italie aux desseins de l'usurpateur Olym- 
pius (650-(j52), se soit trouvé en mesure d'affirmer son 
autorilé en Afrique, pour peu qu'elle y fût contestée. 
Le conllit religieux , devenu plus aigu que par le passé, 
ajoutait aux difficultés de la situation. La promulg'a- 
lion du T;/pe par Constant II avait décidé les papes 
dans une opposition irréconciliable et les populations 
se trouvaient prêtes à courir les chances d'une rup- 
ture ouverte. Le pape Martin I*' pouvait compter sur 
le dévouement passionné des évoques d'Afrique non 
moins que sur celui des évéques d'Italie. Ceux d'en- 
tre eux qui avaient pris part au concile de Latran 
sig^nèrent la lettre qui sommait l'empereur d'abjurer 
l'hérésie'; tous ratifièrent l'anatlième lancé en 649 
contre ÏEchtèse dlléraclius et le Ttjpe de Cons- 
tant II, tous furent proclamés par lepape « les hérauts 



1. Lagoe, ConcUia, i. VI, lol. 113-11,1. Dés tViif. oq iroiivc des moiae* 
africain» rériigii-s à FIoiik-. 

3. DB SUNE, Hisloiii' (lit Berbèns, t. IV. p, 565 : • Pour ..ç riiil rcgifdc 
l'Afrique seplcnlrionale. l'evp<fsUioQ d<!S rvi-nfimenls ((ui eiireni lien 
peaiNnl celle époqiii' ne peiil Roulcnlr un examen i'i'ilii|uc >. Stir te der- 
nier patriw. en &ri. cf. Merciem, Histoiir de l'Afrique iCfiUnlrioiuitc. 
in-S», l*!iris, J88R, u I, |i. IBfi sq. En 5'i7. la rnuin împ<i.sa les liabiUDU 
(le 300 quiûlaux ti'or, ce qui équivaul il a.ltOil.llIllI Je francs. 

3. Labde, ConcUia, l. VI, col. 78, 70. 97. 362. 
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de la vérité » et les gardiens de Fortliodoxie '. Les 
violences exercées à peu de temps de là contre le pape 
Martin et Tabbé Maxime par ordre du Gouverne- 
ment de Byzance ne devaient pas rendre plus facile 
le rétablissement d'une atilorité qui allait s'aJTaiblis- 
sant et se réduisant un peu plus chaque année. Dès 
665, la Byzacène écliappe au basîleus et certains dé- 
tails donnés par les historiens des campagnes des 
Arabes font voir que, dès cette époqui^ les Byzantins 
avaient cessé d'occuper la plupart des j'orleresses qui 
formaient jadis la première ligne de défense de la 
Byzacène. Celte année 665 vit se renouveler la raz- 
zia de 647. Ces deux succès pirouvaient aux Arabes 
qu'ils pouvaient songer désormais à fonder en Afri- 
que un établissement durable. En (368, Okba sou- 
imetlait les oasis de Ouaddan, du Fezzan, de Kaouar 
■et imposait l'islam aux halaitants de ces régions ; en 
'669. Okba marchait sur Carthage tandis que le Icha- 
life Moaviah, afin de ne laisser aucun doute sur ses 
desseins, constituait en un gouvernement indépendant 
[de l'Egypte llfrildya dont il confiait à Okba l'admi- 
nistration. Les opérations militaires no furent qu'une 
1 course à travers les oasis de la Tripolitaine et de 
I Ghadamès; te pays de Kaslilia fut occupé et la prise 
I de Gafsa livra la Byzacène. Les chroniqueurs byzan- 
tins racontent que les Arabes firent 80.000 prison- 
' niers. Okba voulant prendre définitivement posses- 
I sion de la Byzacène, y construisit au centre d'une vaste 
plaine marécageuse etdéserte, à une journée de mar- 
, elle d'Hadrumèle, la ville de Kairouan dont il fit la 
, place d'armes et la clé de son système d'occupation, 
I.es Byzantins avaient assisté impassibles dans leurs 

1. p. L., U LX.\XVn, col. lîil. 150. 
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forteresses à Texpédition d'Okba et à la ruine du 
pays. Quant aux Berbères, Okba avait compris que, 
pour les vaincre, il fallait frapper fortement leur ima- 
gination superstitieuse : il avait en face d'eux joué le 
iVile d'un sorcier^ d'un marabout, multiplié les mi- 
racles et les incidents surnaturels 5 et les indigènes, 
convaincus qu'il était impossible de résister à un tel 
homme, avaient déposé les armes pour se convertir 
en foule à l'islam. 

Cependant les Byzantins n'avaient pas perdu tout 
espoir. La levée du siège de Constantinople (687) i^ 
le concile œcuménique i680) avaient contribué à ré- 
tablir la paix et l'union dans ce qui restait de l'Em- 
pire. On songea alors à tenter un supr^-me effort eu 
Afrique pour rejeter les envahisseurs. Les Berbères 
avaient eu assez à souffrir pour qu'on pûl espérer 
fain; alliance avec eux et ils consentirent en effetà 
joindre leurs contingents aux troupes impériales, On 
put envoyer des garoisonajusqu'à Badis et Tcliouda, 
dans l'Aurès, les populations du Zab vinrent d'elles-] 
mômes demander du secours h Carthage, enfin on fit 
des détachements pour aider les Berbères à défuudre 
Tiaret, en Maurétanie, contre Okba, La camjjagne 
entreprise par celui-ci, en B83, fut fertile en difficul- ™ 
tés. A Bagaï, àLambèse, dans le Zab, devant Tiaret, B 
la résistance avait été acharnée et Texpédition du 
chef arabe fut mise parfois en grand péril. Après être , 
parvenu jusqu'en Tingitane, Okba reprit la route dd 
Kairouan, mais il péritdevant Tchouda (G83). Sa mort 1 
faillit tout compromettre pour un temps. Kairouan , 
fut évacuée et le chef berbère KoçéiUi paraît avoirM 
constitué un grand État indigène; mais la domina-" 
tion byzantine ne s'étendit plus sur la Byzacène dont 
on occupa fortement la lisière septentrionale 
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l"ule la Proconsulaire el la filus ^^randc partie de la 
^umidie. A la fin du vn" siècle, les Grecs occupaient 
^^>utes les places fortes de la côte, lladi-umète, Car- 
tilage, Hippone Diarrhyle (= Btxerlc), Hippone f= 
^ône); en outre ils possédaient un grand nombre do 
«"■iladelles à Tintérieur (ïii pays, la seconde li^-ne de 
•Jiîfense elait intacte, les forteresses qui bordaient 
* Aurès avaient toutes leur f^arnison byzantine. 

La mort du grand chcl" berbère Koçéila avait de 
'Nouveau délié le faisceau des tribus et les Byzantins 
l'ïxijilèrent de l'amoindrissement de puissance qui 
•^Bullait de l'isolement des cheikhs devenus indépen- 
'^«ints, essayèrent de rétablir quebjue chose de ji.-ur 
'^'Utorité dans la Byzacène. Ils y réussirent, parti^'lle- 
*^eril et «Mirent le lion sens de faire allianri> avec la 
•*«ine des tribus de l'Aun-s, la Kcbcn;i, dont Finlluence 
^ la puissance étaient considérables. Ce fut sur cette 
"Afrique nouveIh% réduite à deux puissances qui n'é- 
taient pas méprisables, que Hassan ibn Nnman pré- 
cipita, en fi93, une armée de 4i.).0(>0 hommes, enva- 
lki9i>Hnt d'abord la Byzacène. En ti!>5, il parut devant 
Carthape. L'exarque voulut livrer bataille devant les 
murailles de la ville; il fut écrasé et la vil If pi-ise. 
Une partie de la population eut le temps do s'embar- 
quer, tout le reste fut tué ou emmené en esclavajj^e; la 
gonjisoD se concentra dans la région de Bizerte, dans 
Li place de Vaga. Deux ans après, le palrice Jean, à 
In lAlt* d'une armée byzantine, réoceupait la ville, puis 
- il arracha aux mains des inlidèles, dit h; patriarche 
Nicéphoro, toutes forteresses du pays, il y installa 
pour les défendre des garnisons nombreuses » et 
ayant déli\T»' l'Afrique, revint passer l'hiver à Car- 
Itiage (♦iOT). La reine de l'Aurès avait de son cùté in- 
fligé à Hassan une défaite complète et l'avait pour- 
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suivi Tépée dans les reins jusqu'aux en\irons de Ga- 
bès. Hassan avait évacué l'Afrique, il y rentrait dès 
ranni'e suivante ft reprenait Carthage que les Bj'zan- 
tins quittaient pour toujours |()9S) '. 

Hassan s'empara dti toutes les forteresses de la 
Proconsulaire et pilla tout le pays. La lutte n'éUiit ' 
cependant pas finie. La reine de t'Aurès avait appelé 
à elle tout ce qui pouvait porter les armes et les po- 
pulations ohri'tienncs sétaiont rendues à son appel. 
Sur l'ordre de cette vaillante femme, les Berbères 
n'hésitèrent pas à entreprendre une guerre d'ex^*^ 
minalion, les villes furent détruites, les arbres cou- 
pés, les cultures incendiées. 11 y eut des villes qui ne 
se trouvèrent pas à !a hauteur de cet héroïsme et qui 
firent défection. La Kahena voulut néanmoins livrer 
bataille, elle périt g-lorieusement et la cause de l'in- 
dépendance berbère pi-rit avec elle. 

Les Arabes ne prétendaient pas seulement coaqué- 
rir, ils voulaient convertir à l'islam les populations 
africaines. Les Berbères, certaines tribus du moins, 
offrirent d'aburd quelque résistance et la conversii'i) 
fut longtemps très incertaine. << Les Berbères, ditlbn 
Abi Yezid, apostasièrent jusqu'à douze fois', tanten 
Afrikia qu'au Maghreb, et ils n'adoptèrent délînitive- 
nieut Tislamisme que sous le gouvernement de Mouça 
ibn Noceir. m 



1. La rilaiJelli' «le Sfplem (= Ceuta) liai cll.\ années de plu» et, ii><*| 
les quelques terrltoin'u consti-vésdi- la Tingitaiii!, forma im tlinnr b»t»û'j 
lin pourvu, spmblel-iU d'un exarque. Ku 7(10, îe comte .Iuliau, gouv^| 
neur dr' Septein, livrait sa \ille aiivmiisitlnintis. 

1. H. Gtns, l^trheTriirxxur la Uriiruclion du chrûtianisme dan» f.* 
/riq«f-' xfitlcnlfioiMti', in-8", Pnris ,ltj(iâ, p. à : • Ce têmiiiRiuiRt: ne pr*il 
vcrail-ii pas l'alUchenient. dm BErbt;re.8 ii lu Toi ehrélteone, puisqu'ils ! 
seraient revenus M souvent après avoir eu ic m.iUjour de s'en cloifrni-r • 
C'est le trouver ractlemeut sotisrait. 
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« Sous la domination des èasîleî.'i, le christianisme 
s'était, de concert avec la civilisation, propagé parmi 
les tribus berbères. Bien peu d'nnnées suffirent à 
faire passer les indigènes à l'islam. Sans doule, on 
peut croire qu'au dObut beaucoup de ces conversions 
furent obtenues par la force; les proc(''dés durs et 
hautains d'un Okba ou d'un Hassan n'étaient point 
pour provoquer des entliousiasmes bien sincères'. 
Pourtant, de très bonne heure, 1 imag^inatinn supers- 
titieuse des Berbères fut profondément frappée par 
les prestiges des conquérants arabes -, et dès le 
temps de Mouça ibn Noceir, la plus grande partie 
des tribus étaient devenues familières avec le Co- 
ran et les rites de l'islam''. « La nouvelle profession 
de foi, dit Amari, était facile à faire ; la participa- 
tion au butin était un point que comprenaient vite 
les nouveaux convertis; les armes étaient loujours 
prêtes pour punir les apostats '. » Dès 719 l'œuvre 
de la propagande arabe avait fait de tels progrès, « le 
Maghreb, suivant l'expression d"El-Beladori, avait 
vu un nombre si considérable de conversions ^ », 
que lorsque, peu d'années après, les indigènes se 
révoltèrent contre la domination des khalifes, c'est 
une hérésie musulmane, celle des kharedjites, qui 
donna au soulèvement son unité et sa force". Il est 



t. MAS<it£aAY, FormtUion dex elles cht: les ptipiLtalioiu sêdcntaircM 
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certain d'ailleurs que, dés le lendemain de la con- 
quête, les Berbères ne firent point diflicultés à com- 
battre pour leurs nouveaux maîtres : ce sont leurs 
contingents qui, presque seuls, sous les ordres de 
chefs de leur race, ont renversé le royaume wisigolh 
et soumis l'Espagne à l'islam. 

n Enfin, sous le gouvernement des souverains de 
Constantinople, l'Eglise catholique avait été lloris- 
sante dans la province ; pour elle aussi la décadence 
fut prompte. Tout d'abord les vainqueurs avaient 
permis aux populations chrétiennes de continuera 
pratiquer leur culte sous condition de payer une 
taxe déterminée ^ ; et pourtant dès ce moment, soil 
pour conserver la possession de leurs biens, soil 
pour échapper aux mauvais traitements, beaucoup de 
fidèles avait embrassé l'islamisme, et, comme le dit 
un historien, « une masse d'églises avaient ('té IraDS- 
formées en mosquées^ v. Vers 717, le khalife Omar II 
retira aux catholiques leurs privilèges; ils durent 
se convertir ou quitter le pays '. Beaucoup éraigré- 
reat, s'en allèrent en Italie, en Qaule, jusqu'au foad 
de la Germanie ■' : un plus grand nombre encore 
abjura j et moins d'un demi-siècle après la conqm^le, 
l'Église d'Afrique, jadis si illustre, était pour ainsi 
dire réduite à rien •*. » 
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Au commencement du viri*^ siècle on trouve uui 
décret de Grég-oire II prescrivant aux évèqucs d'Ita- 
lie de ne pas ordonner les Africains qui se présen- 
taient çà et Kl '. « De la teneur de ce décret, il est 
permis de déduire les deux faits suivants : 1° L'exis- 
tence en Afrique de chrétiens que la pénurie des évo- 
ques obligeait de se transporter en Europe pour y 
recevoir l'ordination; 2" Le mauvais renom qui était 
allaché k ces mêmes chrétiens, et qui faisait qu'on 
suspectait leur orthodoxie et la régularité de leurs 
raœurs *. !> 

Ces g-roupes chrétiens devaient recevoir d'autres 
attestations, un peu vag^ues il est vrai, mais qui sont 
tout ce que nous pouvons produire sur eux et, 
tels quels, suffisent à lémoij^'Dcr de leur existence. 
Vn écrivain arabe, Abou-Obéid-el-Békri, écrit dans 
son traité de géographie ^ que «t la vUle [de TIemcen] 
renferme des ruines de monuments antiques et Ton 
y voit encore de nos jours des églises entretenues 



iUuBLre Église ai ferlilH; eu jarraiids liomuies, si rtnmde eu iiiiirlyrs, 
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par les chrétiens' ». El-Bekri écrivait à Cordoueea 
r année 963 de notre ère. 

En 1053, l'Eglise d'Afrique comptait cinq êvêques, 
qui, en Téritables africains, ne pjouvaient s'accorder'. 
Trois d'entre eux écrivirent au pape Léon IX pour 
«e plaindre de leur collègue Tév^^que de Gummi*, 
qui prétendait que la ville de Carthage ayant élé 
détraite, la primatie devait revenir au siège le plus 
proche. Les évéques Thomas, Pierre et Jean présen- 
taient au pape cette revendication et demandaient 
s'ils devaient s'y soumettre. Le pape répondit par 
deux lettres. L'une d'elles est adressée à Thomas 
(1054 , que l'on suppose avoir été évêque de Ca^ 
thage. Il lui fait connaître que nonobstant les niinos 
de la ville épiscopale, l'évêque titulaire de Carthage 
reste le primai de toute l'Afrique et que l'évêqoe 
Gummi ne peut, sans le consentement de celui de- 
Carthage, consacrer ni déposer les évèques. pas plus 
que convoquer les conciles de la province et quô 
ses droits ne dépassent pas les limites de son propre 
diocèse : Au reste, ajoute-t-il, « sachez que, sans 
l'ordre du pape, on ne peut tenir de concile général 
ni porter un jugement définitif sur ud évoque, ce 
que vous trouverez dans les canons ^ ». La deuxièms 

1. au- par Ib:< kiiALDoc:v, lliatoire des Bmi AbU-ct-ff Vidy, fol. ^ reci* 
du m», cité p«r Baiigks. p. 7, note 1. A Tlemceu, «'cril M. Gsci.i., MoHurib 
anliq. de l'.itgcrie. 1. Il, p. 114, iioie 1. II y avait au *«• siéclr- une éflise 
fr^'quentée par le» restes d'uue population rhrêljeniie. EL-BcKitt, PO, 
erip.de l'Afrique ^irad. t>L Slamc, p. 179. Mal» il n'est poiot eertain qui 
«c fût UM âaiiduairo Turl anrien, pa!> plus que IV-glise de Noire-Dnuie qis 
existait ver:» le début du sléele suivant, à la kalaa, au sud du Bordj bein 
Aréridj (Bla>ciiet, dans Ktr. de ConaUintine iHWi, t. XXXn, p. Ut 
m). 

2. Ubbe, Concilia, l. IX. p. 972. 
S. Bauges ne pmii ideutlQer ce litre. 
'4. l.e 17 tf<^ceDibre lOïA, cf. BiiROMis, Annales ecctes., ad aiin. 1^S> 

Ijinm:, op. cit., i, 1\, p. «71. 
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lellre est adressée aux évéques Pierre et Jean, elle 
contient la même décision. 

En 1073, ou plus probablement en 1076, sous le 
règne de Temyn ben EI-Moër, ce prince ayant re- 
pris la ville de Tunis sur En-Nâcir, Cyriaque, primat 
de Carthage, refusa d'admettre ;i l'ordination plu- 
sieurs sujets indignes. Ceux-ci formèrent une cabale 
dans laquelle entrèrent des ecclésiastiques et des 
laïques et tous ensemble s'adressèrent au prince 
musulman pour accuser auprès de lui le primat et 
I Jiai faire intimer Tordre de confi-rer l'ordimUion 
• aux chrétiens en question. Le prince, satisfait de 
trouver une occasion d'humilier le chef de la reli- 
gion clirétienne, profita do la circonstance pour in- 
tervenir dans une question qui lui était aussi mani- 
'festement étrangère. Cyriaque fut sommé de faire 
l'ordination, il refusa et fut, en conséquence, con- 
damné par les cadis à être battu de verges et traité 
comme un malfaiteur de droit common. A cette 
.nouvelle, le pape Grégoire VII écrivit au clergé et 
I aux fidèles de Carthage pour leur reprocher leur 
conduite et les exhorta â faire pénitence pour le 
scandale donné. En même temps il écrivait à Cyria- 
I que et le louait de sa fermeté et poursuivait par les 
' lieux communs ordinaires au style ecclésiasliqni^ en 
pareille circonstance ' . 

En l'année 1074 (407 de l'hégire), un traité inter- 
vint entre Temyn-El-Moér et En-Nâcir ben-Ala- 
Nès 'K Aux termes de ce traité, la partie orientale du 
nord de l'Afrique se trouvait partagée en deux prin- 



1. L. I, episl. 2^. 

ï. ASOl-AnnAl.HII-MniUMMEtl BEV ABIL-ROAiNl-EL-KAiROWANI, ni)' 
f toire de iM/>'i((UC, iu -8", Paris, IS'tô, 1, v, p. 146. 



320 L'AFRIQUE CHRETIENNE. 

cipaulés : à l'ùiient. les Zéirites, occupant les aii| 
cieniies provinces de Tripolitaine, By/.acène, Zeugfii 
tane ainsi qu'une portion de la iSumidie jusqu'à 
Tuuiza ou la Calle ; à roccident, les Beni-Hamraad 
occupaient rancienne Maurétanie Séttfienne et une 
portion de la Césarienne jusiju'à Alger et Milianali. 
Dans leH Klats d"Ka-Nâcir se trouvait comprise la 
ville d'IIijjpone où les chrétiens étaient alors très| 
nombreux et protégés par le souverain musulman. 
L'Église d'Afrique n'avait plus à cette époque ses i 
cinq évt''qut*s, elle était réduite à deux, dont le pri- 
mat de Carthage; or il en fallait trois pour doiiuer 
la consécration épiscopale à l'évtîque que le clergé et 
les lidêles venaient d'élire au siège dilippone, Ser- 
vandus. Le sultan En-Nûcir envoya l'évoque élu à 
Rome porteur d'une lettre adressée au pape daiis 
laquelle il le priait de déférer au vœu des cliré- 
tiens d'ilippone. li envoyait en outre des présents ■ 
ot des chrétiens qui avaient été enlevés et réduits en 
esclavage par les musulmans. Le pape ordonna lui- 
même révi'que et lui donna trois lettres à son retour ■ 
en Afrique. L'une est adressée à Cyriaque de Car- " 
thag-e. Le pape y déplore le triste étal d'une Église 
qui ne peut plus faire hi consécration de ses évéques. 
« C'est pourquoi, ajoute-t-il, nous vous conseillons, 
à vous et à celui à qui nous venons de donner la 
consécration épiscopale, de choisir un prêtre digne^ 
de nous être présenté» afin que après l'avoir élevée 
à la dignité d'évêque, nous vous le renvoyions, et que 
vous puissiez faire les ordinations selon les ca- 
nons ' ». La deuxième lettre était adressée aux fi- 
dèles de l'Église d'ilippone et n'olTre rien de particu- 



1. I>o Tannée Hi76. 
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lièrement digne d'attention * ; la troisième lettre 
était destinée au sultan En-Nàcip. C'est une assez 
longue pièce toute pleine d'onction et de compli- 
ments qui se termine par un souhait de longue 
vie et de repos bienheureux dans le sein d'Abra- 
ham -. j n 

En-Nâcir mourut en lOpE et il est probable que 
ses premiers successeurs respectèrent l'œuvre que 
sa tolérance avait laissée subsister. Kn 1114, nous 
voyons qu'il y avait encore des Églises dans cette 
partie de l'Afrique. Les Almohades ne montrè- 
rent que fanatisme et, en IIGO, les chrétiens afri- 
cains furent contraints de fuir en Sicile. Pierre, 
moine du Monl-Cassiu, rapporte qu'Azzon, supé-r 
rieur de ce monastère, et quelques autres moines 
passant en cette année 1114 de File de Sardaigne 
en Italie furent pris par des pirates et amenés en 
Afrique, à El-Kala. Azzon mourut en captivité et fut 
enterré devant l'aul cl de l'église de Kala qui était 
érigée en l'honneur de la vierge- Marie ; or cetU^ ville 
d'El-Kala était une ville créée depuis peu •'. 

Morcelli conjecture que le christianisme futanéaiiti 
et tout vestige de Tantique Eglise d'i\frique elTacé 
au douzième siècle, sous la domination des Almo- 
hades ■*. « Ce sentiment, dit fort justement M, Bar- 



fl 



L La «uscrifiii'ju imrif :f/cr« el populo hipponensi in Maurilaniu 
Sitiftiiai id est in ifrica... 

a. L4BBR, U X, i>. I'i6, el lib, Ht, cpist. 21. l m- uradifciloiv frouçAise 
par jAUtn dans t.^tfniveraiié ctilhodiiue, jiiillt'l IWi5. n. 115, p. il, re- 
prodiiitr- par L. UAnors, Aperçu, <Mc., p. lli-21. Cctic leicrc i>xt>Uq<te par 
la suscriplioii cf qu'il y n <le Taulir dans la priVi-denle; un lit donc : 
régi Mauritaiiiac Siiipheniis piorinciae in Africa. 

S. Pagi, ud Aitititlm t<ctex., in-frd. VcneUiii, fld mia. lUCi. 

(b. Africacliristianii, l. I, (>. hl, Ptr.i, iid .nin. It'i!), n. 7, 8, avoJl ou- 
vert l'avis pl Jageh, dans l.lniver.iitécal/ioli^iue, i. W, jultlel I8?i5, n. 
lis, p. 10, l'a reprodiili. 
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gès, ne repose que sur des données fort vagues 
semble même être en contradiction avec les faits 
historiques. Nous voyons, en eJTel, des corps d« 
trnupes clirotiemies dans les armées des Almohadï 
jusque vers la fin du xiii" siècle de noire ère, CeJ 
chrétiens n'étaient pas des renégats tels que ceii 
dont les shériffs du Maroc s'entourèrent plus tard , 
pour leur servir d«? gardes du corps : les noms dej 
Koum et de ^Coçâra que les écrivains arabes kuri 
donnent, prouvent que ces chrétiens, pour prendre] 
alors dn service dans les armées musulmanes, n'é- 
taient pas forcés de renier la foi de leurs pères. 

«i Crhamorâcen, premier roi de Tlemcen, qiji a 1 
régné de 633 à 6K1 de l'hégire (1253-1301), avait àsaj 
solde un grand nombre de chrétiens. Le fait suivant] 
est rapporté paj- Yaliia ben-Khaldnun dans son kis- 
tûirc des Boni-Abd-el-Wàdy : « Ghamorâceu, "dit 
cet auteur, «avait à sa solde un escadron de deux millfi i 
« cavaliers chrétiens (/?orf/n) qu'il avait tiré des pays i 
« soumis à Fempire des Almohades. Le destin voulut 
« qu'il passât un jour en revue toutes ses troupes 
« hors des murs de sa capitale : c'était un mercredi,! 
« rebie second de Tannée 652. Quand il fut arrivôl 
i( aux chrétiens {Nocdra) qui étaient aux derniersl 
'< rangs de l'armée, ceux-ci îe trahirent et tuèrent j 
« son frère Mohammed. Le chef do leurs officiers^ 
« s'étant alors jeté sur le roi, le saisit par le corp8|j 
« mais Ghamorâcen, plus vigoureux que son adveri 
« saire, parvint à se débarrasser de lui; il appela àl 
<( son secours les gens de sa tribu, qui, dégainant 
« leurs épéea, coururent attaquer les chrétiei 
« [Roum], et en firent un tel massacre, qu'il nVn 
« échappa pas un seul. C'est là, ajoute Yahia ben^ 
•< Khaldoun, la raison pour laquelle les rois de 
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« dynastie n'ont plus voulu depuis cette époque. 
<c prendre des chrétiens à leur solde * . » 

Quelques îlots chrétiens continuèrent à subsiter : 
au xive siècle, dans les villages des Nefzaoua, on 
rencontrait quelques communautés chrétiennes, qui 
s'étaient maintenues depuis la conquête ^. 



1. L. Barges, Aperçu, etc., p. 27-29. 

2. Ibn-Khaldou.n (trad. de Slane), HUt, des Berbères, 1. 1, p. 231. 
Cne expédition des princes d'Italie provoquée par Victor III aboutit à 
la prise de Mehedia, cf. Bercastel, HUt. de l'Église, t. VII, p. UbO. Pour 
l'Église d'Afrique au moyen âge, cf. Rattinger, Der UtUergcaig der 
Kirchen Nord-Afrika's im Mittelaller, dans Zeitschrift fur kalholisclie 
Théologie, 1886, 3« tri m. 
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Les œuvres humaines n'ont pas l'homme seul pour 
père. Elles doivent leur production, leur développe- 
ment et leur transformation à une série de causes 
dont il importe de tenir compte alors même qu'on n'a 
ni le loisir, ni l'occasion de les énumérer, de les 
classer. Parmi ces causes, il en est une qui paraît 
prépondérante et. à juste titre, relient particulière- 
ment l'attention. C'est à savoir la part qui apparticnl 
à l'homme dans ses propres ouvrages et dans sa des 
tinée. On se demandait au début de ce livre si l'élude 
d'une société à un moment donné de son existence 
nous révélerait le développement historique néces- 
saire de celte société dans l'avenir. La doctrine du 
déterminisme de l'individu, qui paraît bien définiti- 
vement compromise, trouvera-t-elle son application 
dans le déterminisme des groupes? On peut le soute-^| 
nir, mais il paraît, à l'heure présente, impossible de ^k 
le prouver. Prendre parti serait sortir dt; notre rôle 
d'historien et d'ailleurs toute solution serait hâtive, 
incomplète, déplacée. Il nous suffit d'avoir constaté, 
pendant cinq siècles d'histoire, la persistance d'une 
race de type caractérisé luttant sans relâche contre 
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toutes les causes naturelles et artificielles de dîssolu- 
ition. Soit vigueur de nature, soit bonheur singnlier, 
soit dessein providentiel, cette race vient à bout de 
durer, mais elle s'altère. L'abus dans le plaisir, 
l'excès dans la violence, l'exagération de toutes les 
tendances parviennent à épuiser les artères et à ap- 
pauvrir les cerveaux. L'Afrique chrétienne dégénère 
et périt comme l'Afrique punique et TAfrique romaine 
ont dégénéré et péri et parles mêmes causes, dont la 
principale est Faction prépondérante du tempérament 
africain, c'est-à-dire de cette race qui ne semble née 
que pour travailler ix sa propre ruine, sans pouvoir, 
tant elle .1 de ressources vilalcs, y parvenir jamais. 
L'inconduite d'esprit l'entraîne et la retient dans 
l'indiscipline clironique et l'action trop ardente. Elle 
s'est épuisée autant contre ses maîtres que contre 
elle-même. Rebelle à l'obéissance et impuissante au 
commandement, toute sa passion d'indépendance si 
profonde, si généreuse, si héroïque aboutit aune per- 
pétuelle et stérile agitation et à l'oppression définitive. 
Gardons-nous de croire que l'avortemenl succes- 
sif de tous les établissements de la civilisation politi- 
que ou religieuse en Afrique soit due exclusivement 
au tempérament africain. Soyons justes et, en attri- 
buant à la race une partie des mallieurH qui l'ont 
accablée, sachons reconnaître la collaboration impré- 
vue des événements les plus indépendants des causes 
internes que nous venons de signaler ' . 



1. Nous avonï réuni dans tin appendice (1(>2') lasèricdcs rdToliea, dei 
InvatluDi, des ra:ziasqM sont v<:Dut\'; péTiodiqucmeui cnlravcr le déve- 
loppement, tléconcertcr tes cITorls cl comprooieiire réiablisaemeiit de U 
race. Nous eutamons c«tte série à lYpoquu où l'Eglise d'A,Iriqur. entre 
dans l'histoire et aou» l'arrfitoDs sous le règne d'Ilc'racUus, au moment 
du désaitre Onal. 

L'AFRItïliB CHBÉTIEKNK, — II. 19 
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Ces évéïiomenls se présentent sous Taspect monc 
tone d'un perpétuel désastre et rhistoire de TEglise 
d'Afrique pendanl toute la durée de son existence tire 
de cette circonstance un intérêt particulier. Cette 
Église ne subsiste que grâce à des vertus singulières 
et par elles son histoire est ce qu'on peut appeler ou 
grand sujet. Circonscrit à une seule province et à une] 
durt'C assez brève, il tient de si près àriiisloire géné- 
rale du temps et de tous les siècles qui ont suivi qu'où 
est sans cesse ramené vers cette période et vers ce 
pays éclairant soudain diverses périodes d'bistoire 
de clartés profondes et imprévues. S'il en est ainsi, 
e'est que ri\glise d'Afrique fut plus et autre chose 
qu'un essai isolé. Ce qui nous frappe, c'est l'élan dans 
l'action, la grandeur dans la volonté. Cela est fait 
pour toucher, assurément, mais cela devrait surtoot 
instruire. 

Toute riiistoire de la race africaine se résume daiis 
une qualité exaspérée jusqu'à en faire un défaut, 
peut-être un vice : Tesprit d'indépendance poussé 
jusqu'il l'indiscipline. 

L'Afrique des six premiers siècles de notre èreel 
l'Afrique d'aujourd'Imi sont très différentes. Celle-ci 
somnolente et exploitée, celle-là débordante de \i«M 
expansive et d'activité intellectuelle. Nous ne nou^^ 
occuperons que de la première, de l'Afrique ancienne. 
Nous aurions pu prendre du plaisir à rapprocher de 
l'histoire d'une ruine complète celle de la résurrection 
de l'Afrique chrétienne, cependant nous nous le 
sommes interdit. Goethe, cet adversaire détermiu^ 
dn moyen âge, étant venu dans la ville d'Assise n^| 
voidut voir que les ruines fort médiocres d'un temple 
de Minerve. Ce n'était pas par mépris, mais pour ne 
s'occuper que du monde antique et par discipline de 
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Tesprit. Peut-être aussi sonyeait-il alors que plus le 
passé se fait lointain pour nous, plus il nous dérobe 
ses tristesses et sa misère, ne laissant apercevoir que 
ce qu'il eut d'aimable et de magnifique. L'histoire de 
CCS temps éloignés est assez belle pour qu'on puisse se 
demander si les temps moins anciens etceuxoùnous 
vivons sont dignes de provoquer au même degré 
l'attenlion et capables de la retenir. 

Au commencement du m" siècle, l'Afrique est une 
des contrées les plus industrielles. La balance de 
rimportalioi) et de l'exportation ne peut être établie 
avec précision, mais iE ne parait pas douteux que 
l'Afrique exporte des matières premières et ne reçoit 
que les objets manufacturés. Culture du blé, exploi- 
tation des minerais, commerce actif et lointain; au- 
tant de sources presque intarissables de prospérité. 
Les Africains ne nous apparaissent point comme une 
société sédentaire, quoique attachée au sol par ses 
occupations pastorales et agricoles. A mesure que le 
progrès envahit les provinces, les besoins d'une 
civilisation exigeante et compliquée stimulent l'indo- 
lence et poussent à la fabrication de certains articles 
d'échange. Les relations avec les pays d'outre-mer 
deviennent plus fréquentes et plus fructueuses. Toute 
la partie de la côte depuis Alger se dirigeant vers 
l'Espagne paraît moins favorisée, mais les villes des 
Syrtes, Carthage, et toutes les cités situées à pro.xi- 
mité de la Sardaîgne, de la Sicile et de l'Italie en 
sont les pourvoyeuses attitrées. Les relations de 
Carthage avec le I^evanl et les ports de Phénicie et 
de Syrie sont ininterrompues et on peut dire que 
l'Afrique se trouve avoir dès lors une politique inté- 
rieure et une politique coloniale. On risque do pren- 
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dre le change lorsqu'on s'imagine que la révolte d'un 
proconsul retenant la ilotte de Vannone à desltnulioQ 
de Rome, n'est que le coup d'audace d'un ambi- 
tieux. 11 est presque sans exemple que l'usurpation 
du fiouvoir impériaJ par un magistrat ou pai 
un soldat africain no soit provoquée, soutenue 
expiée parla population indigène. Celle-ci révèle 
aspirations puliliques avec ses préoccupations coni' 
mcrciales. Los Africains de l'intérieur du pays n'oiil 
guère d'influence sur la conduite des affaires ei 
comparaison de celle dont disposent les créoles éta- 
blis dans les villes où ils détiennent le commerce ella , 
richesse [jubliquc. Une Afrique artilicielle coexiste àB 
l'Afrique véritable et la première annule la aeconile^ 
sans l'absorber cependant. Les colons, quoiqu'ils eii 
aient, subissent l'ambiance du milieu et de la raceoii 
ils vivent. A leur tour ils partagent les préventions 
et les antipathies des indigènes qu'ils refoulent sans 
les annihiler. Le sang berbère développe tous les 
germes qu'il renferme aussi bien dans le punique, 
que dans le romain et dans le byzantin qui ont raé-^ 
langé ce sang à leur propre sang. De là Funité et la^ 
continuité du type, sauf une lente déperdition des 
qualités de vivacité et de spontanéité du début. De^ 
ce mélange de ces races dans des conditions écono-^ 
miques constantes sort une population douée de qua- 
lités et de défauts mémorables. L'exclusivisme allant™ 
parfois jusqu'à Fétroitesse d'esprit et l'inintelligenoflH 
du progrès, l'antipathie, voire l'hostilité pour les 
étrangers, la tendance et Faptitude aux excès de toute 
aorte les plus opposés au développement matériel du 
pays et à Fé%'olution morale de l'individu. 

Développement matériel et évolution morale sont 
cependant loin de péricliter parmi des chances con» 
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traîres si graves et si nombreuses. Celles-ci semblent 
même stimuler les volontés et les tendre violemment 
vers un but unique. Et ce but qui recule et qui 
échappe à mesure qu'on pense l'atteindre, c'est tou- 
jours r indépendance, dût-elle être Visolement. Pour 
l'obtenir on a tout compromis. Jamais, peul-èlre, on 
ne rencontrera en pleine période iiistorique un peuple 
aussi imprévoyant de l'avenir, aussi inaltentif au pé- 
ril et au devoir présent. 11 est vrai que cela nous vaut 
un exemplaire caractéristique d'une race se laissant 
aller sans résistance à sa tendance native, dépensant 
sa pleine éniTgie pour satisfaire celte tendance, ne 
donnant ni pensée ni elFort pour refaire son tempéra- 
ment et susciter la vocation absente. Comparez le 
point de départ et le point d'arrivée, la distance est 
immense. On la pu apprécier en suivant les rebUions 
entre l'Eglise d'Afrique etri'lgltse de Rome. A l'épo- 
que de saint Cyprien le conflit atteint le maximum 
d'acuité ; cent cinquante ans plus tard l'idraire d' A- 
piarius se passe en disputes et en accommodements, 
mais l'obstination, le sentiment de la su[jer]>eest déjà 
moins vif. Lors de la querelle des Trois Chapitres et 
du Constitntitm de Yigile, l'Eglise d'Afrique consent 
à combattre à côté de l'Eglise de Rome, enfin, sous 
Grégoire l*"" elle lui demande non seulement la direc- 
tion, mais l'inspiration. Il semble que l'ardeur exces- 
sive des débuis se soit progressivement épuisée, 
faisant place à la ])assivité. On eliercliait l'indépen- 
dance au prix rie risolemenl et on n'a rencontré que 
l'impuissance dans lémiettement. 

Il en est de même dans plusieurs autres directions. 
Dans la politique, dans les industries, le commerce et 
l'agriculture, on constate une sorte d'alTaisseraent 
progressif, régulier et universel. L'impétuosité dans 
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l'action s'amortit, ringéniosité s'émousse, la finesse 
de l'esprit et du goûtl s'épuise. On peut se rendre 
compte du chemin parcouru en comparant Térence à 
Draconltus, TertuUien à Fulgence, Minucius à Fa- 
cundus dUermtane- C'est que pendant quatre ou cinq 
siècles on s'est laissé aller sans résistance aux apti- 
tudes et aux répugnances innées. Nulle idée et nul 
essai de réforme des défauts héréditaires. L'éducation 
civique ne semble pas même ébauchée, peut-être 
n'était-elle pas bien clairement entrevue. On venl 
l'indépendance à la manière dont un enfant veut un 
juiiet. Pour la nouveauté. On ne sait ce qu'on en fera, 
on souhaite seuloraent l'avoir. D'éducation, à >Tai 
dire, il n'y en a guère d'autre que l'éducation domes- 
tique et l'éducation morale que donnent les évèques 
et les prêtres. Qui songe à une formation politique 
analogue à celle des Romains'? Toute la préoccupa- 
tion se tourne vers Tinstruction et cela explique le 
reste. Cette instruction n'est qu'une routine incapa- 
ble de provoquer la fermentation d'une intelligence 
moyenne qu'elle laisse cultivée mais croupissant* 
dans sa culture et impuissante à la dépasser. L'ins- 
truction manque donc à sa mission qui est de donner 
It; branle à l'esprit. On ne lui demande autre chose 
que d'ouvrir l'accès aux honneurs que la rhétorique 
procure; il ne s'agit pas pour elle d'être solide, mais 
brillante. L'instruction est dune la grande affaire pourj 
une vie qu'occuperont et que rempliront presqu^B 
seules les questions et les succès d'école. L'éducation 
s'en trouve d'autant plus sacriliée cl la formation 
morale compromise que l'individu, quelle que soit sa 
condition, ignore la discipline volontaire. L'Africain 
vit pour la joie de vivre et de jouir. Cela peut faire 
des hommes brillants, cultivés, capables d'un effort 
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béroïque, mais cela ne peut façonner à l'effort soutenu 
d'hommes modestes et forts. On découvre partout 
l'esprit africain mais on ne rencontre qu'avec peine 
un esprit national. 

Le jeune Africain en quittant l'école sait, ou peu 
s'en faut, tout ce qu'on peut savoir de son temps, et 
avec l'illusion de tout savoir il a perdu le goût et le 
désir d'apprendre. Sa culture est purement littérairi' 
et encore plus verbale que littéraire. Parmi ceux dont 
le nom et l'œuvre nous sont parvenus, on ne rencon- 
tre guère le type de l'autodidacte, mais au contraire 
on retrouve très bien la trace des coteries et des cé- 
nacles. Là fut la grande et mortelle erreur qui tua les 
efforts tentés en vue d'acquérir rindépendaucc. Les 
Africains n'ont pas voulu comprendre ou l)ien ils 
n'ont pas su pressentir que pour être vraiment libres 
il fallait d'abord apprendre, ensuite se spécialiser et 
s'imposer. Avec leur caractère fougueux ils ont pu 
voir quels résultats procure l'intensité de l'eflort, 
mais avec l'inconstance de ce caractère ils n'ont pas 
su s'obliger à la durée de cet effort. Tout ce qui se 
prolongée les fatigue et les rebute, Romains, Vandales, 
Byzantins ont le tort de vouloir éterniser leur système, 
c'est ce qui cause en grande partie la désafTection à 
leur égard, au moins autant que les excès dont ils se 
rendent coupables dans leur gouvernement. De ces ci- 
vilisations qui, successivement, se sont superposées au 
pays, on ne voit pas celle qui a laissé une empreinte. 
L'art, l'industrie, le commerce, la science ne sont à 
aucun degré l'expression des nuances d'une ou de 
plusieurs civilisations. La préoccupation unique, 
exclusive est la réduction h la pratique des éléments 
contenus daos les nouveautés introduites dans le 
pays et encore s'agit-il d'une pratique de simple 
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Jouissance elnon d'amélioration morale ou sociale. Li 
plupart se contentent de vivre au jour le jour, la liiche 
quotidienne et le plaisir quotidien satisfont, combletit 
môme les exigences. Voyons ce qu'est l'art et nous 
prendrons une certaine idée du reste. L'art africain 
n'est guère autre chose que la routine stupéfiante des 
procédés. On ne sait que dire de la peinture; la 
sculpture n'offre guère qu'un morceau hors ligne, la 
Vénus de Cherchel, et un autre excellent, l'Herma- 
phrodite du musée d'Alger; l'architecture nous est 
mieux connue. Les ruines découvertes et fouillées ea 
grand nombre donnent une idée plus que médiocre de 
l'estliéLique des Africuina. Ce qui appartient à l'opo- 
que chrétienne n'ofl'rc aucun intérêt au point de vue 
de l'art proprement dit ; la seule particularité notable, 
l'emploi des frontons, comhitiai.son archileclûnique 
aussi disgracieuse qu'inexplicable, ne peut constituer 
une noie d'art, digne d'être retenue. Ce n'est qu'à 
l'époque des Antonins et des empereurs syriens qui: 
Farchilecture africaine témoigne de quelque indépen- 
dance et d'une réelle habileté technique ; mais si 
l'inspiration est plus ou moins mélangée d'éléments 
disparates, les uns syriens, les autres helléniques, 
elle n'offre rien de typique, rien de durable, en un 
mot rien d'original, rien d'Africain. 

Peut-ôtre trouverions-nous une faillile semblable, 
s'il nous était donné d'approfondir tous les points 
de vue. Education politique, vie économique, ctilturo 
intellectuelle, autant de directions qui nous révèlent 
un avortement. Quelle en peut être la cause? On 
n'en découvre pas de pl(js profonde qu'une dispro- 
portion constante entre le dedans et le dehors, entre 
la civilisation compliquée et la nature simple. Les 
Africains établis au sein dune nature admirable ne 
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s'en soucient guère. Ils songent à récréer leur vie, 
non à l'améliorer, à l'embellir. Toujours liors d'eux- 
mêmes, avides de sensations, do nouveautés, ils n'ont 
ni le temps, ni le goût du recueillement. Ces expan- 
sîfs ressemblent trop souvent à des agités, leur]exis- 
tence ne connaît ni le calme, ni Tbarmonio, ils ont le 
secret de Taclion à outrance, ils ignorent la vie^ in- 
térieure. 

La pierre de touche de la vie intérieure, c'est la 
religion. Ecartons les cultes idolàtriques qui ne sont 
pas de notre sujet et qui d'ailleurs n'ont guère pro- 
curé à leurs fidèles l'éraotioii religieuse. Écartons 
aussi les controverses théologiques et les guerres 
religieuses et que reste-t-il? A part saint Atiguslin, 
qui parle pour l'Eglise toute entière, quel auteur 
nous offre le spectacle d'une formation el d'une ten- 
dance spéculative et contemplative comme nous la 
trouvons chez un Grégoire de Nysse ou chez un 
saint Bernard? La vie contemplative a eu ses fidèles 
en Afrique, elle n'y u pas trouvé ses docteurs, 
exception fuite encore une fois de saint Augustin. 

Puisque nous y sommes et que notre regard est 
en train de courir, il faut épuiser les points de vue. 
Religieusement donc, et au sens le plus précis du 
mot, n'a-l-il pas manqué quelque chose aux Africains? 
Sans doute le fond de Tàme est devenu chrétien, mais 
il est chrétien un peu de la même manière qu'il était 
païen et qu'il sera musulman. Le monothéisme sous 
ses formes variées sulïîL au plus grand nombre. Tout 
le reste du dogme importe moins et mi''me assez pou. 
Rappelons-nous ce qui advient des hérésies spécu- 
latives, elles végètent. Au contraire les schismes 
réussissent et enllammenl tout le monde, car un 
schisme c'est encore un mouvement séparatiste et, en 
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religion comme en politique, les Africains sont 
sécessionnistes. Ce qui indispose la plupart des 
dissidents contre le christianisme c'est sa concrétisa- 
lifiD en callioticisme el ses exigences d'ordre moral. 
Et en elTi't pour dos prédicateurs comme Tcrtullien, 
Commodien, saint Augustin, l'Eglise n'est pas uni- 
quement destinée au gouvernement des consciences 
et à renseignement des intelligences, elle est encore 
une entreprise d'assainissement moral. Si on lit les 
orationes ad populuni on ne peut manquer de faire 
cette remarque que Ton y parle beaucoup moins des 
mystères que du devoir; la religion est présentée | 
très souvent comme ta règle d<j conduite de Texis- 
tence. 

L'excellence de cette règle sera sa justilication 1a 
plus sûre. 11 s'agit de montrer que son application 
procure une félicité terrestre appréciable. De là la i 
direction prise paroles maîtres de la pensée chrétienne ■ 
en Afrique; ils se font les amis, les soutiens, voire les , 
défenseurs de Tordre établi et de l'ordre en général. 
(Cependant ils ne cessent pas de revendiquer le droit 
des misérables aux moyens d'améliorer leur sort. 
Les évêques font cause commune avec ceux qui 
trouvent à peine le nécessaire et leur font entrevoir 
moins les vérités dogmatiques que les espérances 
spirituelles. Là est une des originalités véritables de 
l'Eglise d'Afrique dans sa double alliance avec la 
haute société et avec les masses populaires. On 
n'aperçoit pas clairement qu'elle ait tenté de les 
rapprocher, du moins si elle Fa tenté elle n'y a pas 
réussi, mais elle a servi de trait d'union pour sou- 
lager les uns de l'abondance des autres et faciliter à; 
tous l'oubli des dédains blessants et des convoitise 
haineuses. 
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Ainsi donc, point de morale utilitaire, un senti- 
ment religieux assez vag^ue quoique persistant, une 
activité intermittente et indisciplinée ; voilà les 
réalisations pratiques de l'idéal africain ou, si l'on le 
veut, la vie intérieure de l'Africain. Q«i ne voit que 
ce peuple est venu trop tôt ou trop lard, mais qu'il 
n'est pas venu en son temps et qu'il lui a manqué 
un homme? Lorsqu'il y eut une Afrique, le monde 
était entré dans une période de vie paisible et de 
mise en valeur. Les temps héroïques étaient passés, 
mais que l'on songe un instant à ce qu'eût été cette 
Afrique commandée un jour par Alexandre. Pour 
s'en faire une idée il faut se rappeler ce qu'elJe faillit 
être, commandée im jour par Hannihal. Rome fut à 
l'instant de n'ùtre plus Rome et Carthage eût pris 
sa place..., peut-être, si aux vertus de Cartilage on 
eût ajouté les vertus de Rome. 

Ramenons maintenant nos regards sur l'homme 
lui-même. Au premier abord et pour peu qu'on ait 
fréquenté les textes, on constate dans le caractère 
africain une lacune à l'endroit d'une qualité essen- 
tielle. L'Africain est, moins qu'un autre, homme so- 
cial. En dehors de sa province un obstacle se dresse 
toujours entre sa sympathie et celle que lui adressent 
les autres hommes. Peu lui importe ce qu'ils pensent, 
il lui suilit de sentir vivement pour lui-nicme, il 
s'isole moralement et intellectuellement, il perd le 
contact avec les hautes spéculations de son temps, il 
ne paraît guère y prendre attention ou bien s'il s'en 
informe il n'en tient pas compte dans ses sentiments 
et dans ses actes. Voyez un des plus complets, un 
des mieux équilibrés parmi les Africains, un homme 
qu'on est tenté de prendre pour un pur Romain, 
saint Cyprien, il ne songe qu'à l'Afrique et ne voit 
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lonUîS choses qu'en fonction de l'Afrique. Voyez 
encore le Donatisine et rappelez-vous le reproche 
qu'on lui fait de vouloir réduire toute l'Église à un 
parti national confiné in angulo Africae. La con- 
ception catlMiliqae est trop vaste, elle échappe à 
cette race dont l'iiurizon intetiecluel ne dépasse pas 
les frontières politiques ou naturelles de la province. 
Une des principales dilTicultés que Ton rencontre 
dans la psychologie des Africains c'est la comimi- 
iiaulé du tour d'esprit. Il semble que les intelligences 
ont, sur le point qui nous occupe en ce moment, reçu, 
une frappe uniforme. Cela tient probablement à cetl© 
particularité essentielle que l'imagination se forme 
surtout au dehors et que le travail intérieur de 
transformation est nul ou superficiel. Donc point de ■ 
raOinement et peu de finesse dans les idées, ce qu'on ■ 
pourrait prendre pour raffinement ou délicatesse 
n'est qu'artifice de rhétorique. Tertullien, Commo- 
dien, Victor de Vile, Facundus, Victor de Toniienna 
nous intéressent mais ne nous séduisent pas. 11 leur 
manque celte ardente sympathie pour l'humanité 
tuule ciilièro que, à des siècles de distance, l'huma- 
nité reconnaît et qti'elle éprouve à son tour pour ses 
amis des plus lointains passés. Tous ces hommes sont 
décidément morts pour nous. Ces frénétiques n'ont 
point connu les impressions délicates, les sensations 
multiples et déliées, les appétits sobres et les diver- 
tissements légers qui sont non seulement le privilège 
des âmes très fines, mais une partie du plaisir même 
et comme son parfum pénétrant et duriible, encore 
perceptible pour nous. 

Comment s'expliquer qu'une race si impatiente de 
toute contrainte intérieure ou extérieure se conver- 
tisse à une religion dans laquelle la discipline estj 
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inséparable du dogme ? Comment accorder cet 
orgueil et ce plaisir de vivre avec une morale toute 
d'humililé et de renoncement? Rappelons-nous les 
faits qui ont passé sous nos yeux. Les conversions 
en foule, ou pour parler plus exactement, le passage 
en foule d'un monothéisme à un autre monothéisme; 
puis les apostasies en foule — car c'est toujours par 
foules qu'on rencontre les Africains; — les intérêts 
politiques et les revendications autochtones qui 
inspirent le mouvement donatiste ; rindiïïérence 
qiii accueille les hérésies asiatiques ou alexandrines 
atteignant l'essence même et la vérité du christia- 
nisme; rappelons-nous ces fails et ne craignons pas 
de dire que le christianisme ii'a été pour une grande 
partie de la race africaine qu'une empreinte à fleur 
de peau, capable de gêne plus que de trouble, entra- 
vant les démarches plus qu'elle ne lie les cons- 
ciences. 

Une des préoccupations constantes de l'Africain 
est de se mettre en scène, il aime mieux dire du mal 
de lui-même que de n'en pas parler. Ce qui nous a 
été conservé de la littérature de l'Afrique chrétienne 
est plus considérable que pour aucun antre pays. 
Tous ces Africains ont la passion de parler et d'é- 
crire. Les martyrs en prison écrivent leur autobio- 
graphie, les évoques, les prc^tres nous tiennent au 
courant des moindres détails de leurs occupations 
ou même de leur -vie passée. Terlullien réclame Tex- 
cellence dans la corruption, saint Cyprien nous 
apprend qu'il s'est repu d'adultères, saint Augustin 
nous laisse ses Confessions. Pontius, Possidius et le 
biographe de saint Fulgence nous donnent des cha- 
pitres curieu.x, parfois même indiscrets, d'un Cours 
de physiologie morale. Grâce à ce souci, à cette 
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personnalité vLolenle et à tout prix, la littérature 
africaine présente un intérôt psychologique qui ne 
se retrouve plus guère avant la Renaissance, Jamais 
peut-être Tabnégation n'a été plus rare que parmi 
ces liommes. On en trouve un singulier exemple 
dans Ictîuvrc de Tertullien. Tantôt, et pour que nul 
n'en ignore, il signe ses livres de son nom en toutes 
lettres, tantôt il nous apprend que l'auteur que nous 
lisons est celui de tels et tels ouvrages qui nous sont 
connus et qui ont établi sa réputation, ou bien 
encore il nous annonce avec une sorte de pressenti- 
ment de ce que nous appellerions aujourd'hui la 
réclame, il nous annonce les écrits qu'il achève, ceux 
qu'il médite et ceux auxquels il a simplement pensé. 
Un tel peuple ignore l'association et sa réalisation 
concrète qui est l'incognito. On ne voit nulle part 
l'exemple dim Africain se sacrifiant au plaisir fécond 
dV-tre raélé à une puissante action collective. C'est 
qu'il n'aime pas l'action pour elle-même et sa colla- 
boration n'est jamais sans repentir. Aussitôt qu'il le 
pourra il fora retour sur lui-mômc. Le résultat Si* 
voit tout de suite. Le manque de cohésion et l'im- 
puissance à l'action en masse, c'est-à-dire à l'action 
cflicace et durable. Voilà bien la lacune que nous 
avions signalée, le manque d'esprit social. 

Peut-être pourrons-nous aller plus avant ou du 
moins chercher le trait qui caractérise cette lacune 
et qui lui sert d'expression. Les Africains nous appa- 
raissent comme un peuple de bavards. Ni recueille- 
ment, ni calme, ni discipline, ni abnégation, mais 
une exubérance, une exaltation, un emportement, 
une irréflexion ordinaires et universelles. Voilà ce 
qui nous apparaît incorrigible et irréductible dans le 
caractère et le tempérament africain. 
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Faisons le tour de 
sous une autre perspective. 

Ces indisciplinés se satisfont en paroles, et leurs 
actes valent mieux que leurs paroles. Si partisans 
qu'ils puissent Aire de l'Afrique indépendante, ils ne 
laissent pas de se montrer ordinairement sujets 
loyaux de l'empire. TertulHen tient la domination 
romaine pour légitime et saint Augustin ne survivra 
pas à la ruine de celte domination. L'accueil enthou- 
siaste fait aux Byzantins n'est que l'éclio de la fidé- 
lité persistante de la pro\ince à ses anciens maîtres. 
F'aut-il en Faîre un mérite et n'est-ce pas plutôt une 
contradiction que cette fidélité en regard des reven- 
dications perpétuelles et des tentatives réitérées 
d'indépendance ? La contradiction est réelle , mais 
excusable. Ne la nions pas, pas plus que nous no 
pourrions la supprimer, expliquons-la par le bon 
sens robuste d'un peuple qui reconnaît les avan- 
tages d'un système et, doutant de pouvoir se les pro- 
curer par luj-méme, se résout à recevoir d'autrui .sa 
félicité plutôt que de n'en point jouir. 

Est-ce bien là le bon sens? ne serait-ce pas plutôt 
le besoin de jouir quand même que nous avons si- 
gnalé? Ce n'est pas impossible, mais sacbons cepen- 
dant reconnaître que voici un besoin qui sait imposer 
à l'existence une sagesse et une règle fort louables 
et très éloignées de l'agitation que nous avons eue à 
noter tout à l'heure. C'est encore le bon sens un peu 
vulgaire mais solide qui se retrouve dans la conduite 
de la province à l'égard de Rome dont elle accepte 
de se faire la pourvoyeuse. Chaque année la vie des 
roumains dépend de l'exactitude des proconsuls à 
envoyer la (lotte portant Vannone et cette exactitude 
dépend elle-même le plus souvent de la disposition 
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des esprits. Or. cliaque insurrection au lieu de pro- 
curer lindépendance a seulement amené les sévic 
et les massacres et il est manifeste que l'Afrique ne 
peut, avec ses seules forces, secouer le joug de 
Rome, de même qu'avec ses seules capacités elle ne 
peut s'assnrer les avantages économiques qu'elle tire 
de sa silualton de vassale, il est dune raisonnable de 
subir la loi fâcheuse, mais loi bienfaisante, et celle 
résignation pratique parait, somme toute, plus sage 
et non moins honorable au caractère national que 
l'attitude perpétuellement provocatrice d'une Po- 
logne ou d'une Irlande qui semble n'avoir d'autre 
but, en proclamant son impatience de la servitude, 
que de faire constater son impuissance à reconquérir 
l'indépendance et son inaptitude à la conserver. 

Ce n'est pas lotit. A ce bon sens ajoutez la belle 
humeur que rien n'altère. Elle n'est pas toujours du 
goût le plus recherché, mais elle est franche, sin- 
cère et rappelle la plaisanlerte bruyante et épicée 
de nos Fran<;ais du xvi'' siècle. 11 semble que cette 
gaîté soit si profondèmenl entrée dans le tempéra- 
ment qu'elle s'échappe à tout propos et hors de 
propos. Sainte Perpétue fait des plaisanteries en 
prison et saint Augustin fait des calembours daus 
la chaire. Ces esprits primcsautiers vont droit à 
rantithcse qui est la préparation presque imman- 
quable du paradoxe. Tout ce qui brille, tout ce qui 
éclate, tout ce qui frappe, les séduit et les entraîne. 
C'est la même chose dans l'ordre moral, tout ce qui 
est glorieu.x, magnifique, les conquiert. Ces hommes 
qui ignorent l'anonyme sont avides de réputation et 
pour la conquérir sont prêts à tout. La garde nu- 
mide et les cavaliers maurétaniens sont plus que 
braves, sachant se montrer tour ii tour, selon l'oc- 
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casion, emportés ou impassibles. Les martyrs d'A- 
frique complenl parmi les plus inlrépides, les plus 
endurants et lus plus joyeux. 

Les maîtres de la pensée nous offrent le captivant 
spectacle d'hommes supérieurs s'inspirant des marnes 
passions que la foule. C'est ce qui explique leur in- 
ilucnce et les résultats qu'ils obtiennent. Peuple et 
con<luctcurs sont à Tunisson, ils vibrent avec la 
même intensité et ils sont dignes de s'appliquer le 
mot d'un des derniers Romains : « Prions Dieu qu'il 
nous accorde de faire de grandes choses. )) Kn effet, ils 
subissent laséduelion des choses grandes, et nobles, 
et difficiles. S'ils n'ont pas la constance de les ache- 
ver, du moins ont-ils le mérite de les enli-eprendre. 

11 ne faut pas s'en tenir aux résultats posilifs pour 
juger équitablement les œuvres des hommes. Ils 
sont quelque chose, ils ne sont pas tout. L'Afrique 
comme l'Kgyptc ont péri, mais souvenons-nous que 
la Grèce avait péri et les cités italiennes, Florence, 
Sienne, Venise et bien d'autres périrent elles aussi 
d'avoir vécu trop fort et trop vite. Quelle que soit la 
responsabilité qui incombe à la race dans sa propre 
ruine et sa disparition, il ne convient pas — Feût-on 
dégagée — de la proclamer trop haut. Le silence va 
mieux aux g^rands deuils ou du moins une parole 
un peu voilée et toute pleine d'indulg^encc. Il faut 
abaisser la voix si ou vcul être sévère à l'Afrique et 
parler bas, conjme on parle dans la maison d'un mort. 
Pour ce qu'elle a fait et pour ce qu'elle a voulu faire, 
pour ce qu'elle a donné à rhumanité et à l'Église 
d'honneur et de force eL de vertu, pour les hommes 
qu'elle a produits, les idées ([u'elle a défendues, 
les vertus qu'elle a pratiquées, pour l'héroïsme de 
ses luttes et la tristesse de sa fin il faut être plus 
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qu'indiilgent à l'Afrique, il lui faut être clément et 
reconnaissant comme on est clément à une belle vie 
et reconnaissant à un grand exemple. 
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Table Chronologique 



NOTE. — La présente (ablc nVal eu aucutic maaiére un ahrr^^cdes 
Annales rédigrées par Morcelli. On a'eat Ijoriié â y relever loua les 
l'aiU auxquels poiivail être assignée une dalc jirt^r.îse, un en a écarté 
tous ceuï qui n'y eussent irnuvc place qu'à l'aide d'approxitnalîons 
dcpourvueB du caractère historique, lin «rand nombre d'événemeDts, 
dont plusieurs d'une cïtréme imporlanee, sont même passés sous 
silence, d'autres moins iinportanls si>nL nienlioniiès, plusieurs sont, 
rapportés smis une date à laquelle on n'avait pas l'habitude de les 
classer. On a penaé qu'il valait mieut s'e\poser dans l'avenir ii 
ajouter à eelti' tahle qu'il y retrancher; un souhaiterait par-dessus 
tout n'avoir rien à y changer, mais on n'y compte guère. 

?..,-l80. — Période des origines sur laquelle nous ne 
savons rien de précis. 11 semble que pendant cette pliase 
quelques violences aient été exercées contre les clirétiens 
de la ville de Scillium (p. 121), sou.s le proconsulat de 
VigelliuB Satuminus. 

180. — 17 juillet. In groupe de clirétiens, originaires 
de ScilJiuin, est martyrisé à Carthage. Dans cette même 
année peut-ôfre se place le martyre d'un esclave nommé 
^amplirimo, d M;ulaure, la date est incertaine (4 juillet, 
4 ou 5 décembre). Sur le martyr Miggin nouiî ne savon.s 
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rien de plus qu'un nom; eu ce qui le concerne toute 
chrouologie est conjecturale. 

18S-I89. — rroL-onsulat de Pertinax. 

189. Date probable de l'accession au siège de Rome dn 
pape Victor l''^ Ou lui a attribué un traité intitulé J)e 
nlenionbus qui appartient plus probablenient à un Africain 
du ui« siècle. 

189-lïK). — Pruconsulat de Didius Julianu.s. 

... — Pendant les année.** (jui précèdent l'apparition 
du ti-aité, Adversun Judnens, de TcrtulHen (200?) lecliris- 
tjanisine s'étend au delà des ffuntières de l'empire et 
pénètre chez les Gctules et chex les Maures. 

l'Jili-l9l i?). — Proeonsulat de Cincius Severu.s, favora- 
ble aux chrétiens. Pendant la tenue des assises à Thya- 
rtruR (El-Djem) il leur fait dicter des répon.ses équivoques 
qui fiicilitent rac(iuittement. 

191-191'. — Proconsulat de Vespronius Candidus qui. 
sous prétexte de légalité, refu.se de juger un fidèle que la 
foule amenait devant son tribunal. 

Avant 197. — Liber ml itinirum philosophum, de Ter- 
tuUien. ^Perdu.) 

197. — A;îrippinus , évéque de Carthage. Tertullien écrit 
en janvier ou février : Ad tnarlyrns. V.c livre nous ap- 
prend que les prisons de Cnrthage renfermnient alors des 
fidèles poursuivis au nom de leur foi. Après le 19 février 
il publie les deux livres Ad nnliones. Entre la fin de l'été 
et le début de l'année suivante il compose l'ApologetCcum. 
Sur le développement du cliristiani.sme et les violences 
exercées contre le.s fidèles, voir p. 0, 7. A cette même 
année se rapporte probablement la calomnie de Vnnncoitès 
qui parait toute récente dans VAd nntiones. 

196. — Nou.s croyon.s pouvoir avec plus de vraisem- 
blance rapporter à cette année le concile tenu à Carthage 
par Agrippimis qui réunit autour de lui 70 évéques venus 
de la Proconsulairo et de la Numidie. 

199. — Mort du pape africain Victor I"^ La polémique 
pascale excitée sous son pontificat provoqua un traité 
d'ini èvèque africain sur la question débattue. Son auteur 
était .\rchaeus, évèqne de Lepti.?, eu ïripoiitaine. 

Vers 200. — TerliiUien est élevé au sacerdoce. 
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Peut-être vers 200. — Un peintre de Cartliajçe, nommé 
Hermugènes, écrit sur l'éternité de la matière; livre que 
TertuUien réfutera entre ^00 et 20fj. 

Entre 197 et 200. — TertuUien compose le De lestimo- 
nio animne, post(^Tieurenaent à son € Apologétique ». Il 
semble (cf. De jirtjescryi. haeref., 32) que dès cette t^po- 
quc on tenait des listes ('■piscopales (cf. Pontios, Vitu Cy- 
l>i'i(n}i, 19). 

Vers 200. — TertuUien compose le />«• Apeciftculis; la 
date reste imprécise, elle est en tout cas postérieure à 
VApologeiicwn. A la même époque parait la première 
édition d'à traité /irfuei'SJM Mtircionem, qui a toute une 
histoire littéraire. Ce travail parut bieutùt îtisuffi-sant à 
l'auteur, qui eu fit une refonte complète, mais pendant 
la prép;\i'îitioni de cette édition revÎKée, un chrétien, 
depuis apostat, se pi'ocura une copie du nouveau travail 
et la publia, miilgré tout ce qu'elle pré.sentait d'incorrect 
et d'inachevé. TertuUien désavoua cette publication et 
prépara l'édition définitive que nous mentionnerons en 
207-208. 

Postérieui-ement à VApolof/eticvm et ù, la première édi- 
tion du traité Adversus Marcimiem, Tertullien compose 
le De prrieacrifih'one haereticoruiii. 

Entre 3TO et 202. — Eilit de Septime-Sévère, interdisant 
de se faire juif ou chrétien. La Passion de sainte Perpé- 
tue mentionne les dissentiments entre l'évériue Optatus 
(de Cartilage'? de Thuburbo?) et le prêtre Aspasius. 

202-203. — Proconsulat de Jlinutius Timinianns. Ce 
magistrat étant mort pendant qu'il était en charge, le 
procurateur Hilarianus remplit l'intérim. Son gouverne- 
ment est signalé par une ou plusieurs émeutes contre 
les cimetières chréticn.s. L'application de l'édit amène le 
martyre de plnsieurs fidèles dont les noms sont connus et 
de * beaucoup d'autres », dit TertuUien. Le 7 mars 203, 
martyre de sainte Perpétue et de ses compagnons ; le 
22 mai, martyre d'Emilius et deCastus; le 18 juillet, 
« soxis le proconsulat de Hutinus », martyre de sainte 
Guddène. Cette année est marquée par une famine. On 
est autorisé, par divers passages des lettres de saint Cy- 
prien, à faire remonter jusqu'aux persécutions de Com- 
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mode et de Seiiiiiiitî-S(''V(!.'re la pratique de l'Égliae dt 
Cartliagre de rédija^er le catalogue des anniversaires auî 
quels sv (.■élébwit la mc^moire des martyrs. A ces persé^ 
entions remonte aus>ii la rédaction do Pasaions détailiéea« 
^('f, PONTifs, Vila Cijprifini, 1.) 

'204-v*(6. — Procousulat de C. Jiilius Asper sous lequet] 
les clirt-tiens paraissent avoir obtenu quelque relâche. \jn.\ 
jour qi^'un chi-ëticii était traduit à son tribunal, il dit tout | 
haut à ses asses-sours sa répuffuance à juger ces sortes de 
causeSj et renvoya le prévenu .sans le sommer de sacri- 
fier. 

?0â-2(>6. — Proconsulat de M. Ulpius Arabianus. 

Entre SfKJ-i'OG. — Tertxdlien compose les traités sui-j 
vants ; De ornfiont, lie (/apiismn. De pu lient iit, De pfieni- 
tenltd, Ad tixt/reitt Uhri II, Advergiti^ Judaeos. A cette 
période se rapportent également les doux livres De 
l'uftu ffininurtiin dont la romp{wition est postérieure aitj 
De .tpecltn'iilis, et Adreraus Ilerinoyene/ti, postérieur au] 
De proescfi ftiionibu.^ huereticonim. Cinq écrits de cette 
période sont perdus; ce sont; De censii ntiiinne, Advenus 
ApefteiffcOif, De pttû. De jKtrniUm, De npe fidelttun. Dès 
le refîne de Septime-Sévère, il parait probable queCésa- 
rëe de M;iaréfaiiie comptait une communauté chrétienne] 
et celle-ci était en possession d'mi cimetière. 

206-307. — Proconsulat de M. Claudius Macrinius Vin* 
dex Hermogenianus. 

207-208. — Proconsulat de M. Valerius Bradua Mauri- 
cius. Tertullien publie l'édiriou définitive de son traité] 
Adve/sus Mtircionem tibri I-IV. Son adhésion au monta- 
uisme est alors toute récente. 

En 209- — Pi'oconsulut de T. Flavius Decitnus. Tertul- 
lien publie le p-amplilet fh pallia. | 

Entre 20yet2Il. — Procousulat de Valerius Pudens. Ce' 
magistrat annule une dénonciation portée contre un 
chrétien sous prétexte qu'on avait e-ïsayé d'intimider etj 
d'exploiter le prévenu. 

Entre 208 et 211. — Tertullien compose les traités sui-| 
vants : Adverms Valentini^mos, De (mima, De curne\ 
Ckri»(i , De resurrectione carnù, Adversus Marcionem\ 
liber V, De exhoïkiiione castitatin. De viryinibus velaii^i 
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(/i'.s. A cette date, la communauté montaniste possédait 
lies recueils de proplit-ties, de visions, de prières impro- 
visées par des dévots en extase. 

211'2li*. — Procoiisulat de Scapula Tertullus. Le 4 fé- 
vrier, mort de Septime-SévèreetaA'-ènement de Caracalla 
et Géta. A cette occasion, un ilonativum a lieu an camp 
de Lambèse, en Numldie. Un soldat, chrétien donne lieu, 
par son attitude, à rincident qui fait l'objet du De coronn. 
Ce traité a été écrit postérieurement à l'éclipsé du 
2 mars 211. Postérieurement au De Corona, en 211-212, 
TertuUien compose le Scor/tiace et le De idoloitftrtn. 

212-313. — Prorogation des pouvoirs du proconsul 
Scapula Tcrtullus. Le 11 mai 212, martyre de Mavilus 
d'Hadrumète ; le 2 août, martyre de Rutilius ï Postérieu- 
rement à l'éclipsé du 14 août 212, TertuUien compose sa 
lettre .4 d Scapulftm. 

213. — TertuUien compose le De faga in persecufione. 
Rupture définitive de TertuUien avec le catholicisme au 
commencement de 213. A cette date, l'Eglise de Carthago 
possédait une profession de foi autographe de l'hérétique 
Praxéas. 

Après 213. — TertuUi&n compcse les traités : Adversiis 
Praxmm, De monogtimia, De Jejtiuio, De efslfisi. A partir 
de cette année 21^ jusqu'en 2y0, il n'est fait mention 
d'aucune persécution en Afrique. La persécution de 
Maximin fut locale et n'atteignit pas l'Afrique 

Entre 217 et 222. — Tertullien compose le De /mdicitia. 

Avant '221. — Moi-f de Pescennia Quodvultdeus, femme 
du proconsul C. Quintilius Metellus. 

Entre 213 et 250. — Minucius Feli.x: compose VOclavius. 
Un grand nombre de critiques, parmi lesqiiels plusieiirs 
jouissent d'une grande l'éputation, estiment cet écrit an- 
térieur au.\ ouvrages de TertuUien. 

238. — Épîtaphe de Rasinia Secunda, morte à Tipasa. 
Dévastation de la Proconsulaire pnr le légat de Numidie, 
Capellien. La province ne se releva pas de ce coup. 

243. — Apparition du traité De Pumchn compttlus^ daté 
de € la cinquième année de Gordien, sons le consulat 
d'Arrianus et de Pîipus ». L'origine africaine de cet écrit 
est plus que douteuse. 
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Vers 2-45-246. — Baptême de saint Cyprîen, à CfirthageJ 

Entre 198 et 249. — Ont pu se succécler sur le siège 

épiscopal de Carthape : Agnppinus(Opt;itii.s?), Cyrus, Do- 

natus; il est impossible de songer à fixer la durée de 

l'épiscopatde cliatun d'eux. 

Avant 249. — Donatiis , prédéce.sseur immédiat de 
saint Cyprîen sur le siège de Cartliage, confirme la dé- 
positinn d'un hérétique, nommé Privatus, prononcée par 
un c-nufile de 90 évéques, tenu probablement à Car- 
tilage. 

249. — S, Cyprieii est fait évéque de Cartliage dans 
les premiers mois de 249. Avant cette date il avait écrit 
l'upuscuie .!(/ i)ufw/i/m. En cette année 249. il compose 
le De hnbiht virijinum, et écrit les lettres 1-4 (éditioa 
Hartel). a l'etfe miuée sp rapportent peut-être les Tes(i- 
monia <id Quiritium et le (Jiiod idolo, dii non sitU qui pa- 
raissent antérieurs à 250, 

250. — Dès le début de cette année, persécution par 
Tempereur Dècc. Les tapsi. L'évéquo de Saturnum, 
celui d'Assur et deux autre.s apostasient. Dès le mois de 
janvier, les prisons se remplissent do fidèles. A Rome, un 
Africain, Célérinus, comparait devant Dèce, il rentre à 
Cartliage au printemps de 250. Les instructions crimi- 
nelles ne paraissent pas avoir commencé à Cartliage 
av:inl ]e mois d'avril. Fuite de saint Cyprien en janvier. 
Aux premiers mois de cette année sç rapportent lesj 
lettres 5-17, pendant l'été les lettres 18-22, vers la fin d« 
Tannée les lettres 23-40. C'est aussi dans ces dernier»] 
nuiis que l'on remit en liberté les confesseurs qui avaient 
résisté jusqu'alors. On a rapporté A saint Cyyjrien et & 
cette année les deux traité.s lie spectnculù, De bono jmdi- 
rilifw, mais ces deux attributions paraissent beaucoup] 
trop précises. 

251. — Cessation complète de la persécution au prin- 
temps. Saint Cyprien rentre à Cartliage quelques jours 
après Pâques. Auparavant, du lieu de sa retraite, il avait 
écrit !es lettres 41-43. Vei"s le printemps de cette aimée ^_ 
il compose le De br/tsis et le De cnthoUcac ecclesiae um'-^^ 
late. Les lettres 44-45 et 48 appartiennent aux derniers ^^ 
mois. La décision du concile de Carthage concernant les 
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Ifipsî est approuvée par un concile tenu à Rome pendant 
l'automne. Novatus se rend à Home et laisse la conduite 
des insoumis à Felicissimus. Propagande active, vers la 
fin de cette année, du novatianisme. II y a eu cette 
année un concile au printemps et peut-être un second 
concile en automne. Pamphlet uovatieti contre le pape 
Corneille. 

252. —Concile de Carthage auquel assistent 42 évéques 
(mai). La peste de Carthage. Vers le temps de Pûques a 
été écrite par S. Cyprien la lettre 56, au mois de mai la 
lettre TiT, pendant le cours de l'été les lettres 5H, r>9, vers 
la tîn de l'année la lettre 60. Le traité De dominira ora- 
tinne apu'étrc composé cette année. Les traités Ad Deine- 
Irintmm et De morlnfilale peuvent être rapportés à 252 ou 
253. Collecte des fidèles de Carthage au profit dos Églises 
pillées de Nnmidie. Privatus de Lambése ordonne Fortu- 
uatus évêque intrus de Carthairc. L'édit de Gnlius ne pa- 
raît suivi en Afrique d'aucune violence. Le traité Ad 
Démet /ifnium réfutait un libelle de Démétrianus qui 
aura pu être écrit cette année ou l'année précédente. 
Vers l'année 252, on peut rapporter le De laudf 
martyrii écrit pendant la peste par un disciple de saint 
Cj^prien ou par un clerc de son entourage. Vers cette 
époque, et très peu de temps après la persécution de 
Dèce, les ouvrages de Commodien. 

1^3. — Concile de Carthage auquel assistentCO évéques. 
Vers la fin de cette année, ont été écrites les lettres 61, 
64, 65; peut-êtro les lettres 02-63 se rapportent-elles au 
même temps qui est celui où fut tenu le concile. Dans le 
Courant de l'automne a dû paraître le traité anonyme 
Ad Novalinmim, dont Fauteur .serait un évéque africain. 

254. — Concile de Carthage auquel assistent 37 évo- 
ques. En cette année fut écrite la lettre 66 par S. Cyprien. 
les lettres 67 et tVS stmt des derniers mais de cette année. 
de mémo que le concile. 

255. — Concile de Carthage auquel assistent 31 évéques. 
Lettres G9-71. Dès 255, le novatianisme paraît définitive- 
ment compromis. 

Entre 253 et 256. — Saint Cyprien compose le De opère 
et ekemo&ynis. 

20 
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250. — Premier Coacile tenu au printemps de cette 
année à Carthaf^e auquel assistent 71 évoques; nouveau 
coucile le l"'' septembre réunissant 87 évéques. Saint 
Cypricn compose "au printemps de cette année le De hom 
palientiae et les lettres 72-73; dans l'été il écrit les lettres 
74-7'». \sC V-^ septembre il rédige ou fait rédiger les 5rti- 
lenlifie ejnscoporum. A cette anuée ou à Tannée 257 m 
rapporte la composition du De :dn et Uvore. Un mémoin.' 
sur le baptéiue des hérétiques, favorable à la tradition 
romaine, circule dans les coHuniinautés de Muurétanie. 
Le traité De rebaplhmate parait avoir été composé par 
un êvëque africain. 

257. — Proconsulat dWspa-sius Paternus. Dans l'au- 
tomne de cette année saint Cyprieii compose le traité Ad 
Fottiinntiim de exhoflrrlione mfi'lyrii. Les lettres 76-79. 
Promulgation de ledit de persécution de Valérien (août). 
Relégation de saint Cyprien à Curube à la suite de son 
arrestation le 30 août. Exécution impitoyable de l'édites 
Numidie. 

258. — Procon.sulat de Galerius Ma.ximus. Deuxième 
édit de persécution de Valérien (juillet). Lettres de saii 
Cyprien 80-81 au mois d'août. Il est arrêté le 13 sep 
tembre et décapité le 14. Il semble assuré que son suc 
ces.seur fut Lucianus. Le mois précédent, le proconsuT 
se trouvant à Utique y fit exécuter plusieurs centaines 
de chrétiens, ceux qu'on appela Mrissa Candidn (18 ~ 
24 août). 

259. — 20 janvier (?), martyre de Théogènes, évôqii 
d"Hippone;30 avril, martyre des évéques .Agapius 
SecundiiuiSj à Cirta ; le mai, Ja(.'que.s, Marien et plusiei 
autres, à Lambèse, par ordre du légat propréteur de Ni 
midie, C. Macrinius Decianus; les 23-25 mai, à Carthad 
martyre de Lucius, Montanus, Julianus, Victoriens, Fia 
vianus, Renus et de deux catéclumiènes Primolus 
Donatianus. Aces martyrs africains il faut joindre le non 
de Salvianus de Gazaufaia. 

260. — Fin de la persécution, en vertu de l'édit 
tolérance de Gallien. 

287. — Edit de Dioclétien au proconsul Julianus 
sujet des Manichéens d'Afrique. 
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295. — Proconsulat clc Dion Cassius. Le conscrit Maxi- 
milien est décapité pour refus de service militaire. 

298. — MartjTe du centurion Marcel à Tanger (30 oc- 
tobre) ; martyre du greffier Cassien {3 décemlàre), à 
Tanger. 

299. — Épitaphe de .\I(arcus) J(ulius] Bassus, à Taksebt, 
en Kabylie. L'inscription dédicatoire deVftreade Clierdiel 
et celle de Vaecufiilonum préparé par le prêtre Victor^ 
provenant de la même localité, se rapportent au iir' siècle. 

303. — Le 19 mai, Paul, évéque de Cirta, et ses clercs, 
livrent les Écritures à Munatius Félix, flanxine perpétuel 
et curateur. 5 juin, affichage de i'édit de per.sécution à 
Tibiuca. Le 6, arrestation de l'évécjue Félix ; le 24, jl est 
envoyé à Cartliage et écrotté par ordre du proconsul 
Anulinus- Nombreux évoques et clercs traditeurs, A cette 
année se rapporte peut-être la conversion d'Arnobe et 
aussi celle de Lactance. 

304. — Proconsulat d'Anulînus. Le 11 février, un 
groupe de chrétiens est arrêté à Abitène et envoyé à 
Carthage. La comparution devant le proconsul a lieu le 
12; on laisse les confesseurs mourir de faim en prison. 
Le 30 juillet, martyre de Maxima, Donatilla et Sccnnda 
à Thuhurbû. En Numidie, la persécution est dirigée par 
le praeses Florus. 5 décembre, martyre de sainte Cris- 
pîne. Lactance compose le traité De opi/icio Dei (?). 

Wa. ■— A cette année se rapporte peut-être VAdversiis 
naliones d'Arnobe. Le 4 ou 5 mars, concile d'évêques 
traditeurs à Cirta; Silvanus, traditeur, est fait évéque de 
cette ville. Après le l'^'"mai, la persécution cesse en Afri- 
que. 

306. — Depuis cette année jusqu'en 311 se seraient 
succédé les divers livres des Insliluiiones de Lactance, 

311. — Mort de Men-surius, évéque de Carthage. Débuts 
du schisme donatiste. Ordination de Cécilien, succes- 
seur de Mensurius. 

312. — Concile donatiste de TOévéques tenu à Carthage, 
il dépo.«e Cécilien et nomme à sa place Majorin. Cécilien 
est reconnu par Constantin qui accorde tmo subvention 
pécuniaire à TÉglise d'.\frique. 

313. — Les donatistes Têdigentun libellmEcdesiae en- 



352 



L'AFRIQUE CDRETIESNE. 



ihoUcne cn'minmn Cecilinui, qui est transmis à Constantin 
par le pi'ocoiisui d'Afriiiue. Constantin confie à Maternus 
(le Cûlo^nr. i\ Helicius d'Autan et àMarinus d'Arles i'ins- 
triKiioji (lu procès de l'èvéque Cécilien qui est mandé à 
Itoiiie avec liix de ses partisans et dix de ses adversaires 
devant un synode présidé par le pape Miltiade et tenu 
au Latran, les 2, 3 et 4 octobre. Le 31 OL-tobre, rescritde 
Constantin au proconsul d'Afrique Anulinus par lequel 
il exempte les prêtres catlioliques de toutes les fonction» 
uuinicjpales. 

314. — Constantin donne Tordre d'examiner si Félis, 
évêque d'AbtuLrhi, est traUiteur; celui-ci est reconnu in- 
nocent *. Concile d'Arles qui absout Cécilien et condamne 
les douatisles 2. ]vn 314 ou Sly, Lactance écrit le Dr 
morlif/iis /irrspcutoruni. 

310. — Le 10 nuvr:!nihre, Constantin fait comparaître 
devant lui, à Milan, Cécilien et ses adversaires : les do- 
natistos sont condariuiés pat" l'empereur qui envoie à 
Euniélius, son vicaire en Afrique, une copie de sa déci- 
sion en faveur de Cécilien. 

317. — A Cartliape. violences contre les donatistes. 
Une basilique donatiste o.st envahie et saccagée par le* 
catholiques ; les soldats pénétrent dans ime autre basi- 
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(lirtlcilemeni que Oiislanltn, si la veille de la guerre eonirc Licinius, nil 
présid"! lui-Bnime k cancilc m, sous celte réserve, il le place en 3W. 
Seeck, 0}>. cit., p. :>Ofl, place le L-.-incile en 316, ciir Cuiitlaotia dnit avoir 
eu celle aniiée-lii le loisir «Je le présider. Mnis Fink rcninniue ciae 
•l'une pari lu présence de Coiijttiitiii n'est {xis siKHiilée dan:i l.-i letlre do 
«•onciîe au pape Silvea.ire, et d'aiilri< port que Méruclès de. Milan, men- 
liotiaé comme assisinnt nu concile, mourut en 315.Diiciit:SMC, dna» le Bitl- 
letiit crititiuf. ]8<JU, p. 27<l. aeteplE les conclusioD» de FvxK. 
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lique et se mettent à bàtuuner les schismatiques, l'évêque 
de Sifilibba est effleuré par la pointe d'une épàc ; une troi- 
sième fois, grand massacre de douatistes dans une église, 
l'évêque d'Avioccala est tué devant l'autel, les victimes 
sont enterrées dans réglise. 

318. — La loi de Constantin mentionnée par S. Augus- 
tin, CoHtr. lin. PeliL, l. II, c. ^2, à laquelle il est fait 
allusion dans Code tkeod., XVI, vi, 2, loi qui milève aux 
donatistes leurs églises, est placée par Seecr (dans Zeit- 
ichrt'ft fi~(r Kirc/iengesrh., 18«li, p. ;"»47-54Si en 318 ou 
319. 

320. — Le diacre donatiste Nundinarius, brouillé avec 
Silvanus évèque donatiste de Cirta, fait convoquer par le 
consulaire Xcnnphile, gouverneur de Numidic, un tri- 
bunal devant lequel on révèle plusieurs scandales dona- 
tistes (13 décembre). 

321. — Les donatistes, aprè.s quatre ans et six mois 
d'exil, obtiennent leîir rappel (5 mai). Apparition des 
Cire once liions. 

327. — Mort d'Arnobe. Concile de 270 évoques doua- 
tistes à Cartilage. 

330. — Constantin fait bâtir ù Cirta, sur les terres du 
domaine, xme nouvelle église catliolique destinée à rem- 
placer celle dont les donatistes s'étaient rendus maîtres 
(0 février). Le même prince confirme l'exemption des 
charjïÊ.'ï publique.'; pour les clercs catholiques (Code Itiéod., 
XVI, H, 7). Seeck [op. cil., p. 204, 20U) place cette loi au 
31 octobre 313. 

332. — Naissance de sainte Monique, mère de saint Au- 
gustin. 

Peu après 337. — Tentative de rapprocbement avec les 
«lonatistes dè.s le début du règne de Constance, peut- 
être vers 343. 

347. — (Jonstanco envoie eu Afrique deux délégués, 
Paulus et llacarius, pour travailler à la conversion des 
dimatistes. Jls sont qualîlié.i de opei'arii unitatis. Donat 
de Carthage !e.s repousse. 

.348. — Donat, évêque de Bagaï, et les circoncellions in- 
terdisent aux operarii mtUfitis l'entrée de Bagaï. Répres- 
sion sévère pai- le comte Silvestre. Donat de Bagaï et Mar- 

20. 
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rulus périssent. Donat de Carthage est exilé. Campaguc 
de Taurinufi contre les c-irconcellions. 

349. — Conciïe de Carthage. Gratus, successeur de 
Cécilien, y proclame que Dieu « a rendu à l'Afrique 
l'unité religieuse ». 

354. — Naissance de saint Augustin (13 novembre), à 
Thagaste. 

362. — Au début de cette année l'empereur Julien au- 
torise touf* les proscrits pour cause de religion à revenir 
dans leurs villes. Le successeur donatiste de Donat de 
Carthage vient occuper son siège. Le parti donatiste se 
livre dans diverses villes à des violences odieuses et 
sanglantes. 

370. — Première édition du livre de saint Optât contre 
Pamiénien. 

371. — Mort du rhéteur africain Marins Victorinus. 

372. — Guerre de Firmus, allié des donafistes. Siège 
de Tipasa. Prise de Cherchel et pillage d'Alger. Déléga- 
tion d'évéqucs donatistes à Théodose, général de l'empe 
reur. Naissance d'Adéodat, fils de saint Augustin. Le dona- 
tiste Ticoniu.s comijat rhérésie sans abandonner sa secte. 

373. — Vaîentinien, dans un édît dirigé contre les do- 
natistes, défend le second baptême (20 février). Saint' 
Augustin Ht V/fortensius de Cicéron. 

374. — Tiiéodo.se s'établit sous les murs de Tipasa d'où 
il harcèle l'ennemi (février). Firmus se réfugie sur les 
monts Caprarienses ; Théodose l'y poursuit, mais recule 
devant les Abenn;ie. Il poursuit Firmus cliez les Isaflen» 
et fait Mazuca prisonnier. 11 reçoit la soumission des Je 
salenses. 

375. — Mort de Firmus. Saint Augustin revient de Car 
thage â Thagaste et y enseigne la grammaire dans 
maison de Romaninnus. 

376. — Le comte Théodose est décapité à Carthage. 

382. — Saint Augustin abandonne l'erreur des Mani- 
chéens, 

383. — Saint Augu.stin va enseigner la rhétorique à 
Rome et y tombe malade. 

384. — Saint Augustin est nommé par Symmaque pro»j 
fesseur de rhétorique à Milan. 
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385. — Saint Augustin, professeur de rliètorique à Milau, 
prononce le panéfryrique du consul Bauto et de Théodose 
(1 janvier). 

386. — Conversion de saint Augustin (août). Ketraite à 
Cassiciacum ; il y compose le Contm acndemicos libri III. 
le De bmlft vitti { fin de l'imnée), le De ovdi/w Uhri duo. 

387. — Saint Augustin écrit à Cassiciacum les Solilo- 
ques; dan.s les premiers moi.s de cette année, à Milan, le 
De imniortaliUtle <tnimm\ A cette année apartient encore 
le Degrfimntfilieu, dont il nou.s reste un fragment. Bap- 
tême de saint .\ugustin et d'Alypius par saint Aznbroise, 
à .Milan (24-2"i avril). Sainte Monique et .saint Augustin se 
disposent à retourner en Afrique : Sainte Monique meurt 
à Ostie (avant le 13 novembre). Vers la fin de 387 ou en 
388, à Rome, saint Augustin écrit le De quanlilal/'.mnmae. 

388. — Séjour de saint Augustin à flonie, il y compose 
le De morihus ecrlesùtt^ efilholicae Hl/ri duo, il y commence 
le traité lie lihfio ttrùîtrio lil/r. III qu'il achèvera en 
Afrique en 3'J5. Après le 27 août il rentre en Afrique où 
il commence le lie Genesi contm Maitichaeos lihr. II. 

389. — Saint Augustin écrit à Thagaste le De mrtgislro; 
il entreprend le De vern religtone qn'il achèvera en 301 et 
De diversis tjuafstionibuji LXXXSII qui ne seront ter- 
minées qu'en 396. 

391. — Ordination de saint Augustin à Ilippone par 
révêque Valère. 11 fonde la vie clerico-monacale, dans 
une maison aux portes de la ville, et compose le De utili- 
tate credendî (ad Honora Ittm). 

3î>2. — Avant te 28 aotit, saint Augustin écrit les livres 
De dunbiiii nnimabun conlr. mttnichaeos. Le 28 août, con- 
férence contradictoire à Hippone avec le manichéen For- 
tunatu.s qui doit quitter la ville. Aurélius devient évéqlie 
de Carthage. 

393. — Synode linnatiste de Cabnr.'îusa : la condamna- 
tion de Primianus est confirmée. Ma.vimianus est ordonné 
à sa place et il en résulte un schi.smo dans le parti 
(24 juin ou l^juillet). Le 8 octobre, synode d'Hippo-Regius, 
siiint Augu.stin y fait un discours De fide et st/mbolo. 

394. — Le 24 avril, Primianus convoque le concile de 
Bagaï qui le déclare innocent et condamne Maxiraianus. 



356 



UAIRIQUE CIIRÉTIENNB. 



Saint Augustin termine le livre De Genesiad Utteram cqvx\ 
inencé l'année précédente. Entre les années 393-396 s€ 
place la composition des nuvrapres suivants : De sermone\ 
Doiiiini in mottfe Hbri II. — Psahiius coulra partent Dottati 
[tibecedarius], — C<mfra Admrnitiim ivfiniduifi discipu- 
lum. — ExposiUo quavumdam pi'opo&iliomim ex EpisL ad 
Rom. — Exposilio Epistolae nd Galnlas. — Epist. ad flo-, 
manos inehoata exposilio. — EpisL XXVIII nd Jiierony- 
mnm [De nova V. T.cxpositione). 

3ÎK>. — En 304-3% furent composés le De mendacio, le 
De continenlia. 

390-397. — Saint Augustin compose le traité De diver' 
.siA- ijUfienliotiibus {VII) ml Simpticinnum Afediolanensem' 
episropwn et le iJe fjf/one chrislinuo. 

397. — A cette année se rapporte le traité Coulra epi- 
nfolnm (mnnirhfiei) fpi/ii» vumitl Fundonn^nU et les livres 
l-Ill «lu Di' doetrinff c/irigtifjno, dont la fin ne paraîtra 
4u'pn 4'?fî. Les évéque.s du concile de Cartilage se plai- 
gnent de la multiplication des diocèses. 

399. — Fermeture des temples païens à Cartliai^e. 

399-400. — J\>ndant. cette période saint Augustin com- 
pose les Qiitfriilioniiiii KwiHijtlionim (ex Malth. et Luca) //- 
bri dtcf), et les AumttdtiuufS in Joh. 

400. — Pénurie de membres da clergé. S. Augustin pu- 
blie le Ih- f'titefhizHiidis rtidibns ; Confessionnm libriXtlIi 
Contra Ffiiixlnm tnnnichnenm libri XXXIII ; De consensn 
t'V(i)i[p'/ist(tnimlibriI V ; Ad iiuprisit iones Januani libri II: 
Eiii&l. IJy, LV; De opère nionfahoriin} ; De (Ide rcnani 
iptite nonvidenlur; Cunlni episfot/iin PurmeniuniUbri III À 
De bnptismo contra Dimatistas tihri VII. Le pape] 
Anastase (399-401) recommande de n'admettre au.\ ordresi 
aucun Africain non pourvu d'une lettre d'identité signée 
de cinq Evèques. 

401. — Le Iti juin et le 23 .septembre, conciles à Car-J 
thage. En 400-401. saint Augustin compose le De bont 
conjugali (conlr. Jovin.), le De sancla virfjinittite. 

402. — En 400-403, .saint Augustin écrit Co«/ra/i7/en 
PetiUnni libri III; en 40".?, Ad calholicos epislola {contrl 
fhinatist.) ou De itnitate Eccles. (aiith.î). 

403. — 25 août, concile à Carthage. 
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404. — 16 juin, concile à Carthage; 7 et 12 décembre, 
De actis rum Felice maniehtien lihri If. 

4(fâ. — />e nattirn fjoni contra Mauîchaeosliber unut. Au 
début do cotte année, publication de Vèdit d'uuilé d'Ho- 
norius. Pendant cette année et Tannée suivante ; Contra 
SecundiuutH Manichaeum l. unw et Epislohi LXXXII ad 
Jlifronyiiiinn (Gai., ii, 14). 

406. — Contra Cregronium grammatinmi jtartiH Donati 
Ubri IV. Kntre 40*i et 411, le lif divitmlioiie dnemonum 
liber ttuus. 

408. — Troubles et ma.ssacres à Calama. Lpistola 
XCIII ad Vince)il. Hogat. (Df haeretici» vi coeirendis). En 
cette année ou l'année suivante, Eijiil. Cllml Deoijr. (Sex 
qvaeitionei ronlrn jinijanos). 

409. — EpisUda CVIII ad Marrobiitm doualixf. {De 
non iterando ùajdimno). Edit de tolérance. 

410. — 14 août, concile de Carthage ; 25 août, édit de 
répression contre les donatistes. Epigtohi CXVIII nd 
iJioscorum [I)p }>hUo$ophiae frrfiribus) ; Epintoht C.\X ad 
Consenlium {De Triuilate); I)f unico baplisDiu contra Pe- 
tilianum. Pelage et Celestius débarquent en Afrique (après 
le mois d'août). 

411. — l"" juin, conférence de Carthage, terminée le 
26juin. BreiMctdit» rollationis contra Doiiatisla». 

412. — Liber contra Dotialistus posl coHiiliotifiu. 30 
janvier, édit dllonorius sur la capitulation des Donatistes, 
Epislo/a CXXXVII ad VolusimtKm {De incarn.); Epi«t. 
CXXXVIII ad Marcelliutm \De incarn.}; Epiil. CXLad 
Honorium {De gratta N. T., /. /.); Dp peccalorum mer. cl 
rem. et de baptismo parvnlorum I. III ad MarccU.; De 
tjiiritu et lit fera ad Marccllinam. Le concile de Cartilage 
condamne six propositions de Celestius. 

413. — De fidc et opf.ribtt& (cniupléinent du De ipC- 
rilu) ; Epiilola CXL VU ad J'atdiiium .sr« liber de videndo 
£^eo. Commencement du De cieiititr Dri.E\péûitioî\ d'IIe- 
raclianits comte d'Afrique contre Home. Il est battu à 
Otricoli, revient à Carthage où il est mi.s à mort. Le comte 
Marcellinu» et son frère Apringi us sont mis à mort (12 
septembre ^ 

414. — De bono vidiitlalis {Epislola ad Jtdianam); 
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Epiatola CLVII nd Hilnrium Siculum (De pelagiauimoi 
Loi prescrivant an comte d'Afrique de veiller à l'exécu- 
tion des dispositions prises à la suite de la conférence 
do 411. 

415. — De nnlttvu et. (initia contra Pe/agium; De pei'- 
fectwne jusliliae homitus; Epislofn CLXVI nd Uifmxf 
uium seu de origine, nninurr homiiu's; Epistnhr CLXYUnd 
Hifi'onymum seu dr nenlettlia Jacobi II, 10; Contra Pri- 
ncillanisins p{ Oriffpnistas liber nd Pnuium Orosium ; Enar- 
rationes in ps. LXVII, LXXl, LXXVII, etc., les autres 
<lcpuis 391 jusque bien après 415. Do Aù\ à 415, De G(- 
neni ad litiemm liùri XH. 

410. - De Trinitdteliùri XV(\.m avant 415; 1. XlV 
en 416). Le concile de Carthage renouvelle la condamna- 
tion de 412 contre Pelage. Même décision des évoques de 
Numidie. 

416-417. — I)t Jo/uinnis cv(tnf/e!iitiii Iraclntus C.XXIV- 
En 416, De epislola Johann is ad Parthos trac lattis X {yen 
PAques). 

417. — 27 janvier, condamnation de Pelage et Célcs- 
tiu.s par le pape Innocent I''"' Mort du pape (mars^; son 
successeur Zozime blâme le clergé africain de son attitude 
contre Pelage et ileinande l'envoi à Rome de ses accusa- 
teurs (septembre). De yeslin Pelagii in synod. Diospol. *nl 
Avrclinm episcopuin ; Epistofa CLXXXV ad Bonifacium 
(De correctione doHatisl(l^•ltln fiber); Epistoh CLXXXYI 
nd Paiifiuum N<il.{Depelaijin)iisinij) ; Episioln CLXXXVII 
nd Dardomwi xeu de praesenlia Dei liber. Avîint 418, De 
pnlienlin liher. 

418. — Au début de cette année (ou à la fin de Tannée 
417), concile do Carthage et lettre au pajie; réponse de 
celui-ci (21 marK) qui arrive le l'''' mai- De yrutia Christi 
et peccnlQ orii/innli f. II; Epistotn CXCI V ad Sixtum 
pres/iyt. rom. Sermo nd Caemreensis Ecciesiae plebem ; De 
feslis cum Enieriio dtmnt. episvopo Caeaareav; Conti 
sermonem qitemdam arianm-um Hber. 

419. — L'empereur prévient le prirnat de Carthage des 
mesures qu'il compte prendre contre Julien d'Eclane et 
SOS partisans. Concile de Carthage (mai), affaire d'Apia- 
rius. De conjit(/tts adultérin is librl duo; Locutiouum (in 
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Ifeplateuchum) iibri VU; Quaestionum [in JJeptfitenchiim) 
tibri Vif; Episiohf CXCIX fid ffexyehium fipiseopum seu 
de fine saeculi. En 419 et 420, De nupUîs e( eoncnpisceu- 
tin Iibri duo (1. I en 419; 1. II en 420). De. anima et ejtm 
origine Iibri duo. 

420. — Contriidimnepiiil. Pcffif/ianorum ad Boni/'ftctinn 
jiapatu l. IV; Conira mendarium liber ftd Consetititim ; 
Contra Gaudenfium ThttmitfjtfihHurm episc. donnt. I. II ; 
Contra adversarium leffitt et pinpheturmn f, II. 

421. — CoHfrtx Jtdidhum /uttrri'xis peiaijifinue defenso- 
rem L IV; Eiichiridion ad Laurcntiiim, sen de fidc, spr, 
chfirilale {ibev; De cura pro inoriHiti ijcrvndfi. 

422. — De oelo Dulcitii giute.'ilidtiibus liber. 

423. — Bonifacf, comte d'Afrique. Kpixtohi CCXI nd 
monialfs ^la Règle de saint Augu.stiu en a été extraite). 

426. — Boniface, mandé à la cnur, refuse de n'y rendre. 
Epistolfi CCXX. En426-42'î, De graiia et libéra arbitrioad 
Vnh'ndnum Ilftàrum^l. ; Du eorreptianf et fjralia nd eum- 
dem; Retracta liotiniH libro (/ho; saint Augustin achève le 
De civilafe Dei, Débuts du seml-pélugianisme k Hadru- 
mète. 

427. — Expédition de SigisvuHus contre Boniface. 
Epistola CCXVIIad Vitalem carthag. ; Spéculum de Scnp- 
tnru sacra. 

428. — >fégociations au cours de.s opérations de Sigis- 
vultus contre Boniface. Suint Auj^nstin .s'entremet en vue 
d'un accommodement. Epistola CCXXII; Collatio cum 
Maximiiio arianornm episcopo; Contra Maximinum nria- 
norum episcopitm: De haeresibu» ad Qiwdmdldettm l. I; 
Tractatus adversité Jtidaeos (Scrmo de incftrn. Domiiii 
iidv. Jiidneosj. 

429. — Rappel de Sigi.svultus. Réintégration de Boni- 
face dans ses fonctions de comte d'Afrique. Négociations 
de Boniface avec le.s Vandales pour obtenir leur départ. 
En 428-429, le De praedcatiiutlione sauctoritm, ad Proa- 
perttm et lUlarittm ; De danopei'severajtline ad eosdfm. La 
nation vandale envahit l'Afrique imait. 

430. — Opits imperfeeliim cuntra JuUanmn Iibri VI. 
Investissement dllippone (mai ou juin). Mort de aaint Au- 
gustin (28 aoiit). 
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4îfô. — Trigetiiis tniitc avec Geiserich au nom deVa- 
Icutinieu III. 
437. — Persécution des catholiques. 

439. — 19 octobre, Geiserich occupe Cartilage et bien- 
tôt aj>ri'8 se rend maître de toute l'Afrique. 

440. — Expédition de Geiserich contre la Sicile. 

441. — Une flotte envoyée de Constantinople menace 
le royaume vandale. Théodore fait la paix rivec Geise- 
rich. 

44?. — Valentinieû III fait la paix avec le roi des Van- 
dales. 

454. — Ordination de révLViuo Deogratias à Carthagc 
(fô ou 26 octobre). 

455. — 15 juin, Geiserich entre dans Rome et revient 
à Cartilage au mois d'août. Compulus Cfirlfuiifiniensh. 

458-459. — Projet d'expédition de l'eiupcreur Majo- 
rien. 

468. — Naissance de saint Fulgence de Ruspe, à The- 
lepte. Destruction de la flotte byzantine destinée aux opé- 
rations contre Carthagc. 

475. — Geiserich fait fermer les églises de Carthage. 

476. — Pendant kvs négociations avec Zenon, Geiserich 
fait rouvrir les églises et rappelle les évoques. Traité de j 
paix perpétuelle entre Zenon et Geiserich. 

477. — Mort de Gei-serich (35 janvier). 

479. — Ambassade de l'empereur Zenon en Afri- 



que. 
481 
483 



— Élection d'un évéque de Carthage. 

— Persécution des catlioliques.Editde convocation^ 
d'une assemblée d'évéques (19 mai). 

484. — Edit de Ihmérich contre les catholiques (25 fén 
vrîer). Conférence de Carthage. Nolilia de 484. Mort 
Hunérich (13 décembre). 

486-489. — Ilisloria persecutiotm vondalicae, de 'Vic-< 
tor de Vite. 

496. — Mort du roi Guntanumd (3 septembre). L'évê- 
que de Carthage, Eugène, est envoyé en exil. Sous le 
règne de Guiitamund, les ouvrages poétiques de Dracon- 
tius. 

507-508. — Saint Kulgence devient évêque de Ruspe, 
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— Saint Fulgence est mandé de son exil de Sar- 
_ 3 à Cartilage pour discuter avec le roi Tîtrasamund. 
1 écrit Je livre Contra Arianos et trois livres Ad Thm- 
Uimundum . 
518. — Nouvelle relégation de saint Fulgence, 
520-523. — Saint Fulgence écrit le De renifssioiif pec- 
iatorum ad Euthymiitm, et les trois livres Ad Moni- 
num. 

523. — Mort de Thrasainund (G mai); Hildérich lui suc- 
cède. Assemblées d'évêquos à Junca et à SufFetula et 
ï^tour des évéques exilés. Saint Fulgence publie le J>e 
Veritole pruedest. et de gratin divitm. 

^SSt4. — Concile à Cartilage (î> février». 
S31. — Gélimer est proclamé roi des Vandales. 11 
marche sur Carthage et détrône Hildérich. 

533. — Le 22 juin une flotte byzantine met à la voile. 
Bataille de Dr-cîmum {13 septembre). Occupation de Car- 
thage. Bataille de Tricamarum (rai-décembre). Mort de 
saint Fulgence. 

534. — Occupation de tout le royaume vandale par 
l'armée de Bcli.sairc. Pragmatique sanction autorisant les 
lAfricain-s a revendiquer, dans un délai de cinq années, 
toutes les tcriTs qui leur avaient été injustement enlevées. 
Insurrection des tribus. Concile à Carthage; toutes les 
églises y sont repréiïentées. Interdiction de l'exercice pu- 
blic de rarianisme. 

535. — Insurrection grave pendant les premiers mois 
de cette année. 

530. — PaciScation de l'Afrique par Solomon. 

544. — Controverses et schisme occasionnés par l'af- 
faire des Tiûia Clutjiitn'u. 

546-548. — Facundus d'Hermiane écrit le Pro dcfen- 
iioiie (rium cnpHulonun. AlTaire des Trois Cha/ntres. 
Dévastation» par les Maures. 

548. ~ Les troupes byzantines s'établissent sur la côte 
méridionale d'Espagne. 

561. — Junilius écrit les Instilula regularia divinae 
■legis et De partibtis divinae Ifyis. 

552. — Mort de Vcrccundus. 

563. — Convocation d'un concile œcuménique. 

L'AHUQUE aiRÈTIEHNC. — 11. 21 
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567. — La chronique de Victor de Tunnujiums'arrtteji 
cette date. 

569. — Conversion de la tribu des Macciiritae. 

569-572. — Attaques des Maures. En 571, Facundu» 
publie le Liber conlru Mocianum scolaslicum et YEimtol» 
fidei cathoUcuc in defensione trium capitulorum . 

578 (ou 579). — Défaite et mort de Garmul. 

582. — Avènement de l'empereur Maurice. 

587. — Invasion» maures. 

590-591. — Vii'toire.s de Gennadîus et extension delà 
domination byzantine. 

592. — Colombu.s devient évèque. 

594 ou 595. — Un soulèvement indigène menace Car- 
tilage. De 591 à 596^ recrudescence du donatisme. En 
594, édit contre cette iiérésie et concile à Carthage. 

599. - Peste. 

609. — Hérac'lius, exarque d'Afrique, donne à son flls 
une flotte et une armée expéditionnaire pour détrôner 
Phocas. 

611. — Héraclius songe à transporter la capitale dfl 
l'Empire à Carthage. 

616. — Héraclius cède les villes grecques d'Êspagni 
faisant partie de la Maurétanie seconde. 

639. — L'hérésie monothélite mal accueillie en AErH 
que. 

640. — Invasion de l'Egypte par les Arabes, émigra^ 
tions de moines et de nonnes en Afrique où ils introdui- 
sent tes querelles monophysite et monothélite. 

642. — Les Arabes occupent Btu-ca et la Cyréi 
que. 

646. — Le patrice Grégoire se proclame empereur. 

647. — AbdallaJi ibn Saad remporte la victoire de Suf- 
fetula. 

649. — Les évéques africains ratifient Tanathème du 
pape contre VEchtèse et le Type. ■ 

665. — La Byzacène est occupée par les Arabes. I 

668. — Ok.ba soumet les oasis de Ouaddan, du Fezzan, 
de Kaouar. 

669. — Okba marche sur Carthage et construit Ka 
rouan (pii sert do base aux opérations ultérieures. 
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682-684. — Okba conduit nne nouvelle expédition sur 
Carthage et Tanger, il échoue. Il est tué à Tchouda 
(683). 

684-691. — Les tribus restent maîtresses de l'Afrique 
occidentale. Les Byzantins font une expédition heureuse 
dans la Cyrénaïque. 

693. — Invasion de la Byzacène par Hassan ibn No- 
man. 

695. — Prise de Carthage par les Arabes. 

697. — Le patrice Jean rentre dans Carthage. 

698. — Hassan réoccupe Carthage dont les Byzantins 
sortent pour toujours. 
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Désastres qui ont entravé le développement 
de la race africaine et de TËglise d'Afrique. 



Nous avons réuni dans cet appendice les faits qui dé 
chargent, selon nous, la race africaine et l'Église d'Afriqu 
de la responsabilité du désastre final dans lequel l'une ol 
l'autre ont été comme englouties. Éparpillés au cours de 
notre travail, ces faits n'eussent pas présenté une démons«| 
tration aussi évidente; le lecteur aurait peut-être hésil' 
à les recueillir; plusieurs d'entre eux ne l'eussent pa 
frappé. On verra, par l'énumératiou qui va suivre, quelles 
condition.^ ont été faites à l'Afrique chrétienne; la conclu* 
sion qui en res.sortira ne difl'érera guère, croyons-nous, d^ 
celle que nous avons formulée. 

Nous prenons l'Église d'Afrique sous l'épiscopat de saitl| 
Cyprien, c'est-à-dire à l'heure où elle est devenue un of 
ganisme viable et où elle représente en .\frique une fore 
sociale. A ce moment, elle doit être tenue pour respor 
sable en partie de ce qui se fait et de ce (jui ne se fai 
pas. L'Église de Carthage, en particulier, exerce son ac- 
tion par se.s conciles, son évoque et les ressources dont 
celui-ci di.spose. 

A peine rentré de l'exil, l'évéque de Carthage avait fait_ 
appel à la générosité de ses ûdëles en faveur des Tictli' 
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es du soulèvement dos tribus numides de 253 * . Beau- 
coup do frères avaient été emmenés prisonniers et nous 
trouvons à cette occasion une des premières applications 
de la charité chrétienne s'exerçant au rachat des cuptifs; 
on reciieillit cent mille sesterces^, environ 25.000 francs 
de notre monnaie. Les conditions précaires de .sécurité 
desE^lisesde l'intériem- ontété trop peu remarquées. Nou.s 
avons vu que leiîfidî'les avaient essaimé au delà des fron- 
tières de l'Empire dès le début du m" siècle, il est donc 
tout à fait probable que les établi.ssements fondé.n cheA 
les Gctule.s et parmi les .lutres peuplades se rattachaient 
à d'autres mission.s échelonnées depuis Carthage et les 
principaux centres chrétiens dans la direction qu'avaient 

1, I.'instjrrt^clion île 253 ni>ii» est connue. \iar à'aulre.s dorumcnls qii<; 
la leltre <!«• saint f.jpnca. En 25Î, le biillriin de victoire rédigé par le 
procurateur de MQuri'laïuc, M. Aurelius ViLalis, tious le montre uni a 
un Uécuriun de Yata Ttiracorum pmir rendre gnlces nus dirux iniimjr 
tels ; fit) tmrl/aivx ceso:* ac fusas. E;j/icm. Epigr., t. V, Hâî; [t. C.iuv^T, 
L'armée itunaine (TAfrique, p. ^.'S. (.'inscription a (Hé trouvée à Afn-boti- 
Did, elle est dû(»"c des ides tl'noùl. Il est po&sible que In bienrnisnnre de 
l'Église de CHrtlinj^p ne se suit pns hurui^e h In Ntiniidie, car uou« vuyon» 
que lu MJiuK'tauie uvAiteu sa partdc misère» dnua l'insurrecUon de 15S. 
On lit sur la tumbe d'un ciloïen d'Auzia, C, I. L., n, Wti, rtinuriandant 
un corps nuxiliaire di- cavalerie tnnure le tllre de deftnsor proiiiticiac) 
Muae. Le monument a été dédié le 1(> février 255 h cause d'un r«tord 
Invriloûtrtire du premier dêdicaat : P. Aetins Primus deciuiio) col- 
{oninf) Aitziieruix) priuji morte ^raet>eni\i,t <iuam dediicarnl) pat{ri) 
piisaimo : Ael{ia] Audi fiecifi [{Uia) p{(Uri] tt[e)d{i)cai'iique) XIII 
kal. MarUias) [anno) }irioi'mciae} CCWI. Le& faits sont dune au plus 
tard de 2â4. Il est possilile qu'il y ait eu envoi de fonds de (^!irlhn)(e 
«?u Mauritanie et Jettre dtr laiiit <;ïprien aux évoques tic. c*tlfl province 
Opeiidnnt In correspondnuce ne coutieut aucune allusion b cette lettre, 
cf. A. 1Ub\'*ck, teber verturaie Briefe und ActcmtUdie (lie ikli (ïu.i 
tter Vtfprianischcn Uriefiainmtnng trmilteln lasscn, iii-B<", l.eipzif^, 1W)2; 
mais on s'est decnnndé si In raison n'en serait pas qut- le snulévcmenl 
aurait durt^ cinq ans en Maurétanic? li se serait tcnuiné par l'cspédi- 
lion de 2;iU et la chute de Faraxen. Cf. Masqueiiit, dan.s Im Btdl. de 
corr. a fric, t. I, p. 255 sq. C. Julli*n, BulL de» anlit]. itfric, 1884, 
j), 275, croient à ce aoulèveEnenl de a5i ù 259 ; H. Cilumat, op. cit., p. 55, 
Êstlcne qttc rien ne le prouve mais qu'en riéalilr, eu Maurétanie, la 
févolte ■ était toujours Intente el se manifestait, de temps à aiilre. sui- 
vant l«s ctrcon51an«^5, par des éclats soudains •, Ceci importe beau- 
coup à Vblstoire des Églises de celte proviacei 

2. Jules Cap]tuii?i, l'iia PU. 5. 
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suivie les évangélistes. Les vicissitudes de ces établis 
ments nous sont inconnues, elles n'en sont pa.s mon 
certaines parce ijulls ont dû partag^er la fortune des 
gions occupées militairement par les Romains. Sous An- 
tonin le Pieux, c'est-à-dire approximativement à i'époque 
où les missions chrétiennes ont dnconunencer à se cons- 
tituer, on peut placer (vers 149') le début de la lutte avea 
les populations encore insoumises qui forent rejetées ji] 
que vers l'Atlas'. La guerre recommença vingt-cinq an 
plus tard à l'occajiion d'une révolte générale des Maures j 
(vers 178). Sous Sévère il fallut s'opposer à une invasion 
de Niger 3, purger la Tripolitaine des bandes venues dï 
désert* et y fonder des postes militaires*. A la mèmi; 
époque on signale des juouvements de troupes en MaurtVj 
tan je" et peut-être une incursion des Baquates dans li 
Césarienne'. En 238, l'épisode de Gordien amène dos 
pillages et des ruines, mais pendant ces troubles et ceux 
qui suivirent jusqu'en 240, les peuplades africïiines ne 
semblent pas avoir recommencé leurs incursions. En 
253, nous les avons vues reparaître et désorganiser les 
Églises, Peu après on si,i5nale une invasion des Quinque- 
i]eiUanei en Numidie *, d'où les vaincus sie replièrent surj 
la Maurétanie' (259 4 260). « II est à remarquer, observJ 
M. Cagnat, que ce soulèvement des Maures est tout à faiP 
différent de ceux que nous avons eu l'occasion de signa- 
ler jusqu'ici : ce n'est pas une incursion de pillards cher 



1. Pi.cs4Nug, Vlll, ïi3, 3 : ToÛTou; («v i\ âicâcv;; êXavvtdv t^; x«p 
li ta laxa-% ^(vâfxaoev àvaçu^eiv Ai6u^;, iitl Te ".^Tlavra ta 6po«. 

2. n. GAGNAT, 0/1. fil., p. M. 

3. yUa. Severi, K. 

a. Ibid., 18. 

b. C. L L., n. 6. Eu niitrc, on organise ou uti rnrUQe la ligne de dfr-, 
fense sur celle froiilivre, t'. /. Z,., n. 1, 3. 

6. C. I, L., n. 8>i65 (hudo 209/211}; u. 9S71 (anno 210). 

7. C. I. I-, n. WiflS. Cf. MoMMSE\, Ilrimischc GescMchte, ln-8», Bertln 
1885, l. V, p. 6.19, noie 3, Ira.l. fpaiiç.. t. XI, p. 378, noie 1. 

8. R. Caonat, op. lit., p. 55 »q. Cf. G. BoissiÈftE, Esquûte d'uni' 
lihloire de ta loiiflucle du nord de l'Afrique^ p. 4SI aq. 

9. C, I. L., u. 2615. Cf. CiCHoRios, Uargiiivs Marliali.t vnd die MaU' 
reukriege witer CuHienus, dans Leipziger Studien, 1887, p. 31» sq. 
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chant à forcer les lignes romaines pour butiner et rega- 
gner ensuite le désert; si la région montagneuse 
qu'habitaient les populations insurgées n'était pas abso- 
lument soumise, du moins était-elle située en plein pays 
conquis et par conséquent étroitement surveillée. Si donc 
une prise d'armes aussi importante que celle de 258/260 
a pu se produire, c'est qu'il y avait <|itelque cause grave 
â ces événements. On a fait remarquer' qu'elle coïnci- 
dait avec la persécution de Valérien dont beaucoup de 
victimes eurent à souffrir en Afrique. H n'est pas impos- 
sible que le mécontentement des chrétiens ail trouvé un 
écho chez les populations de la montagne toujours prêtes 
à lever la téte^. Pendant trente années environ il n'est 
plus question de révoltes, sauf, en 283, une courte expé- 
dition contre les tribus de l'Aurès^, mais eu 289 com- 



1. Ra«ot, dans le Itec.dc f^imslnntim', l. Wll, p. 210; R. Gageât, 
op. cit., p. ^8; Palu; ne Les&crt, Fastes (te la iV'tmWie, p. lâ'i, csld'uti 
«enllnx'ni nppusi'-. Nous ne *uurion» dire pusitivomcnt *i uu groupe 
chri'Ucn [Ji appc) aux enviihiasiMirs uu niénie s'il lU sUnnce arec fux, 
vt (t<ii est i-f rtniii r'i'st que des lidricst cuvisagcaient le iriuinphK ou du 
niuius l'îultTveDlion des peuplades atricaines «ommo. une promfssp de 
répil pour les Ëglises persdculéc«. Cf. Ruinart, AcUi .nnccni, 1689, p. 231. 
Pa.isiu .T.t. Jacobi, Mariaiii, eit. : • l'ii i;rand nombre de conduiuu^, 
malgré le buadeauqul leur dérubait r4;-4:lQl du Jour, mcotiiaicnl à crux 
qui les eulouraiCDl les choses merveilleusca qu'ils croyaienl voir; ils 
parlaiem de cavaliers lilancB moulés iiur des clievaux I)I<iucs. D'autres 
niarlyra eulentlaîeul le betinteeinent de ces ch<;vnux el le bruli de leurs 
sabols. Morien, rempli de TesprU des prophèles, nDuciu<^aît siiiu bésila- 
llOD que le Juur éiaiL proche oîi le sunj^ des Jusles alluH C'tre veugi'. > 
Rapprochons de ce taii un autre également rajiporli^ dnas ua riM!il lia^io- 
^(ipliiqufî. Lu i'asxio xattcli Tipasii ueterani, U, a, n«us apprend qu'eu 
l'année 303, dntc de iVdit de pers^cutiou de Diocliilien et lie In pacilica- 
lion di; l'Afrique, on rappela au service les vétt'-ranj qui furent versés 
dans leurs nucieiiii corps, el cel ordre, d'après t'iiaglugraptie, accumpa- 
gnait celui qiti ordounaU la puur&uile des clinUiens. Peul-êlre crai- 
gn^ait-on de voir le paja se: soulever h ïoccanioa de la perséculiou. 
D'après R. CACNtT, op.riJ., p. 72, la irohiBon de deux corps auxiliaires, 
le* Conslantiniani ptdilet et les équités cohorlis JV Sagiltariantm, 
appartenant à l'armée d'Afrique, el recrutés parmi les iodigèue^ qui pas- 
gcreal en 372 nu parti de Firmu», doit être attribuée à de» molifs reM- 
gieux. 

a. R. CAfiXAT, op. eit., p. 58. 

S. Ibid., p. 59; Ephem. epigr., t. V, p. 752. 
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moQce une insurrection enMaurétaoie qui dura plusieurs 
années i28fl-2^) et ne se termina par une victoire qu'a- 
près avoir donné le temps- aux tribus soulevées de rava- 
ger toute la frontière de la province'. Les pillards dispa- 
raissent pour laisser le champ libre aux citoyens. En 311, 
Maxence, obligé de reconquérir l'Afrique sur l'usurpateur 
Alexandre, fit piller et incendier Cartilage etCirta*etau 
uiomentoîi Const.iintin commence à réja^ner sur l'Afrique', 
les querelles religieuyes sont arrivées à un tel degré de 
violence que l'on doit recourir aux armes pour les apaiser. 
Ce ne fut qu'après que le schisme religieux des dona- 
tistes eut pri.s le caractère d'une révolte politique que 
l'empereur intervint comme chef de rarmée. 11 recom- 
manda ati vicaire d'Afrique, Celsus. de traiter les doua- 
tistes avec dureté K En 320, le comte Ursacius dut envoyer 
une expédition pour réprimer les hérétiques organisés 
sur le pied d'une sorte de Jacquerie *. Un peu plus tard, 
un certain comte Grégoire .se montra pîus sévère dans la 
répression*. A partir de ce moment, les désordres et les 
violences ne se comptent plus, l'armée romaine appe- 
santit sa main et affirme sa présence. Après la mort de 

1. t\ I. t.. II. bVi/i. l.i- ilerikiiT i'-(iiso(li' rlii soult-vement «^st de 2S7|l(lt(. 
Ln Pasxio saiicti Tipani tu icraNiaeiapporle à celte campagne sur laquelle 

t racoDie dfs r.iiiiaisiies, (elU'.s ijue te coinbal de MaximiCD coutre In 
(}uinf\tiCi)e)itanei. VA. AwaUcta iitilinudiann, I. I.\, p. 116. 

2. ZoSIMË, Wisl., Il, 12, 13, 14; AliiÉLIls Victoh, De Catsarib., XL, 
17-1« : Epit, 'lO ; Poim.k, dans le Rec. de Conititinline, t. XVHI, p, IW. 

.^. L"AfriqLie;flp|inrien«ii <i Mnxem'e. Zosike, flixt.. Il, « qui IcsCarUia- 
gliiois nTaJcul vavuyc iiO.VHO huoimi'» qui nVaijir-rlii-reDl pns gn dc-rniM 
au poDt Mîlvhis. L<i mort de Maxeuec èlaiil du 'Oi octobre 312 el cetK* 
nioTl ayant été Huivie immiMlialetn^nl d'un voyiigt; iJi> Crinstnnlia dims Iji 
Uaule, ce ne put t'trc que l'aiin^G ^uiv;inie que le nouvel empereur 
a'uccupn des afToires d'Afrique, Eu effet, sn première inlcrveiiUoo cud- 
BkfltA à évoquer & Rome rnlT.iire dont Mnjurin, pfir l'iulernicdiaire du 
procnn»iil (l'Afrique, AQuIinits. lui lit 4>xp<>dier l<>9 pircfti le It avril 31S. 
Cf. 5». Aoo(iSTi>, l^pùl. LX.XX^'llI, ad Jamtarhitn episc. Donatisi. 

1. P. /.., l. Vltl, col. tiB9, fiSM) ; t. XLllI, col. 78«. H)0. 

b. Nous parlons ailleurs de« violences du l'irconcelliuns. Sur Ursa- 
cius, cf. TiLLKSiofiT, Mém. ftour i'hist. ecei., l. VI, p. 101 ; R. Cigmat, 
<jp. cit., p. 721, naU' .">. 

6. OPTAT, De Schhiiio Donatistarum. I. III. r. 10, Sur ce Grégoire, 
cf. h. C*GN*T, op. cit., p. 67. 
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Constantin, un nommé Léonce • ; puis vers 340 ou dans 
une des années suivantes "■', Taurin, et cette fois sur 
l'appel môme des évéqiiesdonatistes' envoya des soldats 
dans les marchés et les foires où les circoncellions ve- 
naient d'ordinaire provoquer le désordre ; on les assomma 
sans quartier, principalement à Oclnvienxis, en Nurai- 
die*. Kn 348, nouvelle émotion. Constance avait envoyé 
deux personnages, Paul et Macaire*, distribuer des aumô- 
nes dans les trois provinces et travailler à effacer jusqu'au 
souvenir des troubles religieux dans les trois provinces. 
En approchant de Bagaï ils furent assaillis par les cir- 
concellioni! et obligés, pour leur défense, de demander au 
comte Silvesti'e un corps de soldats ; les insurgés mal- 
traitèrent les cavaliers d'escorte qui mas.sacrèrent tout ce 
qui leur tomba sous ia main*. € Quelque peu nombreux 
que soient les documents relatifs à la répression des do- 
natistes et des circoncellions par les armes, quelque peu 
précis même qu'ils puissent paraître, ils suffisent à don- 
ner une idée très nette de l'agitation intérieure du pays 
à ce moment. Elle subsista longtemps encore après la 
date où se placent les événements qui viennent d'être 
mentionnés^. » 

Ennemis du dedans et ennemis du dehors semblent 
conjurés pour s'opposer à la prospérité matérielle et so- 
ciale et au développement de l'Afrique. Noua pouvons 
deviner ce que les Églises avaient à souffrir en rappelant 
une de ces razzia qui nous est mieux connue que les au- 
tres. En 364, sons le règne de Jovien, les Austuriens, 



1. TllLEÏIO'tT, op. cit., p. 107; S. OPTAT, Op. Cit., 111, 1. 

1. Ibid.y ][l, U ; FALLU BE Le&sejit, ficaires et comtes d'Afrique, 
p. 7i», ùloblil que son gouveniement est antiïrieur â 344 ou Sh^ ; cl. 
<;. Goviu, Chranologic de i'empire romain, Ja-12, Paris, 1891, p. fj'iS, 

3. S. eiPTAT, op, cit., UI, h, 

U. rt>id. 

b. Ibid., ll[, 3. n'aprrâ Optât, ils n'avaleat pas i Intervenir dans le 
diïtlnt e.nlrt Cntlioliquca et dDDHLiiîtes. 

fi. OPTAT, op. cit.. II!, i. De l'aveu des donatitteis le matsacre fut peu 
sanglaut. Ce fut a cette occasion que les donaliates donaèreal aux ca- 
tholiques le sarnom de macarieat. 

7. R. Gag «AT, op. cil,, p. 08. 

21. 
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barbares voisins de la Tripolitaine', t après une courte 
inaction, s'étaient mis dans leur état de révolte habituel». 
Ils envahirent le territoire de Leptis Magna qu'ils sacca- 
gèrent pendant trois jours, tuant tout ce qu'ils rencon- 
traient, dévastant, brûlant tout ce qu'ils ne pouvaient 
emporter, emmenant en captivité un des premiers nu- 
gistrats de la ville, Silva, qu'ils avaient surpris dans sa 
maison de campagne. L'année suivante, nouvelles vio- 
lences, mais sur un territoire plus étendu, à Leptis, à Oca. 
Une troisième incur.sinn acheva la niine, on tua ce qui 
restait vivant, on brûla ce qui demeurait debout, on coupa 
arbres et vignes, on emporta ce que Ton put et ce que 
l'on voulut (3fio ou 36fi); aus.si Ammien Marcellin écrivait ; 
€ Depuis l'avènement de Valentinien, les barbare.s sévi- 
rent sur l'Afrique avec une rage qui, dans leurs incur- 
sions audacieuses, était comme accrue par le meurtre et 
par le pillage * *. Les Églises de Maurétanie furent éprou- 
vées à leur tour lors de la grande révolte des Maures 
conduite par Firraus, chef Berbère qui se posait en sou- 
tien des donatistes^ et en libérateur de l'Afrique. Ceci 
marquait une nouvelle phase de la crise de l'Église afri- 
caine. Dans ce pay.s comme en Egypte les discussious 
religieu-ses avaient abouti à scinder la nation en deux 
partis politiques : les orthodoxes tenaient pour l'empereur; 
les hérétiques, traités durement, n'avaient pas tardé à pac- 
tiser avec les éléments mécontents et insoumis, païens 
et indigènes. On ne s'en était pas tenu là. Le dissentiment 
religieux avait conduit à l'opposition politique, celle-ci 
conduisit à la revendication de race et bientôt au conflit 
ouvert. 
Le donatisme avait donc recueilli le plus grand nora- 



1. AMMIBU MARCBtLix, //i*(., I, XXVI, h, 5; GORIPPE, Johannide, II, 
M sq. 

a. La plupart des matheiipn de wtte piSriode sont le fait de la «in- 
duite du comle Ronifiua», AJIHIEN, op. cit., 1. XXVin,5, 2 »q. 

S. Voyeï le faii arUrlbué 6 ftWPquede la vUle de Rucate, S. AvorSTIN, 
Bpitl. LXWVltl, ad Janvarium Donalistam. La cecie donaliite étiMIe 
aux CDvirons de Cnrlenna portait le surnom de RogaiùU. S, Augdktik. 
Spisl. XCIU, ad Vincmlium, àouaaW aux donatistes, à celle épi»qu(>, 
le nom de Firinitns, Cf. Conira iitleras PelUiani,«i; /ii Parmen., I, IIL 
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bre de ses adhérents dans la population indigène, pour 
laquelle le schisme était Toccasion attendue de protester 
contre l'asserviBsement imposé par le gouvernement al- 
lié des orthodoxes, étranger aux passions personnelles 
et aux prétextes religieux, le soulèvement de Firmus 
fut principalement une « guerre de l'indépendant-e ». 
Finuus prit la pourpre et commença la guerre*, Cher- 
chel fut prise et brûlée^, Alger pillée ■*, puis le roi maure 
se présenta devant Tîpasa dont i! foniia le siège. On 
combattit pendant huitjours, mais les as.siégeants ne pu- 
rent franchir le rempart. Sur un monticule, hors de la 
ville se trouvait une basilique élevée à la martyre sainte 
Salsa, Firmus y entra et implora sa protection, mais ses 
offrandes furent repoussées, le pain et le vin qu'il nlTrit 
pour l'autel tombèrent à terre, les cierges qu'il alluma 
s'éteignirent. Furieux, il frappa de sa lance le tombeau 
de la martyre et sortit en blasphémant*. 



1. Ellf «ut pour ihôûlrc l'espace compris en Ire Sélif el le Ouaachericb, 
•i. Paul Obûse, Hislor,, VU, 33, 5. 

3. STHMAQi;E,£pi.t<. /,58. Paxniosanmtfr Sa(.ftt, iX dnns Cittatogtis codi- 
eum hagiographicorum iatinorum antif/iiwrum .taculo X f' I , qui atser- 
vanlur in Bibtiotlieca imtionali l'arixienxi, edidcrunl ttugingraphi 
SoUaiidiani^ iu-S", Bruxellis, 18«9, t. I, p. 351 : {(lis enim lemporibux 
quibtis provînciam totitm Finninianœ iabes lymimidin devwitavfral, 
incemit /lititiiitix rii'iialibuji quonun [qui fuerat .tpUmdor] aggere rvi- 
naruin el soli-s dnlmlur aatlimarc cineribun. 

4. Calaloffus, 1, p. 351, Tuut ce qui a Irnit à Tipnsa est Tari InslructiT, 
nous ne puiivons que (^ruuper dnus nue nolt; len éli^uienU principaux 
d'une nmuugrflptjje : Calatogîif, l. I, p. 3'i!i sq. ; H. I.kixebcq, Les ,Wor- 
lyn, 1. Ht, p. 50 (Irnd. franc). L. Ducuesne, dans tes Comptes rendus 
de t'Aaid. des inscr., séance du Ifi mars 18W), p. 110; cf. Le Monde, 
li avril 1890; BuU. rri(., 1M90, p. 125; .1. Toltain, foviUes de M. GsetI 
à 7ï;)n.»«. La basilitjuc de Sainie-Salsa, dans les Hfét. d'arch. et d'hisl., 
1891, t. XI, p. l'J*-t85; S. CSKLi., Rrrherchex iircitcoiogiques en Atgi-rie, 
Jn-S", Paris, 1893, p, 1-7C, pi. I-Vll; fiuirfe arckéotofliqve aux cnairons 
d'Alger, p. IÎ7I'i4î V. WtEi.A\u, £m Ataflug ins Afrika, in-8", Slultgarl, 
1900; Drssau, dnns Ardiâotoghcfier Anzeigcr, 190(1, p. I.i3 ; S. GSEU., 
dans les Met. d'ardi. U d'hisL, 1901, t. XXI, p. 133-23à : Le Même, Monu- 
metits imlii)iies de CAlyétic, iu-8% Paris, 1901, u II, p. S23 sq. Il faut 
resULuer à répigrapUie de Tipasa C. I. /.., t. U, n. 2210 -- Hî'liTfKn. /m- 
tcript. Hîsptm. ctirht., iaA°, Berollni, 18, u. 127, iuscripiiun iruuvi?!' b 
Cordoue; lalile de palnuial en brome envoyée par l'ordu Tipascnsiuin 
h Flavius HTgiQus, ancien gouverneui" de ]a Maurrtanie Césflrienne, 
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La içiierro contre Firmus avait, duré trois ans; la mor 
du roi barbare fit rentrer les montagnards révoltés dan 
l'obéissance, an moins jusqu'à la révolte de Gildon, et 
396. Lorsque Maczezel fut chargé par Rome, en 397, dfl 
disputer l'Afrique à Gildon, celui-ci lia sa cause à ceUfl 
des donatistes et des circoncellions : il fut défait'. Ee 
399, nous voyons une incursion de brigands « semblable 
aux sauterelles qui dévastent les moissons* ». 

L'arrivée des Vandales multiplie les ruines. Possidius, ' 
contemporain de.'i événements qu'il raconte, nous apprend 
que sur tout le parcours des envahisseurs — et c'était un 
peuple de 80.000 âmes — il ne demeura de tant d'églises 
que trois seulement, celles de Con.stautine, d'Hippone etJ 
de Carthage*. Hippone n'avait obtenu qu'un répit; aprèsi 
tjuatorze moi.s de siège, Tennemi s'en alla, mais ce fut 
pour battre en plaine les défenseurs de la ville. A cette, 
vue, les habitants prirent la fuite et Hippone fut brûlée*^ 

Les Vandales avaient été soutenus par les indigènes e^ 
leur triomphe inaugurait une ère de tristesses nouvelles 



occoslé de l'a rt Tt», ce qui pourrait 4Lre consldiirf! cumnie un indice du 
chrisliaD]»mc des membres de l'ordo. La ville eul eu efTet à «oiilTrir 
bous Julien, S. OPTAT, De .ichism. ûonatùt.^U, 18; <iia.<<i qu'en Wi *ous 
le rni (Itinéricli qui voulut imposer à lu ville un rvCquR arien ; mais le> 
geu!) d<r TijmsQ quiLU'^reuL (iresque lous In ville el se rcfui^èrcnl en 
Esp.iKiif. Ceux qol dc'mt'urèreul fureut l'objet d'uu prodige fort célèbre, 
ViCTon tiE VITE, /litt. pente. Va>idaik(v (tdit. l'ETscnEMu), 1. III, a». 
Ih Turent Gnndnmnrs (tour ïmr ri-!il!ilance i) i'évt'qiii* nrien à avoir la 
langui; et Ih main droite coupées, tualj^rë l'«1u ils recouvrèrent l'usagi» 
de 1.1 parole, cf. P. L., t. LVlli, p. 137-tS8, 391; Acta .latict. ùct., t. XI, 
|i. «47. tiiitrcla bniilique de Snint^-Salsa, Tipnsa r.ontenait d'autres tdi- 
llrcs rhrélifua., cT. S. GSELL. Afonu)n. iintiq. de l'Algérie, t. II, p. IM). 

1. E. VOQT, Kriiùclie Semerkungen iw Geschkhie deâ GildûnLichcni 
Kriegeji, dans Fculxcltrifl der Triercr i>bitotogiiichr. l'crsanimlunt/A 
Sur Gildnn el l'^v^qiie donaiistc de Tiiamugadi, Optai, cf. S. AcatTSTirr. 
fpi'.ir.XLlH, 8,S2'j; Conlru eplxt. Pmmeuiani, II, ft, â, 22; Contra Ultera»l 
Peliliani, I. H, 23, SU. Pour lus circon.itances prodigieuses du l'expo» 
diiion, cf. PAUt. onosE, Hifl., 1. Vil, 36. 

2. SVNESIliS, Epist. 37. 

3. PtfsStDlu», fila s. Auguslini, c. IXVllI. 
<». H. Focnntx, Les Berber», i. I, p. 79, eemble croire que l'Incendia 

fut peu imj>oriant puisque In bibliathéquc de Mint Au^sUn échappa t'ij 
qu'on Kigua un traité a Hippone quatre ans après l'évéoemcDl. 
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pour les Églises. Les vainqueurs étaient ariens et le fa- 
natisme religieux acheva bientôt ce que la guerre avait 
respecté. L'Eglise de Constantine n'avait été épargnée que 
grAce à la position topographique de la cité'. Hippone 
avait finalement subi un désastre. Re.stait Carthage dont 
Geiserich sVmpara le 19 octobre 439 3. Un de ses pre- 
miers soins fut d'en chasser Quodvultdeus, qui en était 
évêque depuis 437, et une foule de clercs s. Malgré les ten- 
dances accommodantes des donatistes*, les Vandales 
ariens semblaient leur tenir rigueur au mémo titre qu'aux 
catholiques % en outre, on ne dédaignait pas, au retour 
des expéditions fnic tueuses ', de partager les profits en- 
tre Vandales et Maures, et c'était là, à vrai dire, tout le 
secret de la politique de Geiserich avec les Berbères ". 



1. U suflil df rai>ppler If ppcmier el la second siège, par riu-iinH' Iran 
i;aisp au dcliut (te Iîi cimqiiflp. 

2. PnosPER o'Ah,*lhtaine, Chroiiiron, éôiU Labck, i. 1, p. 52. 

3. Victor bk vite, Hiiit.t)ersec. t luntal., I. I, c. v ; cf. MoRtKi.i.i, ^fricu 
ehri»li(mn, 1. 1, p. .^, 

U. Dans les derniers It^inpa du l'occupaUuD rumaiut.-, k-s dtmalisti's 
cherchaiCDi. samble-i-il, iiix ti-naliid'enlcaïc nvcc les lépioniiairea arieus 
de l'année d'Afiique cl le mnile lionifacc fut mis bu coiiranl de celle 
prnpnRantlf.C.r. S, AtioiSTn, fc';'<*l. CLXXXV, ad Bonafacium. 

a. L't-dit ndri'ssi- pnr llunéricli, le 20 mai WS, ii tous les t-vi'ques d'A- 
frique, pour les convoquer à CarLlinge le 1" fi'ivrier tiVt ne. fail aucune 
difklincliun entre calhidiijties eldonalislcs, qu'il fuialifii" toHsd'(!>mou.vifln.»é 
Cet i'dit a pour litre : llex Hurwrix l'aniUilorura et Aianorum uninersiM 
episcopts Omûiiiiams. 

6. En G.tliric, 4U ; sac de Rome, tiâ5. 

7. VHiioR m: VITE, lliit. im:iec. t'andal., I. I, c. vin : Quae dnm 
mutUludo eiiptirarum nfiifmium nllingerel liifu.^, diridriUibus fiindii- 
lifft MdUrii itigailem }H>f>u(i qixantiitilcm^ Dr 'iStf li f<5&, Geiserich frappe 
sans cesse ses sujets rum<^tn!i et en fia.i il a un cuntlngeni berbéi-e cnnsi- 
dcrablc à son service dûOs rexpi'dilidn de, Bomc. Main, h pjiriir de. lo 
paix conclue avec Zenon, «-n UTi, et slrictemenl iibservi'-e Jusqu'à Vuvè- 
ucmcDl de Justlnicn, il «si possible que les bénélices du service àxi roi 
vandale «uient devenus moins appréciables que le» rtizzin. IJf. !.. M^n- 
CVi,Ilhloire des tyandtiles dtp\ii.-i {e»r première appuritioitmr ta scène 
hUtoriiiue jusqu'ù ta deutntclion de leur empire en Afrique, necomp»- 
gnée de rei'Uevchex sur le cammfrce ifue tex Etal» Ixirbarcsifuea firent 
avec C'e'tranger dans tes six premiers siècles de l'ère chrétientie, in-S", 
Pari», 18SA. p. 283 sq. 
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Après la mort de celoi-ci (25 janvier 477), les Églises re- 
virent lie nouveau les intraitables pillards. « Les infli-J 
gt-nes, Mfiuri, dit Procope, avaient été tenus en respect] 
par la crainte que leur inspirait Geiserich, mais aussitùt] 
qu'il fut mort, ils causèrent de grands maux aux Van- 
dales •. » Sous le règne de Hunérich (477-484), Ifes tribus 
de PAïu-ès reprirent leurs anciennes rapines et Gundui 
mund (484-496) fut obligé de livrer de nombreuses batail^ 
les aux Maures 3. Une épitaphe de Tanaramusa (= iVou-j 
snw-te»-Mines) nous montre un évoque victime de cea| 
rrLszia', (Voir t. I, p. 353.J 

Ce n'est pas là un cas particulier. Rien n'est plus com- 
mun dans lepigrapbie africaine que la mention de ces 
vols ou de ces meurtres. A Simittu (= Chemtou) un vété 
ran est un jour assassiné sur la route et ses camarades' 
ne peuvent que lui élever une tombe à leurs frais '. En 
Maurétanie, près de Césarée, le fils d'un officier dea 
troupes auxiliaires, un enfant, est trouvé mort avec lesl 
deux esclaves qui le gardaient. A Auzia ( = .4M;Hrt/f), on lit 
sur une tombe : « Adieu Secundus, fleur de jeunesse, que, 
les barbares ont moissonnée * ! » Un vétéran de la 
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1. l>R04:upe, Dt bctto vandalico, I, 8. 

2. Jbid. 
i. A. Behbrucgiih, (iJins la flev. afric, 1. 1, p. 52: Catalogue du musé 

d'Ali/ir, In H», AJger. 1(460, p. 79. n. 194; L. Re>IEH. Itecueit, o. 3675! 
C. /. t., u. tfiSO; A. TouioTTE, Gètigraphie de l'Afrique chfilieHnt, 
zacène <-l TripûlUaine, iii-S"» MoBlreuil-sur-Mer, lH9'i, p. 3'!. On a peiii 
a ideuiififrci'têvêqueavuc [luoalusijui Tut protcril par lluncrirh, G.Oou-~ 
BLL'T, Le musée d'Algtr, iii->!i", Piiris, 1890, p. 23. Noiis! poiivuas rappro- 
cher de celte inscrlplion ccUr; ili; Lollius Sabious, à Arbal, va IM. Cfcj 
EpUem. epigr., l. V, n. IBCÏ, l, VU, n. âU9 ei mcnliou oualu^ue, ibid 
t. VII, u. 551. Sur Tnuaramuiï.i, cf. JVoiitiit de 'i8t, Maurét. Caes,, n. 37J 
A. SciiWARiE. op. cil., p. 170; I.. SniMinT, op. cit., p. Ilfi; liiiM, dnn 
Hheinisclies Mtvieujn, n. t. 1889, l. 1,1V, p. 133 sq. Pour les itic«ir»ioii 
des Muiirf &, cf. Jl'Nd, {Hk rômaiiisclicn Landshaflcn des rùmisclien 
c/icî, leftl, p. «j sfi.: Heckurts, Die Kriegc der BiUtwr in Afrika, Vta 
gramm, iu S'.Wnlfenbiiltel, 1888, p. 8 sq. Pour le» noms et posiiion» de 
tribu», pAitTScn, Proœmium ;« seiner Aungabe des Coripptu, dJius Mo 
num. Germ. hislor., III, 2. Feslschrifl zum XXV Jûhrigen Beslehtn ( 
l'hilologiscficn yei-cins zu Breitlau, 18%. p. 20 sq. 

U. C. /. L., D. 14603. 

5. C. t. £., n. «338. 
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gio lîl^, architecte et arpenteur do son état, raconte 
qu'appelé à Saldae {= Bougie) pour la construction d'un 
aqueduc, il a été attaqué par les brij^antls sur une des 
routes les plus fréquentées de la province, dans un pays 
pacifié depuis longtemps ; que ses compagnons et lui ont 
eu grand'peine à échapper ei qu'il ne s'est tiré d'affaire 
que blessé et faisant lo sacrifice de son bagage *. 

Les règnes de Thrasamund et de Hunérioh furent trou- 
blés par deux incursions des Maures < qui infligèrent aux 
Vandales, nous dit Procope, la plus grande, défaite qu'ils 
eussent jamais éprouvée* ». La Tripolitaine et ta Byza- 
cène furent envahies, Leptis Miigna saccagée de fond en 
comble -^ Au moment de l'expédition de Béiisaire (533), 
la situation des r^glises en Afrique nous est révélée par 
le fait suivant. L'affaiblissement des Vandales ressort de 
l'attitude prise a leur égard par les aiitticlitones. 11 sem- 
ble que certaines fractions berbères achetèrent des Van- 
dales dégénérés le droit de jouissance du territoire*, mais 
il est certain qu'au moment de l'arrivée de Béiisaire, les 
Maures, vainqueurs des Vandales, avaient reconquis toute 
la région du Maghreb qui s'étend du détroit de Gadès à 
Césarée, et, en outre, la plus grande partie du reste de 
rAfrique*, particulièrement rAourés, dont ils s'emparè- 
rent dès le règne de Hunérich ". Au moment de sa chute, 
l'empire vandale se trouvait fort diminué. Procope nous 
apprend qu'après la bataille de Tricamarum, Gélimer, 
bloqué pendant tout un hiver ^ dans le mont Pappntt, 



1. C.I.L., n. Î728. 

3. PnoajPB, ne beilo vandalico, l, K, 9. 

y PnnropF,, De aediflciis, VI, h. 

h. LviâotL MAKMoLCARàVAlAl., WMcrt'pcionffCTiei-n/ de Àff%-ica,'m-ta\., 
Granad.i, 1573, t. IT, p. 178 : Con eierlo recmumciniienla do iriùulo que 
paganan a tos dodos rc^ea lieEjpaila. Cf. U. Fudhxel, /'(lufe sur ta ean- 
(fuéte de l'Afrique par tes Arabes et ntkerdici sur tel tril/iis berbères 
qui ont occupé it Maghreb central, lii.fi", Puri», 1R&7, l. f. p. 2, noie 2. 

5. Procope, De Oello vandatico^ I. tl, c. 10. Cf. llistoria iiotthofum, 
Fandatorum et Lançobardaruni ab lluciOM: Grotio, in-H", Am^lelodami, 
1655, p. 89. 

6. PnocoPE, 1. 1, r. 8. 

7. 53S-5SÙ apr. J.-C. PBOCOPB, I. IT c, 7. 
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fut réduit à se livrer avec sa suite au général byzantin. 
Le mont Puppua est situé sur la frontière de Numidic. 
non loin d'IIiftpone * ; c'est aujourdliui l'Edough. Géli- 
mer, exténué par la misère et par la faim, n'avait cepen- 
dant devant lui qu'un corps de troupes peu nombreux etl 
si un combat lui était impossible, il semble que la fuit»! 
était facile. « Pour celui qui a parcouru en tous .sens le] 
massif de l'Edough, qui connaît son étendue, les jolieftl 
vallées j>ar lesquelles il est accidente, les nombreuses] 
anses qui forment comme autant de petits ports au piedj 
de son versant septentrional, la vaste pleine qui l'enve- 
loppe au sud-ouest, et, par suite, les facilités qu'il oflFre à 
une évasion et à un commode approvisionnement, il y a ' 
nécessité de se demander quelle put être la cause de l'im-, 
mobilité de Gélimer et de \n vie misérable qu'il mena] 
dans cp.s montagnes pendant trois mois. C'est que Gréli- 
mer se trouvait, dans l'Edougli, à l'extrême limite dcsl 
possessions réelles des Vandales; évidemment il ne pou-î 
vait pas faire un pas vers l'ouest sans se trouver au rai- 
lieu de tribus lio.stiles et il n'avait que le choix des ennemis ' 
au.\qnels il se livrerait"^. » Ainsi donc, au début de la do^^f 
minatîon byzantine, les Églises de Maurétanie, depuis le^^ 
détroit de G.idès ju.squ'à Césarée^ et même dans la plus 
{grande partie du reste de l'Afrique, étaient .sous la domi- 
nation des Derbèros. Cette situation fut reconnue par la 
décision prise par îîélisaire de ne faire occuper aux trou- 
pes romaines que deux villes maritimes seulement, Ce 
sarée de Maurétanie (= Cheîxfiel) et Septem (= Ceuta)^, 
La période de la domination byzantine marqua par de 
nouvelles violences l'histoire des iglises provincialesJ 



*. PnocorE, I. IJ, 

3. i\. fOL'n^iEL, np. rit., l. |I, p. ti sq. Le Même, Étude sur la cim<inile 
de l'Afrique par les Aratea, li'apris les lexlea imprimèâ, lu'4". Parti, 
1875, l. I, p. 90 sq. 

3. riKicoPï, Dk bello vandalko, 11, 10 : Mawi Vcmdalia saepe vlelis 
(fuam appellant rmnr Afaurilaniam, a dadilni» ad Caeaarae limilei 
linentem, et refii/uac Africae partem maximam occuparunl. 

't. l'hocoPG, op. cit., I[, 5, 20. liais, di(-U, les Bontaius n'y vont «luc 
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Bélisaire n'avait pas encore mis à la voile, que l'on apprit 
que les tribus exer<;aient en terre romaine d'affreux ra- 
vages ' et avaient taillé en pièces les contingents envoyés 
dans Ici Byzacène et dans laNuinidie. Lepatrice Solomou 
y marcha en personne et livra une bataille dans laquelle 
dix mille Berbëi-es furent tués *. A peine rentré à Car- 
thage, nouvelle incursion, nouveaux massacres, tandis 
que labdas ravage la Numidic avec 30.000 indigènes '. 
En SSU-MO, la campagne du patrice Solomou obligea les 
Berbères à évacuer la Numidie et permit d'imposer un 
tribut à la Maurétanie Sétilienne^ Mais cetto expansion 
dura peu. Le gouvernement de Sergius hâta les désas- 
tres. Un vétéran des insurrections berbères, Stozas, avait 
quitté la Maurétanie, s'était réuni à Antalas et tous deux 
ravagèrent le pays. 

Nous avons raconté les événements qui suivirent immé- 
diatement la mort d'Héraclius, en 641, ou plutôt celle de 
son fils Constantin 111. On voit par cette longue série de 
déboires combien il était difficile à TÉglise d'Afrique de 
maintenir ses positions jusqu'au jour suprême de l'irré- 
sistible écrasement*. Un moment les Arabes furent maî- 
tres d'Hadrumète * ; les campagnes étaient absolument 
désertes, les paysans s'étaient réfugiés dans les villes; 
ceux qui le pouvaient faire avaient quitté l'Afrique. Rien 
ne peut donner ]"idée de la désolation d'un pays que re- 
fusaient de défendre ceux-là mêmes qui l'avaient conquis. 
Après de nouvelles pillerie.s, la bataille de Cnmiiîs Cn- 
tonis (£Kt7-550) amena la fuite des tribus à l'extrémité de 
l'Afrique, iid extrfmfis oras Africss'', et assura ])our un 
temps relativement long la tranquillité de l'Afrique. Les 
Eglises purent connaître alors une prospérité assez pré- 
caire. Nous savons qu'on construisit beaucoup alors 8, 



1. Ihid., H, ». 

a. Ibid., 11, 12, 13. 

3. Ibid, il. 13, 

It. Ibid., 11, 20. 

à. Ibid., 11, 32. 

e. Ibid., Il, 23. 

7. Ibid., U, 28. 

S. Phocope, De aJiftcOa, 1. VI, 2,. 7. 
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mais sauf quelques travaux d'embellissement, presque 
toutes les constructtoDs ont pour objet de se prémunir 
contre les irruptions des Berbères ; c'était une utile 
précaution, mais qui témoigne du peu de confiance qu'on 
avait alors puisqu'on ne songeait qu'à se prémunir contre 
un retour oiTensif. Ou ne se trompait pas. Après la mort 
de Justinien recommencent les soulèvements '. 

Sous Tibère, insurrection de Gasmul; en septembre 
588, soulèvement général ; en 507, les Berbères marchent 
en masse sur Carthage. Sous Héraclius, l'insécurité est à 
son comble ; les églises, les oratoires de campagne doivent 
être fortifiés et munis d'une enceinte. Une inscription 
trouvée à Henschir-el-Ksour, à 3 kilomètres de Tétessa, 
dans la direction de Constantine, nous montre un petit | 
édicule datiut probablement de la fin du iv* siècle ou dn 
commencement du v°, que l'insécurité des campagnes j 
obligea de munir d'une enceinte * : 

o]PERlBVS MA6NIS EX INMINij 

lUipericulo quiescei}le\S FORTIS QYA DE RE INTR0ITV8' 

factw est ]OfMVS LAVOES FELiCISSIMIS 

lemporibmdominorum nosJTRORVM ERACLIO ETERACLIO 

S . : . - . Co;Mf«H] TINO ET EVDOCIA SAMIE» 

ASVST 

TISSIMVS 

CV« EIVS CO. 

M PERDVXIT 

On voit par ces faits, auxquels nous pourrions en ajou- 
ter plusieurs autres, dans quelles conditions a vécu l'É- 
glise d'Afrique et comment avant le désastre final ellfl 
avait commencé à s'étioler et à périr. 

i. Oéj& CD 563, celui i|Ul suivit l'atsaMinal de Ouuisina, cf. C. DieuL 
L'Afrique 'byzantine, p. Ubli nq. 

•1. C. I. L., n. 10681, 10682, 16727; cf. C. I. i., n. «i854, le cattrum i 
constiult par les cotvmtietUct »iW ctves istiw toci.,.de êuù projrriU 
labotihus. 
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